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PRÉFACE 


Si l'on considère l'état de l'Europe dans les pre- 
mières années du xvi siècle, on est frappé de l'ap- 
parition d'un personnel entièrement nouveau sur la 
scène politique. Entre 1509 (mort de Hénri VII d'Angle- 
terre) et 1521 (mort de Léon X et élection de Gustave 
Nasa), les chefs d'Etatdes principales nations cèdent la 
place à des héritiers pour la plupart jeunes et entrepre- 
nants, prêts à mettre les révolutions qui s'annoncent, 
au service de leurs ambitions ; c'est Henri VI, c'est 
François Le, c'est Charles-Quint, roi d'Espagne à seize 
ans, empereur à dix-neuf. 

Léon X est élu Pape à trente-sept ans, et l'on peut 
dire que le pontificat d'Adrien VI n’est qu'un épisode 
entre ce règne et celui d'un autre Médicis, Clément VII, 
à peine âgé de trente-six ans lorsqu'il entre aux affaires. 

Les pays du Nord ne font pas exception; dans 
Eglise et dans l'Etat, Sten Slure et Gustave Trolle, 
Joannes Magnus et Gustave Vasa sont mélés de bonne 
Heure aux destinées de leur patrie, et Krisliern lui- 
méme, souverain de trois royaumes à trente ans, risque 
presque aussitôt Ja partie décisive d'une carrière plus 


agilée que glorieuse. 

























ER. 


de la violence et de la rapidité avec laquelle 
pitent les évènements les plus graves et les cal 
les plus imprévues ? 

En ce xvr siècle batailleur et disputeur que M 
chelet compare à un drame de Shakespeare, les pa 
sions politiques et religieuses n'étaient du e pa 
moins vives dans le Nord que dans l'Europe 
tale, et si leur retentissement sur le théâtre de T'h 
fut d’abord peu remarqué, elles eurent néanmoins, 
eontre-coup sur la marche générale des emer 
Le Moyen Age, y ayant commencé plus tard, s'y: 
longea sous une autre forme au seuil de l'âge n 
Je voudrais esquisser l’une des phases prin 
eette évolution peu connueen France, qui brisal'U 
de Calmar et prépara l'hégémonie suédoise, fac! 
considérable de la politique européenne au xvre: 
aïeul de Gustave Adolphe, Gustave Vasa est le p 
seur nécessaire du héros de la Guerre de en 
Ans; ika su faire d'une monarchie élective et su 
terne un royaume héréditaire et absolu, qui 
content de l'indépendance chèrement reconquise, faillit. 
un jour y joindre la suprématie du Nord. 

L'assujettissement de l'Eglise lui parut ind 
pour accomplir ses desseins ; employant tour à tour 
ruse et la violence, il atteignit son but, et nulle part 
l'œuvre césarienne de la Réforme ne s'établit plus vite, 
d’une manière aussi franche, aussi complète et aussi 
durable, ‘ 

Comment Rome a-t-elle perdu, presque sans combat, 
un peuple qui lui devait tant et qui jusqu'alors s'étaitM 
montré si fidèle? Comment ce peuple lui-même, la 


















plus honorable peut-être à ses débuts, mais plus 
eà sonterme qu'en Allemagne ou en Angle- 


Dans l'introduction, après un coup d'œil sur Ja si- 
alion de l'Eglise et de l'Etat en Suède au xve siècle, 
ce avec un certain détail, vu leur connexion 
avec les faits ultérieurs, les Préliminaires de la 
savoir le conflit du Président Sten Slure avec 
que Trolle d'Upsal et avec le roi de Danemark 
nl, puis la légation du Nonce Arcimboldo qui 
Wainement à les réconcilier, jusqu'à la mort de 
Het au succès momentané de Kristiern (1513-1520). 
Lwpremière partie, qui est l'essentiel du sujet, sera 
litulée La Crise politique et religieuse en Suède. Elle 
par le Massacre de Stockholm, se continue 
la chute de Kristiern et l'avènement de Guslave 
relate la légation de J. Magnus, sa lutle avec le 
lüthérien que le roi soutient d'abord secrètement, 
uis d'une facon ouverte, s'achève par l'expulsion dé- 
du Nonce, à la veille du fameux Recès de Ves- 
charieofficielle de Ja Réforme en Suède [1520- 


Dans la seconde, plus longue, mais moins chargée de 
je suis la marche progressive du luthéranisme en 
et je pousse l'œuvre jusqu’à sa conclusion na- 
relle en 1560, date de la mort de Gustave Vasa. 
agé ss Iieunes ebses imperfections, ce travail re- 
leunesommede lectures et derecherches, — sou- 






























vue PRÉFACE 
vent pour obtenir des résultats purement négatifs, 
ne sera pas en rapport, j'ai tout lieu dele craindre, 
l'importance intrinsèque du livre et surtout 
patience des lecteurs. 

Heureusement, l'on finit par s'intéresser à ces 
blèmes d'histoire pour le seul plaisir de les creuser 
vantage ; la chasse aux inédits a beau étre di 
elle a son charme d'imprévu, qui console de ce 
Mommsen appelle si bien l'infini de la recherche 
Uferlosigkeit der Forschung) ; elle a même qu 
ses récompenses, surtout lorsqu'on espère, en li! 
oubli quelque noble figure de croyant et d'at 
servir avec lui, füt-ce au rang le plus humble, la m 
cause imprescriptible, celle de l'Eglise et de la 
que l'équitable avenir venge tôt ou tard des inj 
du passé. 





Lyon, lé g juin 1905. 
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aouvelle édition de ce bel ouvrage qui se publie à Stockholm depuis 1908. ; 
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INTRODUCTION 


LA SUÈDE ET L'UNION DE CALMAN (1397-1520) 


I. — Le XV° siècle : Rois et Présidents. 


Les pays du Nord étaient entrés tard dans le giron de la civi- 

bon chrétienne ; si l'évangélisation de la Suède avait com- 

dés le ne siècle avec S. Anschaire, ce n'est qu'au x1° que 

paganisme succomba, et au xu° que la vie religieuse s'établit 
it dans ces contrées ; la hiérarchie et la discipline ea- 
liques, organisées d'une manière définitive par le Légat 
ilaume de Sabine au Concile de Skenninge (1248). ne de- 
pas se maintenir sans peine au milieu d'une population 
nte, sincère dans sa foi, mais rude dans ses mœurs, 
de ses franchises, et encore loute féodale. Les troubles 
j agitérent la Suêde pendant le _xiv° sie 
fonifioe Laristacratie, et, par une conséquence inévitable, de 
éiroitement l'épiscopat, issu des grandes famill 
politiques. Deux femmes d'un génie bien di 
Brgitle et la reine Marguerite de Danemark, apparaissent 
dé cette anarchie Lurbulente pour essayer, une à 
Gustave Vasa 








eurent pour effet 
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sa manière, d'y mettre l'unité supérieure de la haute pensée rt 
ll 


use et d’ane volonté dominatrice. 





La première, par son rôle à la Cour du roi Magnus, par se 
séjours à l'étranger ; enfi 
d'hommes et de 





alliances de famille. par ses long 





par la création originale d'un Ordre compos 
e aux soins de 





femmes, et destiné à joindre la vie contemplat 
l'apostolat, sainte Brigitte devait resserrer les liens qui unissaient 
sa patrie au centre de l'Eglise, exercer pendant deux siècles une 
influence profonde et bienfaisante sur les esprits et_sur les 
âmes. 

L'œuvre de Marguerite, couronnée d'un succès plus immé- 





ns durable. 





moins solide et mc 
u milieu des guerres qui déchirent 
l'Occident, que la fille de Valden 


diat, fut aus 
schis 





C'est en plei 





me, 








ar conçoit et réalise le plan 
hardi d'une réunion des trois royaumes sous le même 
sceptre. Ses qualit 





personnelles, un ensemble de circons- 


tances favorables, et out l'extrème lassitude des factions 





sur 





qui .dévoraient la Suëde, expliquent l'acte célèbre de 
Calmar. 





C'est une loi de l'histoire que les divisions intérieures 





amènent la conquête étrangère. plus où moins dissimulée sous 


les apparences d'un pacte mutuel, et pour échapper à cette do- 








mination devenne odiense, il fandra plus tard accepter la dictæ- 
ture, d'abord provisoire, et bientôt perpétuelle, d'un chef natio- 


nal, ambitieux et intelligent. 





Voici, tracé d'avance, le programme des &\& 
allons exposer. 

Marguerite de Danemark avait épousé, en 1363, le fils de 
Hakon : l'année suivante, une révolte dt 


ements que now 


roi de Suède, Mag 





scignenrs appelle en Suède Albert de Mecklembourg; Magnæ 





est fait prisonnier à la bataille de Gata (1365); il meurt æ 
1374. ct Hakon se retire en Danemark. mais le peuple, hostil 
int Albert à s'appuyer surB 
ges: la violence ct l'anas 


chie sont partout ; un évôque de Linküping, Gotschalk, e 





à la domination allemande, con! 





noblesse, et à augmenter ses privik 
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né dans une querelle avec un noble, Mathieu Gus- 
Hafsson (1). 
Après la bataille de Falküping (1389). la guerre avec les 
mands qui soutiennent le roi Albert se prolonge jusqu'en 
S; Stockholm est au pouvoir d'une faction de brigands, les 
b ar (Frères aux grands chapeaux), qui font périr les 
dans le guet-apens du 17 juin 1389 (Käpplingemor- 
: la Baltique est infestée par des pirates qui s'appellent Vita- 
“he brüdrar, parce qu'ils sont censés ravitailler la capitale assié- 
«; la paix conclue à Lindholm (1393) entre la reine Margue- 
o et la Hanse y meltra fin, mais Stockholm n'est évacué 
E= 21398, et In Prusse garde Gottland ; Albert, mis en liberté 
mous condition, dès 1395, renonce à tous ses droits sur ln Suède 
ee retire en Mocklembourg, où il meurt en 1412. 
Sous le gouvernement sage et régulier de Marguerite, le 
commence à respirer ; en 1389. elle fait proclamer héri- 
de Norvège le jeune Eric (né en 1383), petit-fils de sa 
AIngeborg; elle s'occupe, avec l'aide de l'archevêque de 
Dunet d'une femme zélée, nommée comme elle Marguerite, 
Léangélisation des Lapons : pieuse et libérale envers 
Edliss, elle « concile la faveur du clergé, en profite pour 
À la Diôte de Nyküping (1396) toutes les questions pen- 
s entre l'Etat et l'Eglise, entre le roi et l'aristocralie ; on 
Mau slalu quo antérieur au règne d'Albert, non sans gain 
pour la Couronne; Marguerite juge le moment venu 
plie son grand projet : après les préliminaires de Nykô- 
&est couronné à Colmar (17 juin 1397) comme sou 
Aroïs royaumes ; on crée € 
dffieiel porte le scenn de 67 sénateurs, qui promettent 
nécet rendent grâces à Marguerite « en lui souhaitant le 
du Giel ». 
D Je 1 guillet, à la suite du précédent, on rédige le cé- 





























ce jour 133 chevaliers, 





in, de meurtrier fut puni d'une étrange manière : dès 
pouvait plus y brasser la bière ni 
Me sorte qu'il finit par mourir de faim, 
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Bbre protocole appelé l'Acte d'Union (1); le caractère e 
portée de crtte pièce ont été et sont encore vivement disc 
entre les historiens danois et suédois; on a voulu n'y 





qu'un simple projet « de uniendis regnis ». mais il semble 





<'était bel et bien un acte destiné à faire foi, et dans la per 
de Marguerite, au moins la base d'un pacte définitif qui ne 
jamais souserit expressément. 

il yen a trois danois et sept : 
dois, aucun norvégien, car la Norvège & 
royaume héréditaire, et de plus elle était hostile à l'Union 


Sur dix sceaux conser\ 








considérée con 


Suède, au contraire, était alors la micux disposée, et c'est à 


assentiment que Marguerite tenait davantage. 
uerre d'intérèt privé cor 





En 1425, Eric, engagé dans une 
le Holstein, et voulant obtenir l'appui de la Suède et de 


Norvège, pen favorables à son entreprise, falsilia audacier 





ment l'Acle d'Union ; par ordre, son chancelier, l'éà 
d'Oslo, un Danois peu scrupuleux, produisit une copie vidir 





de l'original, après avoir mutilé à dessoi 





n les sceaux appot 
de façon à faire croire qu'ils étaient identiques à ceux de l'A 
d'o 


lieu de 10, ceux-là d 





sance qui lui sert de préface et où figurent 17 sceaux 





illeurs plus considérables par la qua 





crits dans le préambule de la pièce. 





On a souvent confondu, en effet, ces deux documents, ct 
fraude a trompé In critique jusqu'à l'examen récent et mir 
tieux de l'original. 





Aucune allusion à cette divergence capitale dans le rapp 


circonstancié de l'ambassadeur anglais envoyé par Henri 





à Margucrite, durant l'été de 1400, et qui résume fort b 


l'état de la question, avec la position respective d'Eric d 





chacun des trois royaumes où il ext héritier présomptif (a). 


(1) Textes dans Rxouenc, 1. Il, p. 560, 563, 565, avec le fac-simil. 
l'original, dont on comprendra l'importance par la lecture de co qui 
suivre, 

(a) Texto latin dans Srvere, 1. Il, p. 109. L'ambassadlour conclut air 
« Jemais on n'a vu depuis 200 ans pareille paix dans aucun des 
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Voïeï l'analyse de l'Aete d'Union, d'après M. Hildebrand (1). 
« Les trois royaumes seront désormais réunis sous un soul 
Wince, etresteront indivisibles. 

nu A La mort du roi, son successeur ser élu par les trois. 

aumes ensemble ; si le roi défunt laisse des fils, on choisira 
Miné, et les autres recevront des apanages ; sinon, l'élu soræ 
Vis parmi les meilleurs, en conscience. 
Lu Les trois royaumes seront unis en mutuelle charité,et en cas 

guerre où d'invasion, chacun sera secouru par toutes les 
es des deux autres; le royaume attaqué entreliendra à ses 
ïs les troupes auxiliaires, mais le roi, et non le royaume, 
responsable de la solde et des rançons. Personne ne pourra 
usér en disant qu'il n'est pas obligé de servir en dehors de 
npays, car désormais les trois ne font qu'un, n'ayant qu'un 
roi. 
Chaque royaume garde sa loi et ses usages, et le roi s'y con- 
imera, sans introduire de l'un dans l'autre ce qui n'y était 
doi et usage. 
“Les gens bannis d'un royaume sont hors la loi (friellis) dans 
autres. 

RPour les rapports avec l'étranger, le roi consulte le Sénat du 
Miaunus où il réside, ou bien quelques membres du Sénat de 


















On observera ln teneur du présent statut, ainsi qu'il est écrit 
Æntendu pour l'honneur de Dieu, le profit de notre seigneur 
etui royaume, le bien et la paix de tous. Si quelqu'un y 

“ous les habitants des trois royaumes prôteront main- 
ntre lui au roi et à ses gens. 


qui étaient continuellement accablés do querelles insupporta— 
1e jeune prince est très aimé de tout la monde, et nous espérons que. 
Dieu cb hes Soinis il continuera de l'être, à cause de l'élégance 
rsonne et de ses mœurs. » 

doule,sur.ce lémoignage fattour qu'Heuri IV donna plus 
nemariage à Eric, mais l'événement devait bientôt démentir 
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«La reine Mar ite gardera, avec toutes les prérogatives 


, lout ce qu'elle a reçu en Danemark de son père et de 








royale 
son fils. sa dot en Suède, el ce que les Suédois lui ont donné, 


et ce qu'elle a reçu en Nonège de son mari et de «on fils. 





«Asa mort, ses châteaux retourneront à la Couronne, mais 





poser par lestament du reste de ses biens. 





« Le présent acte sera copié en six exemplaires sur parchemin, 


deux pour chaque royaume, avec les sceaux du roi. de la reine, 





eurs et des villes marchandes. » 








On voit, en effet, sur l'original, ceux de l'archevêque d'Upsal, 


de l'évêque de Linküping et de tédoi: 





nq seigneurs 
rgés d'exéenter le Recès de 
Nsküpinge, en ce qui concernait le retour à la Couronne des fiefs 





Des commis furent ch 





re 





aliénés : cela se fit sans résistance, et d'une manière équitable, 


jusqu'en 141450 x 
Aus à 





ut néanmoins quelqu 
le Chapitre de Linküping refusa de + 
faire représenter au prochain Concile (qui devait être celui de 
Pise) 





+ protestations dans 





le clergé, eLen 1403 








alléguant qu'il ét 





U trop appauvri pour x tenir un rang 
convenable, 





Dès 100. Erie fut déclaré majeur ; il fit son Ericsgata (1) 
en 140. et en 1406 il 
d'Henri V, mais M 


vécut. 






eusait Philippa de Lancastre, la sœur 


ite Le tint en tutelle autant qu'elle 


Les impôts aug 





entèrent, et la préférence accordée aux 
1 


des rancunes qui laissent une 





rois pour l'investiture des fiefs en Suède cLen Norvège excila 





ce profonde dans les chroniques 
du av et du wir siècles. 
« 


suéd 








is Petri, le r 





eur, et l'un des créateurs de la prose 


« La 





dire 





Marguerite, s'adressant à son héri 








Suëde vous nourrira, li Nonége vous habillera, et pour le Da- 
nemark vous combattrez ». et ailleurs il ajoute: « ainsi les 
escla tient dun côté, et les maîtres de l'autre ». Il est cer 





{) On nominaît ainsi la chevauchée traditionnelle du nouveau roi à tra 
vers toute la Suède (e-rik : tout le royaume, en vicux suédois). 
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Ge que le Danemark se considérera toujours, en Suède, jus- 
p'au xvr siècle, et en Norvège jusqu'au x, comme le « prin- 
ipal associé », un peu à la façon des Anglais visd-vis de 
(rlande. Mais la disproportion était trop forte, les peuples voi- 
Bus trop jaloux de leur indépendance. 
L'opinion populaire en Suède se résume, pour plus d'un 
| res celte phrase de Diarium de Vadstena (1). « Après 
‘expulsion des Allemands, les Danois occupérent le pays pen- 
Want plusieurs années, et les habitants, par comparaison, re- 
frttaient les Allemands. » Toutefois, les historiens modernes, 
exemple, M. Hildebrand, rendent justice aux intentions de 
rguerile eL à l'élévation de ses vues politiques; malheureu- 
situation était des plus difficiles. Du côté de l'étranger, 
jamais tranquille ; un certain Olaf, qui se prétendait 
Marguerite, et qui cherchait à soulever le peuple, fut 
lisré par la ville de Danzig, où il s'était réfugié, et brûléà 
baen 1402, mais Gottland restait aux mains de ln Prusse, 
qui Albert l'avait cédé comme gage d’une dette énorme qu'il 
pouvait acquilter ; ce ne fut qu'en 1408, après une longue 
me et contre le vœu des gens de Visby. qu'Eric recouvra 
5 À ce moment même éclatait un autre conflit avec le Hols- 
au sujet du Juiland, aliëné jadis par le Danemark, repris 
Marguerite à la mort du come Gérard (1404); à la suite 
‘cmnpagnedont les succès furent varinbles, Marguerite con- 
arève et se rendit à Fleusborg pour voir la duchesse 
veuve de Gérard, qui ne vint pas à la conférence ; 
Mioueul en mer, à son retour, le 28 oclobe 1412 3; 
ù à Sorë, puis à Roskilde, le Westminster da- 
Erie lui érigea un beau mausolée en marbre (1423) 
le | & supérieure était venue un siècle trop LÔL ; si son 
aval usurvéon, les destinées du Nord, ct peut-être 
éauraient été profondément modifiées ; l'incapacité 

























LL r. 103 « Ex lune, Alemannis expulsis, Dani optinue= 
tonnis, ct Alomanni bealificati sunl ab incolis terræ. » 


conunit d'atroces cruautés ; l'empereur Sigis 
Schleswig au Danemark, en 1424, ct Eric 




















mourut à l'abbaye de Vadstena (1430), laissant, 
guerite, une réputation de piété et de générosité. 
J'Union est bien compromise ; les combats et les nt 
alternent sans résultat appréciable, et la Suède, accab 
butions en hommes et en argent pour nne cause tr 
désañleetionne de plus en plus; la Hanse menace de « 
les mécontents, et Eric, après avoir trailé séparément a 
différentes villes hanséatiques, conclut la paix de 
borg (1435). 

I allait peu en Suède, où il était haï et méprisé, non st 
raisons ; il voulait imposer comme héritier présomplifson cot 
Bogislay de Poméranie, ce qui était contraire à la loï nalïonäll 
ilusurpait les biens d'église, installait à Upsal un prélatdi 
de mœurs détestables, qui fat déposé par Martin V, srl 
| plainte du Chapitre, à la suite d'un procès scandaleux (x). 

N Il prodiguait les ficfs à des étrangers, et ses baïllis, 
également, opprimaient le peuple d'une manière insapportab 
ajoutez à tout cela les épidémies et la cherté croissante dl 













{a) Gf, sur l'archevèque Jôns Jerekint un travail récent de M, D 
(Hit. Tid. an 1894, p. 189). les pièces à l'appui dans le Dij 
£. LIL. Déposé en 1421, il mourut en Islande, à Skalbolt, en 1433, ni 
dans un se, par vongeance, à co qu'il paraît. Selon J. Macaus (His. 
trop.) il se serait converti durant son exil, 
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durées, et l'on comprendra la révolte des montagnards dalé- 
suliens, sous la conduite d'un simple paysan d'origine alle 
mande, nommé Engelbrekt ; il commença par porter au roi les 
gril de ses compatriotes contre le bailli de Vesteras, Jose 
Ericsson, le plus odieux de tous ; n'obtenant pas justice, il brûle 
Dorgnäs, s'empare de Kôping (1434), s'unit aux gens de 
Lpland et de a Westmannie, brûle Gripshohn (château voisin 
diStockholm), et provoque un soulèvement jusqu'en Finlande ; 
iumois d'août, Didte de Vadstena : contraints par le peuple, 
lssigneurs envoient à Eric une lettre de désaveu, la révolte 
aigue l'Ostrogothie et le Vermland : en septembre, la Diète de 
Sckhiolrn dresse un acte d'accusation contre Eric, qui pénètre 
 Suëde à la tête d'une armée ; Engelbrekt est élu capitaine des 
Moupesà Arboga (janvier 1435) ; cependant on tient des confé- 
moices en ana à Halmstud ; en octobre, on traite à Stockholm avec 
Eoe; L nomme un chancelier et un maréchal suédois (ce 
Mbmiier, Karl Knulsson, sera roi dans la suite), puis il manque- 
Amparole, et en 1436, la lutte recommence. Après la Diète 
Nlibga Ganvier), Engelbrekt et Karl s'emparent de Stockholm 
Hawégent dans la forteresse la garnison danoise ; Karlest élu 

mpline, Engelbrekt, un peu jaloux du nouveau chef, reçoit 

Mulitre équivalent à eclui du maréchal, et après une campagne 
Duvuse, lombe, en avril, sous les coups d'un assassin, Mâns 

Maigison, avec le père duquel il venait de se réconcilier ; déjà 

maldëfl so rendait alors d'Orebro à Stockholm, sue l'appel du 

na (x), 

Lamort du véritable chef laissait le parti national désemparé ; 

Hivisions entre les nobles s'accusèrent davantage 

les anciennes familles s'étaient éleintes, une aristo- 











LUE Ia monographie de M. Bocthius (28 p., Stockholm, 1893). Engel- 

té populaire : voir un poôme à lui consacré par un contempo- 
2, HS. &. IL p. 165. On l'a attribué à l'évêque Thomas de 
dé auteur d'uns belle chanson suédoise sur la liberté. En ce siècle, 
Aérigé un monument à Güksholn, sur lo lue Hjalmar, où il avait 
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“ralie nomelle, très mélée d'alliances danoises. apparait; ses 
ée de Birger Pers ! 
son, le père de sainte Brigitte; ainsi les Sparre, les Eba. les! 
Bjelke, les Natt och dag (Nuit ct Jour), les Sture (de la seconde 
les Bonde, les Oxenstierna. les Vasa, ces deux dernières 
d'origine allemande et alors les plus infévdées au 
rk (1). 


n Nilsson Vasa, chancelier du -royanme et partisan 


mbres 















ambitieux et re- 
. La conf 
abouti à un nouveau pacte 
Süderküping. les deux Sénats, 
aborérent un nouveau pro 


Éric, ne peut s'entendre avec Karl Knutsson. 








muant, lout jeune encore el déjà marié deux foi 





rence de Calmar (juillet 1436) avai 





entre Eric et la Suède ; à celle de 









“suédois el danois, ie d'Union, 





dirigé contre la tyrannie du roi, 








Josse Eriesson fut tn s, cn muème 





par les paysans easy 





emps que Kart faisait exécuter à Stockholm (1437) un des com- 
ce P: personnel (2). 
de se démettre à la Diète d'\rboga 
Éric. abandonné de tous, se réfugie à 





nons d'Engelbrekt, ke, son ennen 





pendant, il est obli 
{mars 38). tandis qu 
Gottland. dont il 
3 les Di 


à Telge en août. jusqu‘ 









a. pour un quart de siècle, un vr 





succèdent rapidement, 








ce qu'en octobre Karl soit élu de nou- 
ident du royaume (Räks- 
le Sénat danois choi: 





veau, et éetle fois avec le titre de Pre 





_fürestandaren) ; de son côté L pour rem— 


son neveu Christophe de Bavière, et'en septembre 





placer E 


39. les Suédois renovellent formellement le désaveu qu'ils 











Lu premic < 
Karl traite avec Christophe, oblient une large dotation, et lai 


cède la place : il accompa 





e mème ce prince (élu en septembre 
140) à Stockholn.où il fait une entrée solennelle. puis à Upsal, 
où il est sacré (septembre 1441); naturellement, Christophe 

(1) Voir la liste et la généalogie de ces familles, avec leurs blasons, dans 
Hildebrand, op. eit. : Gustave Vasa est l'arrièreneveu de sainte Be 
gille, et son père le fils d'une sœur de Sten l'Ancien. 


(2) Voir au sujet de celle € n injuste, où au moins suspecte, la 
elle lettre de l'évêque Thomas à Karl, ibid., p. 252 
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gnus Gren livra Gottland à Kristiern, qui épousa la veuve de 
Ch 
(mai 1450), bien que Karl eût été couronné à Trondhjem en 





stophe, et recouvra la Norvège par le traité d'Halmstad 


novembre 1449. 
mait à Karl sa dot en Suède, et la cause fat 
olas V : nous la verrons s'éterniser jusqu'à 





Doruthée récl 
portée au pape X 
de ; le chanoine Birger, envoy 








la fin du xv° si 
celte affaire et pour la réforme des couvents suédois, en revint 
camérier du Pape ct collecteur de la Chambre apostolique: 
r iern, fut promu au siège de 
Trondhjen. 

Karl était menacé à la fois au dedans et au dehors : dès juin . 
1450, à la Diète d'Arboga, les nobles voulaient lui ôter tout 
pouvoir effectif; en 1451. après la conférence d'Avaskär, nou- 
velle guerre avec le Danemark. 

‘ennemi entre en Suède, Karl ravage la Scanie et le Halland, 


à Rome pour 








èque Marcel, chancelier de Kri: 














brûle Lüdüse (1452). repousse les Danois et les mercenaires 
allemands de Stockholm ct d'Üland, tandis qu'un de ses lieu- 
tenants, Tord Bonde, saisit par ruse le commandant de la place 
d'Axevall en Vestrogothie, Ture Turesson, dont les intrigues 


avec le Danemark avaient él 








té révélées par des lettres décou- 
vertes au moment de la prise de Lüdüse ; en 1453, on conclut 
une trêve. 

La femme du gouverneur d'Orebro, Erengisle Nilsson, une 
Danoise appelée Brigitte d'Hammersta, également convaincue- 
de trahison, est condamnée à mort, le porteur de ses lettres 
enfermée dans un couvent, à Calmar (1). 

Un adversaire plus redoutable pour Karl, c'était l'archevêque 
Jüns Bengtsson, de la noble famille Oxenstjerna, liée avec celle- 


pendu, elle-mè 











avait obtenu sa confirmation du pape Nicolas V,. 
Ba 
utipape Fé 


de Vas: i 





le, car une partie du 
XV: quoique parent 


à condition de rejeter le Concile d 





chapitre d'Upsal adhérait à l' 


(1) En guiso de pénitence, elle fit orner de belles pointures l'église 
d'Üsmo en Sudermanio (gravures dans Hizvpraxn, p. 307). 
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à Karl, il défendit contre Ini les libertés do l'Eglise et le peuple 
frasé d'impôts; la noblesse n'était pas moïns mécontente 
ES atteintes portées À ses privilèges, et Karl n'avait guère 
our lui. dans l'épiscopat, que l'évêque Nicolas de Linkôping, 
dent patriote et homme de guerre à l'occasion, mais le senti- 
ent populaire était de plus en plus hostile aux Danois, comme 
En témoignent les chansons et les chroniques, où se manifeste 
ji le désir naïfet passionné de faire remonter jusqu'au déluge 
ürigine et la gloire de la nation suédoise. À ce titre, la légende 
BThéodoric (Didrik de Bern, e'est-à-dire de Vérone) est ex- 
goûtée, on la rencontre jusque dans la décoration 
églises (1). 
Cependant Kristiern, sûr de l'appui de la Hanse, reprend la 
ipagne en 1469, s'empare de Danaborg, qui est occupé de 
ieau par le vaillant Tord Bonde, ct le vainqueur change le 
de Danaborg (forteresse des Danois) en Danasorg (cha- 
es Danois), mais il est tué presque aussitôt (mai 1456). 
fiern devient maître de Bornholm, et Karl qui va marcher 
ui est retenu par une révolle de seigneurs ayant à leur tête 
“ pue Jüns; ceux-ci s'emparent de Stockholm, et Karl 
séduit À fuir à Danig (février 1457) où il restera jus- 
ren 1464. 
M Hildébrand, qui blime d'ailleurs, ainsi que J. Magnus, 
bulèvement, de la noblesse, reconnait toutefois que Karl 
, égoïste, plus ami du luxe que de la guerre, et qu'il 
Métort de céder promptement à l'adversité. Son départ ne 
guère le pays: le parti victorieux fit élire el couronner 
d(juin-juillet 1457), dans l'espoir qu'il resterait habi- 
nthors de Suède, mais tel n'était pas le désir de l'am— 
Monarque, el pour citer une phrase expressive de 
us: à He excluso, tyrannis mansit ». 
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c hetland comme gage de la dot de 
iée au roi d'Écosse), surtout l'achat qu'il fit du‘ 
Schleswig-Holstein après ln mort du due Adolphe (1459). à 
titre personnel et onéreux, tout cela mit Kristiern dans ue 





pénurie continnelle. et les contemporains le comparent à un 





tonneau sans fond. Il exaya de gagner le clergé en augmer- 
tant ses privilèges, aux Dites de Skara et de Stockholm (1458) 
où Karl fut jugé. déposé, et le jeune fils de Kristiern, Hans, 
élu prince héritier. Mais peu après, il se brouilla avec l'arche 
pnnier en Danemark, ct fit exécuter à 
rants ; ce fut le signal de la ré 
late dans l'Upland, et passe: sons la direc- 
Ketil (de la famille Vasa). neven 











que. le fit conduire pr 
ours récale 





Stockholm plu 








volte (1463), qui éel 





tion de l'évêque de Linküpir 
de 


Messenius raconte que ce belliqueux_ prélat, ayant réuni son 








hevèque. 





apitre à la cathédrale, se rev 
brer, puis les jetant brusquement sur l'au- 
délivré son 


t des ornements pontificaux, 





comme S'il allait ci 





tel. il fit sen de ne plus les reprendre avant d'av 
la 

Conduits par Ketil, les patriotes battirent Kristiern à Hara- 
ker (avril 1464), assiégérent Stockholm, et le roi de Danemark, 
or emprisonné l'archevêque, 





oncle et affranch Suède. 








pe, pour 





excommnnié par le 
fut obligé de s'enfuir. Îeut l'habileté de renvoyer aussitôt Jüns 
Bengtsson en Suède, mais ce n'était point, dit le chroniqueur 
E oyait que le pré- 
lat ne pourrait s'entendre avec son ancien adversaire, et, em 
dès le 


mois de janvier suivant. à abdiquer devant l'opposition renais- 








eur Jés 





Oh, par amour du Sois sil pu 


effet, Karl, rappelé de Danzigr en août 1464, était réduil 





sante de Ketil et de son oncle ; il se réfgia en Finlande, rédnit 
âne telle misère qu'il ne pomait payer une somme de 50 
marks! 





la tête des 
aires, mais Ketil mourut de la peste en août 1465, & 


Les deux prélats furent mis conjointement 





quelques sénateurs mécontents se réunirent à Jünküping en 





février 1466, exilérent l'archevêque, qui mourut en décem- 
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ie 2467, et élurent président Eric Axelsson Tolt: après de 

























conflits entre les scigneurs, on rappela Karl nne 

fois (septembre 1467) & la conférence d'Halmstad 

21468) c'ayant produit aucun résultat, In guerre avec | 
liern recommence, Axeval est brûlé (juin 1469), la Hanso 

êlfre vainement sa médiation, et Karl meurt à son tour (15 mai 

jo) à Ga ans. épuisé par les vicissitudes d'une carrière aussi 


lait, dit Eric Olaï, un homme de haute taille et de belle 
e, d'un port vraimentroyal, d'un esprit sngace et rusé, 
en ses discours et eauteleux dans ses réponses, mais à 
il ménagenit trop la déponse, il était méticuleux ot li- 
très habile à se procurer des ressources, à accaparer le 
‘du royaume ; il donnait peu de fiefs, ce qui le rendait 
Hhique aux nobles, tandis que chaque année les 

is de la guerre épnisaient le peuple (1). » 
ébavait un neveu, Slen Sture, alors âgé d'une trentaine 
ir lequel se fixa le choix des patriotes ; élu en juin 
6, confirmé pur In Diète d'Arboga (1° mai 1471), il battit 
Kristiern à la bataille de Brunkaberg, près de 
r l'emplacement actuel de l'église Sinte-Clara), le 
ga à cette affaire décisive, qui fut célébrée par des 
aires, et dont la grande statue en bois de saint 
Loffèrte en ex-voto à l'église Saint-Nicolas, 





MA, pe 159. — Eric, chanoine d'Upsal et qui rédigenit 
da xy* siècle, est un témoin digne de confiance ; ik 
nbles torts entre son roi et son archevêque, tout en 
la « trahison » de ce dernier. 

franchement patriotique « Kristiern se remua beau— 
Letpar négociations, pour recouvrir la Suède, sed in va 
quot ad hane inguitatem extenderunt manus suas, 
165) une curieuse apologie (en note à la marge du ma- 
Préchuurs de Stockholm, lesquels avaient livré à 
Denae eux par son rival, et qui montait à 


0fe Paruoax-Müucen, op. cit, et Aruex (traduc- 
i)e Maturellement plus favorables à Kristiern. 
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perpétua longtemps le souvenir (1). assurait à la Suède dix 
années de paix. 

Néanmoins le Danemark n'abdiquait pas ses prétentions, cl, 





che 





plus ét 





nge. les Suédois ne les rejetaient point d'une 





manière absol 





: le titre même de Président du royaune 
{Riksfüres tandaren). que prirent Sten Sture et ses sucoes- 
uation provisoire, et pendant 
rie fastidieuse de 





seurs. semblait indiquer une 
un demi 





iècle nous retrouvons la même 


guerres interminables et de 













vaise foi et la violence 








fausse dès l'origine, 





peu de puisée. Stockholm se développe: les 


s'organi: 





corporations de mél nt, on règle que les Allemands 


éesseront de fournir la 





noitié des conseillers de ville (2). 
Au point de vue religieux, comme à celui de la culture gé- 





nérale. cette fin du av° siècle en Suède est assez prospère, ainsi 
rdées (3) 
Depuis la te Brigé 
391). lac ion fondée par elle (Ordre du Saint-Sau- 
) avait pris de notables accroissement 





n Allemagne, proportions 





te par Boniface IX 











veu 





Yadstena, la mai- 





son-mère, était un foyer d'étude et d'apostolat ; la reine Phi- 
lippa. qui vint y mourir, l'avait comblée de biens, et son 
lho: 





exemple avait été suivi : 





ce de Sainte-Brigitte à Rome 





le rendez-vous des pèlerins scandinaves ; des monastères 
ient en Norvège (Munkalif, près de Bergen). 
en Danemark (Maricbo, sur l'île de Laaland), en Prusse (à Re 
val et à Danzig). en Finlande (Nâdendal près d'Âbo, en 1438), 
bientôt dans tout le reste de l'Europe. 


brigittins s" 











(1) On la voit aujourd'hui au Musée de Stockholm ; gravuro dans Hilde- 
brand (op. cit, p. 368). 
(2) Loi abrogée pour les villes marchandes, texte dans Rxonene, t. Ill, 
. 67 
: (8) Gt. l'admirable tableau que Janssen a retracé, dans le. premier vo- 
lume do sa grande Jlistoire du peuple allemand, du mouvement artistiquh 
et économique de cette période. 
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Des hôpitaux dirigés par les religieux du Saint-Esprit (1) 
faïont fondés à Stockholm en 1433, à Upsal en 1490. 

Dès 1407, les Carmes se fixaient à Landskrona, et À Orebro 
en 1418 ; Sten Sture créa sur un de ses domaines la Char 
iuse de Mariefred (Paix de Marie) en 1493-96. 

Les confréries, ou gildes, se multipliaient parmi les simples 
lies. et dans chaque corps de métier ; celle du Saint-Sacre- 
ment existait à Stockholm, au plus tard en 1393. 

Les Fondations picuses n'étaient pas rares : sous l'archevêque 
ons, vingt-et-une églises furent construites ou décorées à neuf; 
cathédrale d'Upsal, endommagée par accident en 1407, fut 
achevée en 1433, et consacrée par l'archevèque Olans Laurentii, 
ancien élève de l'Université de Paris, assisté de l'évêque Thomas 
Ab Vesteräs ; on la dédia aux saints Laurent, Eric et Olaf. 

Celle de Linküping (dédiée aux saints Pierre et Paul), érigée 
dns le cours du xw et du xv° siècle, s'enrichit d'un beau 
dir à la fin du xv', et plus tard d'une tour imposante (2). 

Léglise des Frères Mineurs à Visby, Sainte-Catherine. n'a 
lus que les ruines de son chœur, qui datait de la fin du xiv 
id, et de sa nef, bâtie en 1412. 

Là reine Philippa ft faire un chœur dédié à sainte Anne 
Husléglise de Vadstena : on avait en Suède une grande dé- 
Mülion à sainte Anne, dont le Concile d'Arboga (1417) fixa la 
Rai y décembre. Le roi Eric, dont le langage officiel, ins- 
Nésans doute par ses chanceliers et secrétaires coclésiastiques, 
Donetn singulier contraste avec sa conduite privée, ne se mon- 
Mpasmoïns libéral envers l'Eglise : après la mort de sa femme, 
AM Vadstena üne fondation du prix de 1100 nobles d'argent 
Mlégiise Notre-Dame de Copenhague (1432), une de 500 gul- 
ispour établir la psalmodie perpétuelle, et de même à Calmar, 
où il créa une collégiale ; il voulait en faire autant à Lund, 





[OMIS possédhient k Rome le célèbre hospice de S. Spirilo in Sussia, de- 
pair 1204. 
BP Grarure dans Hieonaw (op. cit, p, 200). 
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mais l'archevêque et le Chapitre refusèrent d'accepter ses con- 
ditions. 

Trondhjem et Roskilde éprouvèrent aussi sa munificence. 
Par testament, il légua 1000 nobles pour envoyer six pélerins 
à Jérusalem, à Bethléem et au Mont-Sinaï, 7 à Rome, 34 
à l'église de Vilanack en Brande- 
bourg. où l'on vénérait une Hostic miraculeuse, 1 à chacun des 
e. Saint-Olaf, Saint-Eric, 
me, particulièrement 








Compostelle, 3 à Cologne, 5 








sanctuaires suivants 








de Notre- 





Saint-Caout, sept égrli: 








vénérées dans le Nord, cinq Groix également vénérées, comme 
celles de Solna à Stockholm et d'Hattila en Finlande, soit au 
total 83 pélerins répartis entre 48 pèlerinages. 

Les Domi ns de Stockholm avaient une Descente de 
Croix miraculeuse, qui recevait des ex-volo même d'Allemagne 











et d'Espagne. 





ance et de Bâle. il y eut de vives con 
troverses au sujet des Révélations de sainte Brigitte et de la 
règle du Saint Sauveur ; leur cause fut vaillamment défendue, 
à Bâle par l'évêque Nicolas Ragvaldi, à Constance par un chæ— 
igieux de Vadstena, Jean Hil— 
& de Prague, qui était passé 2 
Allemands quittèrent Pragne à le 





Aux Conciles de Co: 











noine de Linkäping et deux r 





debrandi, bachelier de l'Univ 
Leipzig en 1409, lorsque les 
suite du mouvement tchèque de Jean Hus, et le futur arche- 





vêque d'Upsal, Jean Maquini. 





Ils obtinrent gain de cause, et les Brigi 
cation et pour la composi- 





plus en plus à leur zèle pour la pr 





tion des livres latins ou suédois (1). 

{) Pour tout ce qui concorne Vadstena et son rôle civilisateur, nos 
nous permettons de renvoyer à notre Mémoire sur l'Ordre de sainte Brigilt, 
{en préparation). 

1 faut ajouter qu'à la même époque (1414), les évêques suédois domus- 
dèrent au Pape là canonisation de l'évêque Nicolas Iermanni, de l'évêque 
Brynjolf de Skara (mort en 1317) et d'une veuve nommée Ingrid, qui vi- 
vait sous Magnus Laduläs ; elle avait Compostelle, à Itome et à Jére- 
salem ; à son retour, elle avait fondé à Skenninge un couvent de re- 
gieusos, sous l'invocation do saint Marlin. 
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L'art religieux était rudimentaire, la peinture et la sculpture 
Nant représentées que par des étrangers venus d'Allemagne 
des Flandres ; on attribue cependant à un Suédois, André 
, les fresques de l'église d'Allunda (après 1465). Lu 
était plus florissante : ilsuffit de nommer les révé— 
de sainte Brigitte (x) : cette femme supérieure par le 
et par la vertu exerça sur ses compatriotes une influ— 
durable et bienfaisante ; Birger Gregersson, prêtre docte 
pieux qui fut chancelier et sénateur, prévôt du Chapitre 
d'Upsal à la fin du x1v° siècle, écrivit une vie de 
» Brigiue, qui figure dans les Bollandistes, et dont les 
suédois vantent le stylo noble et chaleureux, les 
images, le Lon naturel et pénétré ; on a de lui des 
à la louange de sainte Brigitie et de saint Bothyid, publiés 
le recueil des Scriptores. 
Nicolas Hermanni de Skenninge, élève de l'Université d'Or- 
chanoine d'Upsal, archidiacre et évêque de Linküping à la 
Époque. reçut sainte Catherine, fille de sainte Brigitte, à 
de Rome, et composa, sans coute sur sa prière, des 
que l'épitaphe du prélat désigne en ces termes : 

Annam, Birgiltam solemniter historiavit, 
Ansgarii vilam celcbrique stilo dcoravit (1). 

Comme spécimen de l'état des lettres suédoises à cette 


AL Hildebrand'analyse (3) deux curieux manuscrits de 
de Stockholm, qu'il croit rédigés aux environs 























1130. 
oi Eric, les archevèques de Lund et de Troudhjem appuybrent celte 


Mandierets de canonisation furent rendus à la fin du sv* siècle. 

D Kemurse a publié la version suédoise, très ancienne, des Révéla- 
» Uppenbarclier. 

DH ouvrage de Ms la comtesse de Fiavrewr, Sainte Brigitte, 
1893, avec bibliographie complète. 





la préface nous révèle le but. 
Là lire ot à entendre les aventi 


Dieu; ce n'est que perte de temps 
et au jugement de Dieu nous en 


ont par terre ct par mer à la re 
et en sont mal récompensés, car 
vent le salut de l'âme, 
ndre se fit enlever dans les airs par. 
à moi, je voudrais écrire en suëdoïs u 


6 dans un bus-roliof de l'église do Grôllingho à 
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ti de la saïnte Ecriture, pour la gloire de Dieu, ln joie et l'édi- 
fication de mes frères, et je le composerai comme l'abeille fait 
sun miel, avec diverses fleurs, et je l'appellerai Själs trüst (con- 
soltion de l'âne), — il y sera question du Décalogue, des sept 
swrements, des huit béatitudes, des sept œuvres mauvaises, des 
xpl joies de Notre-Dame, des sept heures du jour, des sept 
dons du Saint-Esprit, des sept péchés capitaux, des sept vertus, 
“de tout ce que Dien m'inspirera encore ; «aussi je prie tous 
ceux qui le liront ou l'entendront, s'ils trouvent la chose autre 
ment racontée ailleurs, de ne pas me blämer, parce que si je 
Hrove un récit trop long et ennuyeux, je l'abrège ; s'il est trop 
fur et difficile à comprendre, je l'explique ; s'il contient. des 
détails inutiles et invraisemblables, je les retranche, et je ne 
pundé que ce qui est vrai, beau et consolant pour l'âme, de 
Même que le médecin choisit les herbes les plus utiles, et la co= 
lmbeles plus beaux grains pour s'en nourrir, et les vierges les 
lus belles fleurs pour s'en faire des couronnes », 

Tout ccci suppose, avec le goût de la lecture, un certain dé- 
Soppement de l'instruction générale ; les Conciles avaient pris 
différentes mesures à ce sujet, 





vèque Nicolas Hermanni or- 


Hinnait à ses prêtres d'ensoigner aux fidèles le Pater, l'Ave, le 
Co, le Décalogue ct les sept vertus, et la Passion de Notre- 
Signeur. 

Get I, des citations de saint Augustin et d'autres auteurs 
ins les testaments et actes publics émanés des laïques semblent 
Gnoborer ces indications; les écoles se multiplient, même en 





ühôrsdes cloîtres, par exemple celle de Stockholm, qui, détruite 
Plincendie de 1419, se relève el reçoit du Pape Martin V 
privilège qui loue le zèle des magistrats municipaux et leur 
Jemmet dé nommer des professeurs malgré l'opposition de l'ar- 
“dlésique (1). C'était cependant à l'étranger que se rendaient de 
Préférence les jeunes Suédois: jadis, ils fréquentaient Paris et 
Bologne; depuis la création des Universités allemandes, ils 





A1) Piéce dans Cols, op. cit., p. 171. 











voyage à Rome en 1474, l'établissement de l'U lé 
penhagne, la Suède ne voulut pas rester en arrière: dès 
une Bulle pontificale accordait des privilèges à L 
logne et de Paris, et le 7 octobre 1477, Upsal 0 
« pour la louange, l'honneur et la gloïre de Dieu, 
tion, le service et la joie de la chrétienté ot de tout le ro: 
de Suède ». 

Elle eut tout de suite quatre facultés, et on y conféraits 
moins le baccalauréat. Les premiers professeurs, tirés du 
pitre, enscignaïent In grammaire, la géométrie, le droit 
Pierre de Vadstena l'astronomie; Eric Olaï, doyen du CI 
ct père de l'histoire nationale, professait ln théologie: on & 
serve à la bibliothèque d'Upsal un commentaire de sa main 
saint Mathieu; il mourut en 1486 ; un Psuutier lit 
dois par lui fut imprimé à Upsal en 1515. 



















(a) G£. les matrieales des étadiants seendinaves, publiées 
(Christina, 1885). On compte en tout, d'après M. Schück, 240 
philosophie suédois, gradués à l'étranger. 

(2) Cf. l'Histoire de l'Université, par M. Axsensreor (Upsal, 
Monographie de l'arshevêque Jucob Ulfsson, par M. Suwoienc, arche 
{luthérien) d'Upsal (Upsal, 1877), et divors articles publiés à l'occusid 
IVe contanairo, Revue des Deux-Mondes, du 15 mai 1875, Nordisk 

2878 (avec un résumé de l'histoire universitaire du Nord), enfin l'ouvt 
récent de M. Remiouo Guuen (1897). 
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Dis 1475, un Allemand imprimait à Stockholm la Vie de 
sainte Catherine (1) : en 1483, Jean Snell y donnait son Dia 
lbque moralisé des créatures, sorte de Bestiaire illustré, dans le 
goût allégorique du temps: en 1491, les moines de Vadstena 
ont imprimer à Lübeck les Révélations de sainte Brigitle, à 
MG exemplaires ; en 1495, ils achètent une presse, qui fut br 
ée dans l'incendie de l'année suivante. 

Le premier imprimeur suédois, Jean Smed, publie à Stoc- 
Xbolm un trailé de Gerson sur les tentations diaboliques ; 
1498, la femme de Sten Sture, Ingeborg, se fait faire un 
Putier de Notre-Dame; à partir de 1500, les Missels et les 
Hrévinires se multiplient (2). 

Me l'imprimerie, les arts du dessin commencent à se natu- 
naliser en Suède, un certain maître Albert, de Stockholm, dé 
are, en 1482, l'église de Kumla (3). en 1485 celle de Calmar, 
«1487 celle d'Ed en Upland ; on remarque dans la seconde un 
hüuclier orné de trois roses ct tenu par un chevalier et un 
Paysan, avec cette inscription qui résume bien l'heureux accord 
iles deux classes sous le gouvernement de Sten Sture : 


« Gontes scilolo, Vicinæ sivo remoue, 
Quod claret Suecia Plebeque militià » 


ten lui-même était peu à peu mis sur le même pied que les 
Midieus rois; en 1474, le Concile d'Arboga décrétait que les 
Mlnses dirigées contre sa personne seraient punies comme des 
srimes de lèse-majesté. 

Iallait chaque année de province en province, ou il y délé- 
Huit des sénateurs pour trancher les cas réservés jadis au juge- 





1e) Fnc-similé dans Hiuweunaxn (op. eit., p. 401). 
12) Voir à la Bibliolhique vaticano un exemplaire du Miel de Trondh- 
Puimprimé à Copenhague, en 1619 (Catalogo dei Libri Palatini, 1. 4, 
nt s4a7), et à la Bibliothèque Nationale de Paris, l'ancien Missel 
Je nouveau (Bäle, 1513), celui de Strongnäs (Lübeck, 1487) (Nés. 
Bot, 803 et Soa), cf. les bibliographies liturgiques de Kieswawe (Stoc— 
839) et de M. le chanoine Uxsse Cevazten (Romans, 1890). 
(BGravures dans Hisoenmasn, op. eit,, p. ho0 et fa, 
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ment du monarque ; les affaires courantes continuaient à 
réglées sur place, tantôt par des juges élus, tantôt par un jh 
populaire: en Finlande, on appliquait encore les lois de la 
Marguerite. La monnaie suédoise passait pour meilleure 
celle du Danemark et de l'Allemagne, ee qui n'était pas sans! 
inconvénient dans les transactions commerciales ; en 1478, 0m! 
| abaissa le poids du mark d'argent de 10 à 8 onces, et anse mil 

à frapper des pièces divisionnaîres, à raison de 100 inarks par! 
an : le mark d'argent valait toujours 11 fois et 1/3 le mark or 
dinaire, | 

On crfa de nouveaux ateliers à Stockholm, à Vestéras et à 
Âbo : en 1493, il fat question d'interdire, sous peine de morts 
l'exportation à l'étranger de la monnaie nationale! Dans Je 
même but, on voulut restreindre le monopole de la Hanse enne 
lui permettant de tenir marché ouvert que six semaines chaque 
automne, à Calmar, Süderküping, et Ny Lüdüse, et les tarifs 
des marchandises furent fixés par le gouvernement. Les privis 
lèges des villes suédoises augmentent À proportion, et Sto 
ckholin obtient le monopole du commerce avec l'étranger, àl'ex* 
clusion des autres ports du golfe de Bothnie. 

La noblesse de son côté tâchait d'accroître les siens, en pars 
ticulier ceux qui concernaient la chasse; le luxe des habitsne 
cessait de se développer, malgré les protestations fréquentes du 
Sénat et des paysans contre les modes exotiques. Somme toutes 








| la première moitié de la présidence de Sten fut l'époque la plus 
heureuse pour la Suëde du Moyen Age; J. Magous (1) en 
trace un tableau peut-être trop flatté, et il se plait à yxoir 
l'effet de la concorde qui régnait alors entre Sten et le nonyelats 
chevéque d'Upsal, Jacob Ulfsson. Ce prélat, qui gouverna son) 
église pendant près d'un demi-siècle, avait étudié à Rome oùl 
était ambassadeur du roi Karl; Paul IL lui avait donnée 
pallium et la consécration épiscopale, en décembre 14694 
comme il traversait l'Allemagne pour aller prendre possession! 


() Hist, Métrop., apud S. RS. LUE, 2, pe 09-714 


si 
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Qt à la fois intrusion et la mort d'un certain Tordo, 
Mavait voulu imposer au Chapitre d'Upsal, et deux se— 
fs après, celle de son protecteur, le roi Karl: Jacob ob 
Dad'sbord une neutralité prudente entre le parti danois et le 
Winaonal : il se rendit par là suspect aux patriotes et dut 
Ver devant le Sénat ; il demanda de vaquer exclusivement 
Wdhurge pastorale, mais sur les instances de ses amis, il 
Whun siège de sénateur, et obtint entière confirmation des 
sde son église, avec le plein domaine temporel sur la ville 
pal et quelques districts voisin 
des dans le Norrland ; il contribua fort à l'élection de Sten, 
le paya de retour par une respectueuse déférence à ses con 





sans compter des do- 





ÉHildebrand Int reproche de s'être trop mêlé à la politique 
tale, mais il reconnait ses hautes qualités, son zèle pour la 





ice, la discipline ccclésiastique et les œuvres de charité ; il 
Mmplit de fréquentes visites pastorales (on le trouve dans le 
and dès 1472, et en 1507, à Skelleftea, à l'extrémité sep- 
ionale dugolfe de Bothnic). 

fésida le Concile national d'Arboga (1474), obligea les 
loines à faire troïs années d'études, s'ils n'avaient di 
Prinqans à la théologie ou au droit canon dans quelque 
lrsités nous avons vu plus haut la part qu'il prit à la créa 
de celle d'Upsal. 

lpiscopat était digne de son chef et marchait d 
Bbinküping, c'est Henri Tidemann, d'une noble famille 
Msérèque de 1466 à 1500, grand bâtisseur ; il fit élever 
alt Gerlach de Cologne le beau chœur de sa cathé- 
Mteunemaison à Vadstena, où il résidait souvent, et le 
Wude Munkebodu, sur l'île de Motala, 
Minimreprochait seulement des tendances danoph 
Poe Brynolf Gerlaksson (1478-1505), qu peindre 
Halle défronneur de son château d'Husaby la série de ses 








rd avec 








Gravures dans Hirpessano, op. eit., p. 390-p2. 
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prédécesseurs, avec une sorte de légende rimée, qui se termine 
par une touchante prière à la sainte Vierge (1). À Strengnäs, 
c'est Conrad Rogge, fils d'un bourgmestre de Stockholm, d'ori- 
gine allemande ; il avait étudié à Pérouse, et nous possédons 





encore le discours latin qu'il prononça lors de sa promotion au 
doctorat (2). 

Archidiacre d'Upsal. puis évêque (1479-1502), il acheva la 
cathédrale de Strengn 


les peintures sont attribuées au célèbre Roger van den Weyden ; 


s eu fit venir de Bruxelles un autel dont 





son manoir de Tynnelsë sera la résidence des évêques de Stren- 
de Floda (3). 
mprimeries établies en Suède fut créée 





gnäs, et l'on voit encore ses armes dans l'égli 





L'une des premières 
par lui. 

A Vesteras, l'évêque Lydeka Abelsson (1465-1487) fit éga- 
lement construire le chœur de sa cathédrale, et l'enrichit de 
lé et moins impor- 
tant, les évêques se succèdent assez vile : Gudmund Nilsson 
(1470-1476). Nils -149f). puis Ingemar Petri, 
qui, mort en 1530, sera le dernier représentant de la hiérar- 





belles décorations. 





A Vexis, siège plus à 








Olkson (147 


chie catholique. 

Âbo. poste de frontitre et toujours exposé, réclamait des. 
évêques éner, à la fin du xw° siècle, Jen 
sité de Paris, érigé 
se de Nousi un monument à son prédécesseurs 
l'évêque martyr saint Henri (4): Magnus de Tavasta (141% 
1450). docteur de Prague et chancelier du roi Eric, y ajouté, 





ques et capables 





Petri, qui avait été Recteur de l'Univ 





dans lé 





€) Texte suédois apad S. R. 
(2) Voici un 4 





& I, 3, p. 120. 4 
men do co latin académique, où l'on reconnaftr W 
style de la Renaissance : « Decrevi, quantum facullas suppeleret nalié 
parcere sumptibus, nullum  recusare laborem, nullum denique fugere 
maris vel terra discrimen, sed ob solam scientir cupiditatem ct hoc floreÿ 
di gralià omnia mea sponte subire poriculsy 
que mihi tribus fere mensibus in ilinere constituto, nunc terra nunc me 
non semel sed pluries imminchent, » 

{8} Gravures dans Hiuvennavo, op. cit, p. 394-402 (apud Seuücx, op. eit} 

{9 Ibid. p. 209. 














tisimum studium conspi 
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grande image en cuivre du Saint ; il réédifia la cathédrale, 




























en 1429, rapporta de Palestine plusieurs reliques et 
un véritible zèle pour la culture sous toutes ses formes, 
retira au couvent brigittin de Nâdendal, où il mourut à 
ans. 
Son neveu Olaf, également professeur ct recteur à Paris, 
puis consciller des rois Christophe et Karl, lui succéda. 
Ensuite, nous trouvons Conrad Bitr, fils du gouverneur 
0. sucré à Sienne sous Pie Il, grand bienfaîteur des mo- 
5 sous son épiscopat, un incendie dévora le ehâteau, ot 
grand nombre de papiers précieux pour l'histoire du dincèse. 
gnus Nilsson (1489-1500), prévôt d'Âbo, créé comte 
ï rites Frédéric HI, réforma le clergé, réduisit 
à la vie commune et soutint vaillamment les 
Er ie 
Less éväques étaient de grands personnages dans l'ordre 
ils siégesient, de plein droit, au premier rang du 


aurs études et leurs voyages les rendaient aisément supé- 
es aux membres laïques de l'aristocratie ; ces derniers étaient 
divisés en factions irréconciliables. 
Sture n'avait point de fils, mais sa femme Ingeborg 
lt trois oncles puissants et remuants, Ivar, Eric et Lan- 
oué sinsique deux frères, Georges et Jean ; le premier, 
s s'occupa beaucoup des affaires publiques jusqu'en 
dole second, juge de Néricie, commanda les places de Cal- 
A'Oresten. où il périt en 1492 tué par une flèche qu'un 
Le toit, dans la chambre où il se trouvait. 
grandes familles, les Bjelke so maintenaient ; 
at déclinaient; cependant Sten Oxenstjerna devint 
HA ÿ7: ét après avoir joué un rôle dans trois révolu- 
mourir en captivité. 
Étaitde même des Bonde, des Gren, des Vinstorp, des 
de Nattoch Dig, ceux-ci représentés par Nils, mort en 
ebpéredufutue Président Svante Sture. 












= 


En face d'eux s'élevaient des races nouvelles 
Trolle, avec Arvid de Bergqvara, juge d'Os 
hürad en 1497, mort en 1505 ; son fils Eric, sénateur! 
juge de Néricie, sera plus tard le rival de Sten le jeune 
père du trop célèbre archevèque Gustave Trolle ; il y ax 
Banér, partisans de Sten Sture, les Gyllenstjerna, les Posst, 
Fleming, les Trerosor avec Ture Jünsson, juge de Vi 
thie en 1499, et qui jouera un rôle considérable sous 
Vasa. 

Certains de ces seigneurs agissaïent comme des souv 
indépendants : ainsi, en 1473, Nils Klausson dé Vik, Di 
d'origine, et commandant d'Elfsborg, déclarait Ja 
roi d'Angleterre Edouard IV, pour un vaisseau qui Jui avait 
enlevé, sans qu'il eût reçu d'indemnité ; en 1495, le 
l'autorisait à se compenser sur les biens des Anglais qui 
raient lui tomber sous la main; Slen, qui réprimail 
ment la piraterie, Gt condamner à mort, en 1474, le 
seur de Nils, le sénateur Otto Torbjürn, qui avait pillé dt 
navires de Danzig, et qui était hors d'état d'acquitter le 
mage ainsi causé, 

Malgré les difficultés temporaires, cetle période étilil 
meilleure qu'on eût traversée depuis longtemps, et le sony 
en sera conservé par le peuple avec reconnaissance et regrels 

Un retour offensif des prétentions danoises allait interromp 
celle courte prospérité. 

Dès 1491, l'empereur Maximilien envoyait en Suède &t 
Russie un de ses conseillers, Georges von Thurn, avec 
de proposer pour le trône de Suède sa propre candidature 
celle de son fils, Philippe le Beau, le futur époux de Jéanneli 
Folle. 

Il écrivait dans ce but à Sten, aux évêques et aux prinei 
seigneurs du pays (1). 

Ce n'était là qu'une des nombreuses chimères écloses dans! 






























(1) Texte dans Rypnene, 1, 111, p. 695. 
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à du fantasque souverain, mais l'appui que la Maison 
iche aecordera désormais aux entreprises du Danemark 
| pas sans influence sur la marche des événements. 
osition de Sten devenait critique : secrètement alliés avec 
Hans en 1493 (1), les Russes attaquaient de nouveau læ 
de, où le Sénat suédois pressa le Président de se rendre, 
but de rägh: il y consentit à contre-cœur, craignant 
qu'auraient en son absence les intrigues danoïses ; aussi 
il hätivement en Suède, et ce retour précipité ne fit qu'ac- 
Lsa rupture avec la noblesse et l'archevtque Jacob, déjà 
Mfroïdi à son égard. 

ës une entente préliminaire à Ny Lüdüse (mai 1494), 
fut réélu par la Diète de Stockholm (août 1494) : désor- 
à lutte était onverte; un nouveau congrès tenu À Calmar 
)5 ne put qu'ajourner les hostilités ; ee fut en vain que 
Lisans de Sien en Finlande défendirent Viborg, s'empa- 
Vdinangorod et que l'ambassadeur suédois à Rome, 
à et énergique Heming Gad, obtint d'Alexandre VE une 
lirigée contre «les Russes schismatiques, ennemis du. 
hrétien » (2). La mésintelligence croissante entre Sten et 
Hincipal licutenant, Svante Sture (3), l'obligea de con 
me brève avec les Russes (mars 1497), landis qu'à Stoc- 
Ül était déposé par le Sénat. Revenu en Suède, Sten as- 
Milement le château de Stäket ; il est battu devant ln 
@ par Hans, déjà maître d'un grand nombre de places, 
futeouronné à Stockholm le 26 novembre 1497, et 
lala noblesse par la création de nouveaux chevaliers, 
ésSten, soucieux de maintenir l'équilibreentre les difté- 


baie dans Rxoazne, p. 701. 

Homene, op. cils, pe 446, du 22 juin 1496. Heming y est qualifié de 
Hieus du Pape, c'est-à-dire d'astrologue. 

fente, qui devait succéder à Sten et qui portait le même nom, 
füeunlien de parenté avec lui; ce mot, d'origine vonde, est une 
lomde Srantepulk ou Sviatopol ; il s'introduisit en Suède vers le 
ile. 





<capitulation honorable (2). 
Sten, réélu Président, mourut bientôt 
Svante, l'ami d'Heming Gad, lui succéda sans dl 


dix années de sa présidence s'écoulèrent en n 
‘eampagnes également impuissantes à ménager 

finitive. Mal vu de l'épiscopat qui redoutait son 
déprédations, il ne put obtenir du Pape la confirs 
ming au siège de Linkôping, déjà conféré à an. 

gnol résidant à Rome, Jacques d'Arboren ; celni> 
n'en prit jamais possession, mais fit excommunier: 
Jules IL, en 1508. Heming n'était pas sans 

le belliqaeux Pontife : homme d'épée plutôt qu'homme di 
il portait moins volontiers le rochet que la cuirasse : fo 
patriote et taclicien habile, il mena vigoureusement les 
tions du siège de Calmar et prononça devant les en 
Lübeck à la Diète de Calmar (1510) une Oratio conlr& 


(1) CF. Auves, trad, Beauvois, p. 259-200. 
(2) Sur la légalité de cette révolation, ef. Les vues contradi 
M. Humenuxo (op. eïl., p. 427) et d'Ases (op. cit. L. 1, p. 629). 
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qui demeure le réquisitoire passionné du chauvinisme suédois 
l'ennerni héréditaire (+). 
Cet auxiliaire compromettant ne pouvait rétablir les affaires 
de Svante: ce fut en vain qu'il Wraita avec les Russes ot la 
“Tinse, toujours hésitants entre les deux partis ; mal soutenu à 
J'intérienr, sans argent, condamné comme coupable de lèse-ma- 
desté par le Sénat dano-norvégien réuni à Calmar (1503), il pas- 
sait sa vic à circuler d'un bont à l'autre de la Suëde, laissant à 
femme Martha Pvarsdotter le commandement de Stockholm : 
refusa de ratifier le traité de Copenhague, négocié en 1509 
l'évêque Otto de Vesteräs et le prévôt de Linkôping Hans 
Mask, personnage considérable qui fait alors sa première appa- 
Milion sur la scène politique. On attribuait 4 Hans une rente 
Vinnuelle de 12.000 marks, et de 1.000 À sa femme, jusqu'à leur 
Déaption définitive en Suède. Svante prétendit que la condition 
ne quà non de l'accord était la restitution de Calmar et de Bor- 
ä la Suède. Les hostili 
at sue mer, sons ln conduite d'Heming et du jeune Sten 
fils de Svante (2). 
Hestumalaisé de portor un jugement ferme sur les motifs de 
et de ses adversaires. J. Magnus et en général les histo- 
Viens suélois sont très sympathiques au Président. M. Hilde- 
dit que l'exemple de la Norvège prouvait déjà combien ln 
danoise était oppressive pour les peuples voisins: 
n'autorise à prêter aux successeurs de la reine Margucrite 
Emicnpt supérieur d'une puissante unité scandinave, capable 
(de résister à l'Allemagne. 

























û 





s reprirent done à la fois sur 





Wteste dans S: R. S., L. INT, p. 64. Sur l'authenticité et la valeur de 
fsmeuse, ef, Senfes, op. ait, el plusieurs dissertations récentes 
Wu Miel, id, an. 1885, p. 235, et Dan. Hist. Tid., an. 1899). 

[il Pour le détail de toutes ces affaires, cf, le riche recueil de M, Sryvre 
cit, LV) composé de pièces tirées des Archives de Stockholm ot de 
qui éelairent vivement les diverses phases du conflit ct l'atli- 
Mes principaux actours. La correspondance d'Heming avec Svante ct sa 


est particulièrement intéressante. 

















ailhiblissait la résistance, et finalement un nouvea 
rieur: en septembre 1511, Svante était cité 
comme prévenu d'abus de pouvoir, de ie 
de faux-monnayage, ete. ; fort de l'appui du peuple, 
se démettre, et l'on ne sait ce qui serait advenn | 
subite du Président, survenue le 2 janvier 1512, à Ve 
était allé « boire Noël », selon la vieille coutume se 
ne put même recevoir los derniers sacrements, 
ses ennemis né manquérent pas d'interpréter comme 1 
ment providentiel, et on l'ensevelit sans pompe | 
drale, où il repose encore aujourd'hui. ] 
On tint sa mort cachée pour assurer l'élection de 
fils, auquel il léguait le lourd héritage d'une er 
alors voisine de son paroxysme, et qui allait se € 
d'une crise religieuse ; l'une et l'autre, car elles sont. 
ament solidaires, feront l'objet de notre principale étude, 






















IL, — Election de Sten Sture et avènement de Kristie 


Au moment de la mort de son père, Sten Sture n'avait 
29 ans; dès l'âge de 5 ans on l'avait armé chevalier, et ie 
| d'épouser Kristina Niledotter, de l'illustre famille des Gi 

jerna, celle qui défendra plus tard le châtean-de Stoël 
contre les Danois (1). 


(a) L'acte de dotation, signé des prélats et des grands du ro) 
de Stockholm (17 novembre 1511), dons Srarre, IV, p. 488. 
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Sien, qui commandait alors la place d'Oerebro, se hâta de 
Inärchier sur Vesteras, les gouverneurs de Stockholm, de Stoge- 
org et de Calmar le reconnurent aussitôt, mais le Sénat, peu 
disposé à se soumettre au fils de Svante, élnt pour chef Eric 
Mrolle (Assemblée d'Arboga, janvier 1512), magistrat de Né- 
ide depuis 1493, allié à plusieurs grandes maisons danoïses, 
ak l'ennemi avéré des Sture. 

Naturellement, les négociations entamées avec le Danemark 
firent poussées activement ; quatre plénipotentiaires suédois, 
ajant à leur tête l'évêque Mathias de Strengnüs, s'abouchèrent 
dilmstad avec le prince Kristiern, en février 1612; mais 
Tahsence des envoyés de Lübeck, dont on sollicitait la média- 
lib, fit ajourner le Congrès au mois d'avril, à Malmô. 

Eu même temps, le Sénat, réuni à Upsal, déclarait au peuple 
Ion attendait le retour des plénipotentinires pour élire le Pré- 
Silent, Ce délai permit à Sten de fortifier sa position : il comp- 
Hit pan d'amis parmi les notables : le gouverneur de Nyküping, 
Sn Kristersson Oxenstjerna, le gouverneur de Calmar, Jean 
Minson, ét son neveu Eric Abrahamsson Lejonhufvud ; mais 
Hé iattre des forteresses de la Baltique, il recrutait des parti- 
pins on Finlande, et le peuple se déclarait chaque jour en sa 
faveur, en Dalécarlie, dans l'Upland, l'Ostrogothie et la Ves 
Irogothie. 

La famille de sa femme était partic 
Bank depuis que le roi Hans avait fait mourir son grand 
dmbellan Paul Laxmand, dont la fille avait épousé Abraham 
Etitsson, l'oncle de Kristina Gyllenstjerna : aussi Sten refusa- 
Hild'écouter les conseils d'un vieil ami de Sten Sturo l'ancien, 
Nüut Eskilsson Banér, qui l'engageait à se rapprocher du 

































ment hostile au Da- 





Copéndant le kraîté de Malmë (1), conclu le 23 avril, fixait à 


A)Mexts dans Rrowens, HI, p. 670, avec les actes additionnels : Lraité 
Wa Danemark avoc la Hanso (p. 708) at déclaration de celle-ci sur les rap= 
(parts da la Suède avec le Danemark (p. 709). 
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sa 


la mi 





été 1513 un nouveau Congrès où les Délégués des tri 








royaumes dlevs 
( 


à son fils, où bien Ini payer un tribut annuel; si l'on ne pou 


ent exéenter la convention de Copenhague 
309). c'est-à-dire attribuer la couronne de Suède à Hans ou 





sait s'entendre, li Hanse proposait sa médiation, et si elle 





boutissait pa 





s. la Hanse appuierait celle des deux parties qui 





maintiendrait la convention de 1509 ; jusqu'en 1513. la pan 





devait régner entre les deux royaumes. Si la Suède manquait à 


ces conditions, la Hanse devait cesser tout commerce avec elle, 





En même temps, la anse traitait avec le Danemark. et Lü- 


beck 'engageait à Ii payer une somme considérable durant 





l'espace de douze ans. 





e (18 mai). 





L y eut grande assemblée à 





Le jour de saint E 
Upsal: l'archevèque Jacob Ufson harangua le peuple sur la 
anciens du Sénat 





place publique et lui notifin le choix que 1 





Trolle comme Pré: 





hisaient d'E; dent : des voix parties de là 








pas des Trolle. parce qu'il 





foule protestèrent qu'on ne voul 





étaient attachés aux Danois — « On ignore, ajoute le chroni- 
que 
déguisé en paysans, mais il est certain que l'archevèque n'ob- 
ti: 
tenait une réunion populaire dans le voi 








r Olaus Petri, si c'étaient des paysans, où des hommes 








isante. » 





tint pas de répon: 





ten de son cô 
nage, où il fut acclamé. 
sans conclure. — Le 30 ju 





Stockholm, 





On se dispors: 





vingt el un seigneurs, X compris l'archevêque, les évêques de 
Skar: Hans Brask 
et bientôt après évêque de Linkäping, Eric Trolle, Knut Eskil- 


, de Strengnäs et de Vester: lors prévèt 





sson, Nils Bosson et Ture Jonsson, tous personnages considé- 
rables que nous allons désormais rencontrer à chaque pas, si- 


ité de Malmë, de 








gnérent l'engagement de maintenir le 1 


combattre avec énergie tous ceux qui voudraient entraver le 





projet de paix perpétuelle, et enlever au Sénat son pouvoir 
légitime; ils se garantissaient mutuellement leurs privilèges 
respectifs, el quiconque enfreindrait le contrat serait regardé 


comme traître à In patrie. Le $ juillet, 7 autres sénateurs, dont 
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ks évêques de Vexjô et d'Âbo, adhéraient à la convention (1). 

Tout cela en pure perte : « Vars ln sainte Marie-Madeleine, 
{aa juillet}, dit Olaus Petri, les partisans de Trolle occupaient 
l'ile des Frères-Mineurs (où s'élève maintenant l'église de Rid- 
Hrholm), tandis que Sten, Heming Gad et les leurs occu- 
Jaient la ville; les négociations trainaient de part et d'autre, 
ktune nuit, en ville, une rise vint à éclater entre les gens de 
Sion et ceux de l'archevèque, et si l'on n'eût réussi à l'apaiser 
promptement, elle aurait dégénéré en massacre, car les gens 
de l'ile étaient armés de loutes pièces, avec dés canons tournés 
contre la ville, tandis que ceux de Sten couraient en désordre, 
presque tous ivres el à moitié nus. » 

Néanmoins, le Sénat se crut forcé d'élire Sten, qui se vit pro- 
Klamer, lé 23 juillet, président du royaume. I employa l'au- 
Hmne et l'hiver à parcourir la Suède et la Finlande : d'Âbo, il 
tande au Conseil de la ville de Stockholm qu'il va se diriger 
mers la frontière russe, et le Conseil ré 
le dévouement ; la Finlande est soumise ; Gunilla, veuve d'Eric 
Muesson, rend le château de Viborg à Tonne Ericsson Tott, 
lieutenant de Stern. 

Sten travaille à se faire des amis et à se concilier ses adver- 
niress il remercie le Sénat de Lübeck des bons offices rendus à 
nos Gad durant son séjour en celle ville : il promet de 
Enbourser plus tard ln dette de 1.500 mares contractée par 
Mic, ét sollicite l'appui du Sénat dans ses négociations avec 
leroi Hans (2). 

En décembre, l'archevéque Jacob, avisé par lui d'une assem- 
He e seigneurs convoqués À Vadstena, l'invite à venir plutôt 

SEnkoping.« eur notre vieillesse ne nous permet pas d'entre 
Mprendreun long voyage ». et il faudrait se conce: 
Concile prochain (le futur Concile général de Lat 
Apprenons en effet qu'on doit y envoyer d'Allemagne et de 


pond par des assurances 













au sujet du 





n), « nous 


(lente &'Rwtene, loc. eit., p. 575 et 577. 
6) Srnvee, V, p: 509. 





Danemark des clercs et des laïques 0 
prenons garde, on y traitera de nos affaires. IL 
ne pas nous oublier là-dessus (1) n. 

L'évèque de Strengnäs écrit dans lo PAR Re 
amicalement de ne pouvoir aller au baptême du fils de Sten, le 
23 janvier, ni à Vadstena le 2 février ; il préfère un rendez-vous 
cher l'Archevèque, avant Noël (2). 

Plusieurs prélats se réunissent effectivement à Enküping, où 
ils reçoivent une lettre de Sten (Stockholm, 19 décembre). 
Elle est conçue en termes pleins de respeot et de déférence; il se 
rapporte à leur jugement sur l'aflaire du Concile et demande 
comment il doit recevoir un Légat du Pape (ldardus Gravius, 
qui s'intitule « Domne Papæ ad D. Joannem Regem nuncius el 
oralor », dans une lettre à Kristiern, datée de Laholm, le. 
17 décembre), dont l'arrivée prochaine est annoncée de Skara, 

Afin d'éviter tout incident fâcheux, Sten se propose d 
devant du Légat ; il prie les prélats d'écrire à celui-ci, et 
tracer à lui-même une ligne de conduite, se déclarant prêt 
obéir à la sainte Eglise romaine et à notre Saint Père le | 
pour tout ce qui concerne le bien du royaume. Il ajoute = 
dirait un pressentiment de ce qui se passera plus lard avec 
Arcimboldo — « Veuillez recommander au Légat de n'amenern 
aucun Danois avec lui, de ne pas s'occuper des affaires du roi 
de ne porter aucun interdit contre le peuple de Suède, et de 
rien faire à son préjudice (3). » 

Les prélats lni répondent aussitôt, et louent son zèle, 
ils ne jugent pas nécessaire que Sten aille en personne 
le Légat à ln frontière ; il suffit d'envoyer des délégués 
l'accompagnent jusqu'à Skara (4). 

Ce personnage élait depuis longtemps chargé de re 
des offrandes dans le Nord ; on constate sa présence À 






























G) Srvvre, p. 516 et 517. 
| (2) Hi. p. 519. 
| (3) Zbid , p. 520. 
b GG) Loc. cit p. 540. 
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(Norvège) le 2 janvier 1511 (1), Kristiero, alors régent de Nor- 
sège. Jui avait fait bon accucil : il n'est plus question de lui 
dans ln Suite, peut-être In mort presque simultanée du roi 
Hans (20 février 1513) et du pape Jules IE (21 février) mit-elle 
fin à sa mission. 

D'ailleurs, les événements allaient prendre une autre tour- 
nure, et les intérêts religieux, comme les intérêts politiques, se 
ressentirent bientôt du nouveau régime qui devait aboutir à la 
fin violente de l'Union scandinave et à l'introduction non moins 
violente du luthéranisme en Suède et en Danemark. 

Les historiens suédois jugent sévèrement li conduite du fils 
de Kristian 1 à l'égard| de leur pays : les historiens danois, qui 
louent le caractère de ce prince, sa politique habile ct prudente, 
lasimplicité de ses manières, son culte pour la langue et les 
ages nationaux, avouent néanmoins le dérègloment de ses 
Murs, et l'injuste cruauté dont il fit preuve envers lo major- 
dome Paul Laxmand, assassiné par son ordre où du moins 
Me son approbation, car les meurtriers restèrent impunis, et 
Is hiens de la victime furent confisqués sous prétexte de haute 
Hihison. À la suite d'un procts que précéda la mort de 
liccusé (4). 

On dit pour excuser le roi qu'il était sujet à des accès de 
mire mélancolie, parfois voisine de la démence ; il légua ce 
Hisle héritage à son fils Kristiorn, plus hardi, plus capable et 
Micore moins relenu, soit dans ses mœurs, soit dans sa poli- 
que stuieuse et féroce, qui le Gt appeler le Néron scandi- 
rave. 

NGl6 te juillet 1487, au château de Nyborg en Fionie, le 
join prince avait GE assez bien instruit (il parlait latin avec 
Huilité), mais plutôt mal élevé, chez un simple bourgeois de 
Cojihague, Hans Bogbinder, ce qi contribua sans doute à 





{1} Le. eit., p. 490. 
(SAtrex (trad Besuvoïs), 4. 1, p. 264. Sur lo caractère du roi Hans, 
int des Trois Foyaumes, 1. 1, p. 691-623. 
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le disposer en faveur du peuple contre la noblesse, et contre 
la Suëde en faveur de l'Union ; souvent laissé à lui-même. pui 








rigoureusement traité par son pére à la 





suite d'escapades trop 


sa 





retentissantes, il s'était vu cependant associé au pouvoir di 


20° (oi), et charg 





1506) de gouverner la Norvège. 





son dont re. 11 y déploya les rares qualités de son 





e lucide et de son caracl 





intelligenc: : impérieux, il y manifesta 


cet amour du plaisir, cette soif de vengeance qui le portaient à 





subir des influences dégradantes et à commettre des actes per- 





mu cruels, cette passion d'al 





solutisme qui devait lui ravir son 
bord, sa liberté ensuite. Sa 





aère, la noble et pieuc 
élait sœur des deux él 
an le Constant, Di 
Réforme allemande. 

Elle avi 





tine de Saxe lecteurs Frédéric le 


n connus dans l'histoire de ka 








ge ed 





L, en 1502, vaillamment défendu le château de Stoe- 
kholm contre Slen Sture, et ce n'est qu'après une longue ct 
pénible captivité qu'elle avait pu quitter la Suède et visiter a 
fille Elisabeth, nouvellement mariée à l'électeur Joachim de 
Brandebourg. 








andis que le roi all on avec k 


it publiquement sa 
femme d'un de s 





sas, le châte 





n de Vordingborg, k 
reine cherehait un asile dans a prière et les œuvres de charité. 


elle témoi Lune affection spéciale à l'Ordre des Franciscains: 





c'est dans leur é; 





dise d'Odensée qu'elle vonlut être ensevelie, 
auprès de son infidèle époux. Elle mourut assez tard (1521) 
pour assister aux débuts de la Réforme el au massacre de 
Stockholm (1). 

Kristiern_ fa 
pays très affaibli à l'époque de son entrée € 





isait en Nonèg apprentissage de roi: @ 





ans l'Union, pré- 
sentait cependant des éléments de résistance; si ke noblesse 


était moins forte qu'en Suède, et le peuple sans influence 





politique, le clergé restait puissant; il avait des aflinités avec le 








parti national suédois : lorsque les taves croissantes et les exac- 


{1) On trouvera des détails curieux sur l'éducation de Kristicrn et sur lo 
caractère de la Reine dans Autex : Hist. des trois royaumes, t, I, liv. I, p. 
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ions des baillis danoïs provoquaient le mécontentement général, 
il était facile aux habitants des provinces limitrophes de mettre 
en commun leurs griefs et leurs aspirations; à l'époque du sou- 
lévement d'Herluf Hyddefad en Hedemark, Svante Sture fut mis 
aù courant par son fidéle Arvid Siggesson, curé d'une petite 
paroisse dalécarlienne, Mora, que Gustave Vasa devait bientôt 
rendre célèbre ; après la défaite du parti, ce fut en Suède que 
Tésèque exilé d'Oslo, Thorkel Jonssen, chercha un asile et un 
appui: moins heureux et non moins compromis, l'évêque de 
Uumer, Karl, tomba entre les mains de Kristiern (1512), qui le 
tint captif jusqu'à sa mort, tandis que les agents danois don- 
haient le change à la cour de Rome ct faisaient trainer en lon 
guour le procès canonique évoqué devant la juridiction com- 
pétente. 

Dis 1510, le roi Hans avait obtenu de Jules II, pour le 
uncelier de Kristiern, Eric Valkendorf, le siège primatial de 
Mhrondjem, à la mort du vieil archevèque Gaute Iverssen ; ainsi 
lusles postes considérables de l'Eglise et de l'Etat étaient occu- 
vis par les Danois. 

Krisliern voulait également s'affranchir du monopole de la 
anse: à supprima les anciens privilèges de Rostock sur le 
muchéd'Oslo; il favorisa les marchands hollandais, surtout 
squéil eut fait, à Bergen, la connaissance de la belle Hollan 
Mise Dyveke et de sa mère, l'intrigante Sigbrit (1507). 

Pabnine étrange ironie du hasard, c'était Eric Valkendorf qui 
Ait attiré l'attention du jeune prince sur ces deux étrangères, 
Tntrès busse extraction, alors simples boutiquières à Bergen. 
Kistiern les fibinviter à un banquet donné en son honneur à 
DoLde Vies Limère n'eut pas honte de livrer sa fille, et 
Meque Kristiern retourna de Bergen à Oslo, Dyveke l'accom 
Ménaibeilllcur construisit, près de la sienne, une demeure 
Ahfotable, qu'elles habitèrent tant que le roi gouverna la Nor- 
vége (1). 

Done unmrdcit complet du séjour de Kristiern en N 
Ainex, op. eil., livre V. 








voir 











diern, c'est par ses conseils que dore j 
le commerce et l'industrie, de transformer | 
entrepôt central de la Baltique, et de favoriser, 
la Hanse, les relations avec les Pays-Bas. 

Mais nous n'avons point à apprécier la 
de co monarque, ni à raconter ses démêlés avec 
avec son oncle et futur successeur, le duc Frédérie de 
il nous suffit de savoir qu'à peine affermi dans ses E 
ditaires, il tourna tous ses eforts vers la conquête de. 
accélérant ainsi la crise religieuse et sociale dont les d 
intestines de ce malheureux pays rendaient l'issue f 
voir, 


































ALL, — Election de Gustave Trolle au siège d'Upsal. Confii 
entre Sten Sture et l'Archevéque: 


Le parti aristocratique ne pardonnait pas à Sten Sture lécher 
infligé par son élection à la famille Trolle, et après deux ann 
de tranquillité relative, une occasion se présenta pour @ 
de raffermir sa situation politique. On la saisit avidement. 

Erie Trolle avait, de son premier mariage avec une Dano 
Ingeborg Thot, un fs nommé Gustave, qui se. di 


4 k 4 
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MEglise; «il avait reçu, dit Joannes Magnus (1), peu suspect de 
iulilé à son égard, une excellente éducation, de sorte qu'il 
Vbignait en sa personne la noblesse du mérite à celle de la nais- 
[sance à 
On prétend même qu'il savait le grec, chose peu commune à 
\écts époque dans les pays du Nord. 
Le goût de l'étude était d'ailleurs héréditaire dans cette mai- 
* Arvid, l'uïeul de Gustave, et son père Eric passaient pour 
etamis des livres, ayant complété leur formation par 
Voyages à l'étranger (2). C'est à Cologne, où Joannes 
le rencontra, peut-être, que Gustave prit en 1511 
mai) des inseriptions pour le droit eivil et_ canonique (3). 
En son absence, les siens lui procurèrent un bénéfice à 
Linkping, celui de prévôt du Chapitre, 
Parune lettre du printemps de 1513, Eric Trolle s'engageait 
mndreses bons offices au Chapitre et au diocèse dans le cas 
son fils serait promu au siège de Linküping ; il en était ques- 
dipuis la mort de Svante Sture, laquelle privait Heming 
dson meilleur appui ; lo Chapitre comptait sur le secours 
Mouveau prélat contre les violences probables de l'intrus, qui 
s laissait pas déposséder aisément ; Eric promettait aussi 
son fils suivenit volontiers les avis du Chapitre. 
Uükclion de Hans Brask coupa court à ces espérances. Mais 
Pinbition d'Eric Trolle convoitait déjà pour Gustave un poste 
iéxplus élevé; ce n'était rien moins que le siège primatial 
pa, 















(I Macses, Hist: Metrop. Upsal. — Apud Ssrip. rerum Suecie, I, 2, 
Lin 

Di4: Macxus, Gothor, Histor., op. cit. I, J, p. 41. « Eront in hoc 
Flurim partes ob quas non solum princeps, sed Rex creari meruisseL. 
“uni juste megare poterat quin moribus est inlegerrimus et in 


Mis perendis prudéatissimus : imo, quod rarum in nostræ statis nobili— 


Hem solot, eximiam in divinis ct humanis legibus cruditionem cum 
ns ludo et multorum annorum studio sibi comparavorat. » 

(Dis; Matricules d'étudiants du Nord à l'Université dé Cologne, 
Vameaiicle #, dans Aix. Tidskrife, TL, p. 489. Kristiania, 1875. 
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« Si la naissance, une 


udition peu commune, un el 
me, du coup d'œil et l'expérience 





noble, un caractère 










monde él 





aient regardés comme des litres suflisants, Gustave 
possédait à un degré supérieur. Malheureusement ces quai 


étaient gâtées par un défaut de caractère qui rompait l' 


de son âme; c'était une haine ardente contre les Sture, et 








if inextinguible de vengeance contre une race qui avait 
sécuté les siens et constamment traversé leur fortune. Il 
tait de toutes les rancunes amè 





es accumulées par deux 
rations. Dans la maison paternelle, son âme avait été ab: 
de ficl ; il savail par cœur toute la longue suite de combats, 
-courtes victoires et d'humiliations prolongées qui avaient à 
lot de sa famille par rapport aux Sture ; il en avait éprouvé 
même une partie, car il était alors âgé d'une trentaine d'annésf 
il avait appris Le reste de ses parents et de ses aïeux. Il 
hott, 
contre Sten l'Ancien, s'était vu €: 
Charles VILL, comment il 
donné et humilié dans son château danois, après avoir 

fortes en Suède, en Fi 
Lande, à Gottland et à land. De sa propre jeunesse, il 








comment ar Axclsen 





n bisaïcul, vaincu dans la 
femme Madeleit 
ait mort isolé, al 





er AVEC 








lille du re 





tout ce qu'il à 





ait de biens et de pla 








rappelait comment son aïeul et son père, Anid ct Eric, avais 





pris les armes contre Sten_pour venger de nombreuses i 








tices, et comment, unis à Svante Sture, ils avaient appelé le # 


lon 
temps a joie de la vengeance. Le déloyal Svante Sture tral 





Hans et renversé leur ennemi. Mais ils n'avaient pas goù 








s amis el ses partisans, renoua une alliance avec Sten et ref 
les Trolle dans la poussière pour s'acheminer lui-même 1 


nnier de ce château 





ponoir. Eric Trolle était sorti pri 


a 





Stockholin qu Lvaillamment défendu huit mois avec la rei 





fic 





Christine, témoin de s 





el de son malheur. Le gra 
père, Anid, alors vieux et usé, ava it demandé à rester neut 





and, mais les sold 
é et pris son châtes 
, oublié, sans vengeance. L 


«ans son domaine de Bergqvara en Smi 
de Svante 
Anid 6 








ait mort bientôt ap 


EF LA RÉFORME EN SUÈDE 43 


vanées du gouvernement de Svante avaient été pleines 
bretume pour Eric. Gustave avait souvent entendu son père 
Windre de ces ambassades fréquentes aux Congrès tenus avec 
Danois, que lui imposait le Président, IL arrivait presque 
durs que ces pourparlers n'aboutissaïent pas, et quoi qu'il 
hk, les envoyés en portaient la peine, et le Président profi- 
de leur échec pour les rendre impopulaires, soit comme 
Sdéguisés du Danemark, soit comme des incapables dont 
EE prolongeait Les maux de ln guerre. Durant les der- 
années du séjour de Gustave à l'étranger, les nouvelles 

Gi rovenaient du pays élient singulièrement changeantes et 
Onapprenait que Svante à son Lour succombail, que 
Fasañt déposé, qu'il était mort comme un païen, sans 
ivoir les sacremonts pour oxpier ses nombreux péchés, et 
role étnit élu Président. Gustave berçait son orgueil 

“de puissanes ot d'honneur ; il escomptait un avenir 
Mant, qui déommagerait enfin les siens d'une longue défaite 
ïbles. Mais bientôt d'autres messages annon- 
chute dé son père et la victoire de l'ennemi hérédi 
Bahaine, la soif de la vengeance se réveillnient plus 
















Wéls étaient les sentiments de l'homme que Jacob Ulfsson 
choisi pour successeur et qui devait, comme chef de 
suédoise, prendre place à côté du représentant de l'an 
, lo Président Sten Sture (tr). » 

Sicilarchevéque se plaignait depuis longtemps que son 
fige ob ses infirmités l'empéchaient de remplir les devoirs 
charge; les déplaisirs que lui avait valus sa dernière inter- 
danslesattuires publiques contribuaient sans doute à 
Mdésirer la retraite ; le Sr août 1514, il envoya de 
où se tenait l'assemblée des à 
une entrevue: le Président s'y rendit, 









+ Un iessage 


VAnsæ, pa elles te JL, pe 184-185, 









F 


amant qu'il était d'accord avec Cl 
à sa place, et qu'il le priait d'y acquiescor, 

Sten répondit qu'il avait parlé d'archidiaconé et | 
vèché ; cependant, si Dieu voulait que Gustave 
Jacob, après la mort de ce dernier, il ne s'y opposer 

Peu de temps après (janvier 1615), Eric revenait 
muni d'une nouvelle lettre par laquelle Jacob t 
commander Gustave au Pape pour le siège d'Upsal: 
Léon X avait promis de ne désigner le Primat de Suèe 
la proposition du Président. Celui-ci céda, mais à | 
que Gustave lui préterait serment de fidélité avant 
en possession du diocèse. Jacob y souscrivit form 

Deux chanoïnes d'Upsal, Jean Ericsson et Henri S 
partirent aussitôt pour Rome, afin d'annoncer 1 
lave, qui résidait alors à la Cour pontificale, et d'ob 
firmation apostolique. 

Sten leur donna une lettre de recommandation pour 
bassadeur à Rome, Eric Svensson, doyen de Linküpin 
invitit à favoriser de out son pouvoir les intérêts 4 
lave. 

Il prèta même à Eric Trolle une partie des fonds née 
au voyage. 

Le 15 mai 1515, Gustave recevait ses Bulles (1) : il 
encore que clerc minoré: Jacob Ulfsson conservait les 
gatives honorifiques de sa charge, avec la moilié des rà 



















(1) Archives da Vatican. — Arch. du Latran, tome XLVIIT, fol 
publiées dans les Hist. Handlingar, t. VUL. 
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kge, et le droit d'officier pontificalement méme en présence 
M suCCeESEUr, 
astave fut consacré à Rome, au lemps de ln Pentecôte. Il 
Iença par se plaindre à Sien des mauvais offices d'Eric 
fsson, qui, contrairement aux instructions reçues, aurait 
A6 sous main la candidature de l'archevèque. I n'est pas 
Hssible que ce personnage, ami d'Heming Gad, l'évèque 
Wüsé par Svante Sture au Chapitre de Linkôping, ait eru 
fin les secrètes intentions de son maître en prenant le contre- 
d de ses ordres officiels, Nous verrons bientôt son rôle dans 
Intrignes nouées à Rome en faveur de Sten contre le roi de 
pemark . 
Quoi qu'il en soit, le Président refusa d'écouter les plaintes 
(Gustave Trolle, et prenant l'offensive, il accusa les deux 
üyés du Chapitre, Ericsson ot Sledorm, d'avoir livré à Kri 
Wu notre enemi et celni du Royaume ») une partie de l'ar- 
Hbqui leur était confié. 
Dinsinnait en outre que peut-être avaient-ils contracté 
Mes engagements préjudiciables à l'intérêt national. 
les reproches Staient basés sur la rumeur publique, m: 
Üfiés ou non, ils devaient rendre le nouvel archevêque sus- 
Pises compatriotes, et accréditer le bruit de ses négocia- 
ultérieures avec Krisliern. 
West certain que le prévôt de Tofte, Hans Hansen, el 
fires de Danemark à Rome, écrivait à son maître, le di- 
dé ln Hrinité (1915), que Gustave devait s'arrèler à 
et qu'il serait bon d'en profiter pour s'aboucher avec 
Nous iynorons si ce conseil fut suivi ; les fêtes du mariage 
empêchèrent sans doute K 
à Lübeck; au commencement de seplembre, celui-ci 
ibprès de Stockholm, mais au licu de gagner la capi- 
Die Président lui préparait une réception solennelle, il 
Conduire en. batcau à Biskopstuna, au nord-est de 
Metdelà directement à Upsal, où il prit possession 

















iern de rencontrer l'arche- 
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Sten fut ti 





s blessé du procédé, qu'il regarda comme 








injure personnelle : une lettre de l'archevêque vint mettre 
. en termes amers 
«qui avaient fait tort à son ai 
umille, Jacob Uk 
ent mal dissimulé, que s'il 


U droit à une répara 





comble à son irritation ; celui ci réclamail 








mena 





nts, là punition de « 











toute leur ns 





a père el 









pondit, avec un ressen 





insi, les Trolle avaie 





mn. ct 





pour son compte, il serait le dernier à la refuser. Dès lors. 
le conilit qui allait éclater. J. Magnus (il 
te la responsabilité sur des subalternes intéressés 





tait facile de prévoi 








part et d'autre à brouiller les cartes : « Hélas ! dit-il, la malice, 
alut à tel poi 





où du moins l'impradence de ess conseillers pi 
{| 


ges conseils 





ncell 





que cette 





qu'il ei le d'éteindre au comm 








ee r de s 








int une flamme inextinguil 





qui désola une grande partie du pays. La prudence des évà 


et des grands du Royaume s'interpsait en vain : comme 





arrive trop souvent dans notre Suëde, les délibérations prise 





dans le secret du Cabinet lemportérent sur les conseils pa 





liques des assemblées tenues au grand jour. Sten avait près dt 
S à l'Eglis taient mé 


rité par leurs forfaits de graves punitions de la part des évèques 





lui des ecclésiastiques peu dévou 





» qui s 





Ils prenaient grand soin d'empêcher une réconciliation qu 
de les châtier comme il convenait : l'archevèqu 


était ensironné di 





aur 





son côté par d'acharnés semeurs de discorde 
la véhémene 
naturelle de son caractère : cependant le vénérable Chapitr 
d'U ps: à ménager une entente. » 

Ce témoignage est d'autant plus utile à recueillir que le 





dont limportunité continuelle poussait à l'ex 








se tenail toujours |} 





récits des historiens, à commencer par Olaus Petri, reposen! 
à l'Assenr 
pro dom. 





exclusivement sur la version donnée par Sten Sture 





blée de 1526 (2) ; ce n'est guère qu'un plaidos 





(+) Hist. Metrop., op. cit, p. On aurait tort, croyons-nous, & 
voir dans ces personnages le noyau du futur parti réformateur. Le mouve 
ment luthérien no fat guère connu en Suède avant lo retour d'Ols 
Petri (1319), ct il n'y avait pas les mêmes racines qu'en Allemagne. 

(2) Handt., XXIV, p. 45. 
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us en outre que, sans attendre l'arrivée de Gustave, 
1515, le Président avait f 
droit paraître agressive. 

les habitants du fief archiépiscopal de 





tune démarche qui pou 





con vou 
om 
en même temps Jacob Ulfsson que son intention 
5 de recourir à la violence, mais puis 
ide titula il valait mieux régler définitivement lo 
iribuer le fief, soit au siège d'Lpsal, soit à la Cou- 








devant eux ce domaine, au nom de la Couronne. 





que le diocèse 





ri 











in donc l'archevêque à produire ses titres de pre 





tendre Le jugement. el sous prétexte de ne pas lisser 
lent, Sten avait ensuile, quelques semaines après le 
Gustave, installé un bailli sur le domaine (à l'excep 
château l 


Bsion de percevoir tous les revenus et de lever les impô 





qui demeura entre les mains dk 





hevèqu 





Wtpilus tard qu'il avait essayé plusieurs fois de conclure 
Wd personnel avec l'archevêque, qui s’y était const 

Wusé: Jacob Ulfson af 
lésages à Sten, vers la fin de 1515, pour lui proposer. 





rme au contraire avoir envoyé 





nom, &t au nom de Gustave, une entrevue qu'il aurait 


ke. 
iqu'il em soit, Sten prit enfin l'initiative, et en février 





il eut un colloque avec 
Hhédrale d'Upsal. Au lieu d'accepter ses sou 
Gustave maintint ses griefs 
hensations blessantes, que Sten déclare absolument ca- 


‘chevèque, dans la sacristie de 


s de bien 








antérieurs, en y je 





gnant 





Vases. His <e séparèrent plus que jamais irréconciliables 











Trolle. — Siège et prise du châleau de Stahel. 






G516-1617.) 


















Pour bien comprendre les intérêts engagés dans la lui 
de Président et l'Archevèque, il est nécessaire de cont 
hommes que leur situation prépondérante dans l'Egli 
l'Etat rendait les arbitres du conflit, 

Nons avons déjà présenté au lecteur les deux p 
tagonistes. « Ils étaient jeunes l'un et l'autre, 
illustre et l'âme également passionnée, mais 
plus juste et plus modéré dans sa cause, car il se 
à accepter le jugement des lois ecclésiastiques et 
de bien. l'archevèque, au contraire, était trop intrai 
se laisser mettre d'accord avec Sten qui avait exelu 
Eric de la dignité suprême, et il mettait visiblement t 
espoir dans l'appui du roi de Danemark (1). » 

Olaus Petri ne juge pas autrement que J. Magnus. te 
“Trolle (2) était, dit-il, opiniâtre et exelusif dans ses Vi 
voulait suivre le conseil de personne, mais tout faire à 
et ce fut pour sa perte, et pour celle du royaume. » If 
pour son compte les habitudes plus guerrières qu'épi 
d'Heming Gad, ce prélat batailleur dont nous avons p 
haut, et qui, après avoir servi avec lant de zèle Sten l'An 
et Svante Sture, se tenait à l'écart depuis que Sten Sture 
privé du siège de Linküping : il finit même par démientir ab 


(a) His, Goth, op. eït., WU, 3, pe 4ve 
(2) Chronique, ibid., 1, p. 238. 


AR 
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lument son passé, en se tournant vers Kristiern, qui le récom- 
pensa bien mal de cette défection intéressée. 

Son successeur, Hans Brask, ne lui ressemblait guère : c'est 
le représentant le plus distingué de l'épiscopat scandinave à 
Kelle époque, et vu le rôle considérable qu'il aura désormais 
Mans notre histoire, le moment est venu de retracer en détail 
ses antécédents et son caractère (1). 

IL était né on 1464, à Linkoping, où son père était bourg- 
mestre ; il avait complété ses études à l'étranger ; nous le voyous 
inscrit à l'Université de Rostock en juin 1486, il prit le grade 
fn docteur à celle de Groifewald, et fit plusieurs séjours à 
Home. D'abord chanoine d'Abo, il devint prévôt de Linkôping 
fn 1505, après Heming Gad, et fonda lui-même une prébende 
{en 2510). Svante l'introduisit au Sénat et lui fit jouer un rôle 
HBetif dans les négociations avec le Danemark, à Malmü en 1506, 
MHelsingborg et à Copenhague en 1509, il signa en 1512 le 
de Mali. Son zèle pour la liberté de l'Eglise eut de quoi 
exercer pendant l'administration d'Heming Gad, et le Chapi- 
dre S'empressa de l'élire à la place de l'intrus, dès qu'il eut re- 
N'indépendance nécessaire. C'était au printemps de 
@; en demandant sa confirmation à Rome, il réclamait 
les empiètements des Sture sur les biens du diocèse et 
de la ville de Linkoping (2}. 

Alentretient cependant de bons rapports avec le jeune Pré- 
ses lettres qu'ils échangent, et qu'on peut lire dans les 
éités plus hæut (3), sont empreintes d'une respectueuse 
lité, ayecwun accent de déférence visible chez Sten, et de 
ie. paternelle chez le prélat : celui-ci, 
lsfumille Cyllenstjerna, recommande ses int 

























sans doute 


à la femme 


Hiserenvas, Le UE, p. 93 et suiv. Biographie suédoise (Upsal, 1837), 
ML p. 34. — Daue (op. cit., p. 62). 

{3} Léon X aux évêques Skara et de Strengnüs et à l'archevéquo 
Au'il charge d'instruire l'affaire, Rome, 22 juin 1513, — Ceusr, 





21. 
(5) Hand, &. XXIV, ot Srvvre, L. V, passim, 
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du Président ; il fait ressortir l'appauvrissement de son diocès 
ruiné par la guerre et par l'impôt. Heming Gad cherche à | 
desservir auprès de Sten. il ne paraît pas y avoir réussi. Bras 
nkôping. le 7 août 1513, par les évêques d 
Skara. Strengnüs, Vesteras et Vexiü 

« Utinam ad Dei laudem ! » ajoute le pieux chroniqueur qui 
nous a conservé cette date. En effet, le nouveau pasteur s'ac- 








quitte avec zèle des devoirs de sa charge ; en octobre 1513. il 
site le monastère de Vadstena « avec grande discrétion ei ma- 
ns reli- 


vi 








turité » (1). 11 y retourne sonvent pour des profe: 
gieuses. 


Quand la guerre menace de se rallumer, il prescrit des prières 





il conseille à Sten de fortifier les endroits les 
on lui attribue la première idée d'un canal à éta- 





blir entre la Baltique et le lac Wetter. Nous aurons à revenir 


ique ac- 





sur les formes diverses de son intelligente et patri 
ité. 

L'évèque de Skara était, depuis 1515. Vincent, précédem- 
ment doyen du Chapitre de cette cathédrale ; il était bien avec 
Svante Sture, qui favorisa ‘probablement son élection, et qni 
l'employa pour les affaires de l'Etat ; il prit part au t de 
Varborg et au recès de Malmÿ (1508 ct 1511): il resta fidèle au 
fils de son protectenr ; sa correspondance prouve ses dispositions 














pacifiques et son désir d’arrêterun conflit dont les funestes con- 
séquences ne pouvaient lui échapper ; il paya de sa tête la par 
ion de Gustaw 





qu'il fut _obl 
Trolle. 
Le siège de 


titulaire des occasion 





de prendre à In dépos 





Strengnüs, voisin de la capitale, offrait à sot 
fréquentes de jouer un rôle politique 
sous ce rapport, il vient immédiatement après ceux d'Upsal e 





de Linküping. 





la fin du xs 





par un humaniste 
Pérouse, et don 


e. il était occup 





le docteur Gunrad Rogge, qui avait étudi 


(1) Diar. Viad., op. eil., p. 212. 
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nouspossédons même un discours latin adressé à l'Université 
de cette ville, en 146o (1). 

Son père était un marchand westphalien, établi à Stockholm, 
où il avaît éponsé une de ses compatriotes. 

Le successeur de Conrad appartenait au contraire à l'aristo- 
sratie suédoise ; il était fils de Grégoire Mathsson de Tyresjü, 
juge d'Upland et chevalier, qui portait un lys sur son blason ; 
l'évèque, Mathias Gregersson, étant maître en théologie et doc 
turen droit canonique, obtint de bonne heure une place au 
Cupitre ; c'est peut-être l'archidiacre Mathiasde Vexiü, qua 
liñéde doeteur dans un acte de 1475. On sait du moins qu'il 
fut prévôe du Chapitre de Strongnis, et reçnt, en 1500, le 
litre honorifique de vicomte palatin, qui conférait le droit d'éta- 
blir des notaires apostoliques (2). 11 fut élu en même temps 
Mleming Gad (1501), et tous deux reçurent à celle occasion 
dis lettres du vieil archevéque d'Upsal, qui contenaient de 
fries avérlissements sur les devoirs des évêques envers 
l'Eglise. 

Mathias y devait être plus docile que son turbulent collègue ; 
ibobtint aussitôt la confirmation pontificale, et nous le trou 
sois dès lors activement mèlé à toutes les affaires de l'Etat. 

En 1604, il souscrit l'accord entre Sten l'Ancien et Jacob 
Ulson ; en 1604. il conclut avec Bengt Ryning le traité de 
Copenhague; il est à Varberg en 1608 et à Malmÿ en 1511. 
Quoiqu'il eût favorisé l'élection de Svante Sture, il se joignit, 
Âli fin de sa Présidence, au parti de la paix, dont l'échec 
anenn l'élection de Sten ; Mathias ne tarda pas d'ailleurs à se 
hillisvawjeune Président, qui lui accorde certains avantages el 
Mlrekient avec Ini une correspondance amicale. Nous le verrons 
Wustardeonseiller lu soumission à Kristiern, lorsque la cause 
halionale paraissait désespérée, et mourir au massacre de Stoc- 
Ahülm. 


(}Senücx, Mist. de la littér. suédoise, 1, 1, Stockholm, Gebers, 18go, 


4 139- 
(a) Ceuan, op, eit., ps 210. 








[S 


a, opéra tra oeil 
collègues ; il soutint le parti de la paix, sus 
Sture, et reçut de Sten des assurances d 
tenu à l'écart des dernières luties entre S 
revanche son nom parait souvent dans 
ciaires de l'époque ; il favorise l'hôpital de Sô 
nastères de Nadendal et de Skokloster: en 1518, 
amer à Bäle le Bréviaire de Strengnüs; il embellit et 
résidence épiscopale ; la chronique (2) lui rep 

un train royal, et de ne voyager qu'avec une 
hommes ; il échappa au massacre de 1520, mais di 
Kholm durant le siège, il mourut misérablement 
1599. 

Nous donnerons moins de détails sur les deux d 
chés de Vexiü et d'Abo : le premier, situé dans le voisin 
médiat de la frontière danoise, était naturellement 
éprouvé par les guerres continuelles. Le long. à 
mar Petri (1495-1531) est assez insignifiant par : 
sujet qui nous occupe. Après avoit servi su 
les maltres du pays, Rois ou Présidents, Ingemnar rentre) 
l'ombre à l'époque des grandes luttes et meurt paisiblemen 


Cuuar, ibid, pi 213. 
6) Seript, TL 2, p. 127. 
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son siège, plusieurs années après l'introduction de la Réforme. 

Depuis le temps d'Eric et de l'évêque martyr, saint Henri, le 
siège d'Abo était le poste avancé de la Suède et de la civilisation 
dns la Finlande à demi-barbare, et sans c 
allaques des Moscovites, « Les Russes cruels », comme disent 
le vieilles chroniques. On y gagnnit les indulgences de In eroi- 
sde, eb les autorités suédoises ne se fnisaient pas scrupule de 
réienir à celle intention une partie des sommes que les Papes 
odonnmient de recncillir dans toute l'Europe pour soutenir la 
gurre contre les Tures. 

La situation était particulièrement critique dans le premier 
quart du xx siècle ; la correspondance des évêques d'Abo avec 
hurs collègues snédois, avec Svante et son fils, est remplie de 
jhintes et d'appels de secours. 

En 1509, le chef danois Otto Rud pilla ot brûla celte mal 
lureuse ville, emmena captifs une partie des bourgeois, et 
Hit même des objets précieux au trésor de la cathédrale ; 
lvêque Joannes Olai ne survéeut guère 

Miseur, le docteur Arvid Kurk, d'une ancienne famille du pays, 

Mrtagea la courte durée de sa carrière entre la Suède et la Fin- 

Made: ilfigure dans les négociations dont nous avons parlé, et 
His Je procès de Gustave Trolle. Malgré les promesses de 
Kéisliern, auquel il s'était rallié après la mort de Sten, il se 
Miben butte aux vexations de l'amiral danois Séverin Norby. 
Mulntfaie en Suède et périt noyé dans la Baltique, en 1322 

Revenons maintenant à notre récit : apr 
[vrier 1616), la rupture est complète entre l'Archevéque et le 
Président. Le premier eherche à souleve 
mdiersaire, et celui-ci prononce devant les notables réunis à 
Tepe(juillet 1616) un discours qui est à la fois une apologie de 
Mpropre condnilé et un véritable réquisitoire contre Gustave 
Trolle (1). 

Ie fut pas oublier que ce document est demeuré la source 


se Cxposée aux 














ce désastre ; son suc- 








ue d'Upsal 





l'entre: 









l'opinion contre son 





(Hama, XIV. p 45, cest à co document que nous avons em- 
(ru les faits relatés dans le chapitre précédent. 


Le i 


er 
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principale de toutes les relations ultérieures. comme aussi le 





nd discours (1) adressé quelques mois plus tard aux Etats 





en. el qui complète le premier. 







re dont les choses y sont présentées à la charge de 


prete. non_ pas que les faits 








mâque est nécessairement su 





mes soient douteux. mais il est vraisemblable que Gus- 
qué d'en articuler d'autres à sa décharge. 
ées entre Sten ct Jacob Ulfsson donnent 
lieu de croire que tous les lorts n'étaient point du mème côté. 





Quoi qu'il en soit. rent de com- 





ave et ses partisans refu: 





paraître à 





Telge, et l'Assemblée se sépara sans ré 





sait rever être 





r le fief en litige, ee château de Stäket qui allai 








le centre 


l 


© l'enjeu d'une lutte également funeste pour les deux 








Sten, convainen de k 





auvaise volonté de ses adversaires, 
sant la place de Ny Kô- 
e par Sten Kristersson, vél 





prit aussi nsive à il enleva d 








ping, rouves 





téran des guerres ci- 
siles, esprit ambitieux et inquiet, que l'on voit rentrer en 
all 
el conduit À Stockholm, celui-ci dé 


seène, «comme un oiseau de », À tous les moments 








de crise, F 





it prisonnie 





clara s'être entendu aver l'archevéque, son père Eric Trolle. et 
un scigueur appelé Nil Besson, pour renverser Slen et rappe- 


ler Kristi 


Sten fit arrè 









ru en dénégations des intére 





roll 
Stockholin, où ce dernier 1 
des Dalé 
dans la place de Stäket, et qui, dans l'attente d'un 





. qui vint rejoindre Kristersson à 





vurut bientôt apri 





ès. Sûr de l'appui 





arliens, il 





lourna ensuite contre Gustave, enfermé 





COURS 


étranger, repoussail absolument 1 





propositions conciliantes 








nateur: 





que ni adressaient, de la part de Sten, plusieurs 








Une lettre de Léon (du 8 juin 1516), apparemment sullic 





ur) db 
& V) plus complet et plus rér 
en a utilisé les pièces, alors à 


L, pe 74. Outre ee recueil, j'ai consullé celui do Srvere (op. ci 
at. — Autes (op. eit,, &. I, liv. ILE et VI) 
tes aux Archives de Copenhague ; le tout est 
P- 458-469). 











résumé dans Hinennasw (op. ei 
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Ve par les agents de Sten à Rome (1), et qui exhortait l'arche- 
sique et son clergé à la soumission envers l'autorité civile, 
s'eukpas plus de succès; c'est en vain que le Pape x rappelait 
k prophétie du Sauveur: « Toul royaume divisé périra », l'évé- 
sement a'allait pas tarder à lui donner raison. 

Depuis vctobre 1516, le siège de Stikot avait commencé ; ce- 
peodant ln date fixée pour une entente définitive avec le Dane- 
mark approchait ; afin d'en régler les conditions, le Riksdag 
(somblée nationale) fut convoqué en janvier 1517 à Arboga ; 
Gustave demanda pour s'y rendre un sauf-conduit que Sten lui 
velusa. craignant qu'il ne s'en servit contre le parti national: il 
invin mème Jacob Ulison à reprendre l'administration du 
diocèse d'Upsal, abandonné par son pasteur, et menaça de le 
lle comme un ennemi du royaume s'il n'y consentait pas ; 
nus n'avons point In réponse du vieil archeväque, mais la 
veille mème du jour où Slen lui écrivait en ermes assez peu 
axurés, il adressait au Président copie d'un acte par lequel 
Sante Sture et le Sénat s'engageaient à dédommager le prélat 
Hson église des torts à eux causés par les usurpations de Sion 
l'Ancien (2). Jacob semblait ainsi faire cause commune avec son 
suvoseur, Le Chapitre d'Upsal se prononça dans le ième 
sens. 

Mais l'Assemblée d'Arboga soutint énergiquement les préten- 
ins de Sion, et se déclara prète à défendre nuit et jour le pays 
#isonichef contre l'ennemi héréditaire, le roi de Danemark et 
Mspartisans. Kristien ayant violé la trêve, qui devait durer 
Jusqu'en 1547. un ne voulait plus jamais le reconnaitre conne 
Muverain. 

Les évüques essayèrent vainement d'intervenir en faveur du 

Primat; Hans Brask se contenta d'exprimer le désir qu'un ar- 

Bitrage it aocoplé par l'archevèque, afin d'éviter l'interdit que 


(x) Ceusr, op. eit., p. 216, 

(}Hanat., XXIV, 88-92, détail significatif : la fn de l'acte en question 
miique dans le registre de Sex. L'aurait-on mutilé à dessein pour amoin- 
drir mes pièce génante ? 


CS 




















Gette inutile barbarie ne pouvait qu'e 
Kaistiern, de son cbté, remuait ciel et terre 
une expédition. Au printemps de 1516, il avait en 
teur Smither en Pologne, en Prusse, à Dantzig 
dilles de la Baltique, plusieurs hérauts d'armes én | 
Angleterre, en vue d'obtenir des subsides en homm 
soaux et en argent ; Charles-Quint, alors occupé à p 
session du trône d'Espagne, différait tonjours de pay 
de sa sœur, Henri VIT et François I s'exeusèrent 
mais le roi de Pologne, le grand maître Albert de 
Maitre do l'Ordre teutonique en Livonie promirent léur 4 
les villes de Dantzig, Riga, Lubeck, et Reval, au | 
neutralité bienveillante, c'est-à-dire la cessation du | 
la Subde pendant la guerre. 

Dans ces conditions, le congrès de Halmstad (févr. 
pouvait aboutir à rien ; on stipula seulement que les d 
frontières de Lüdüse en Suède et de Varberg en Sn 
raient on dehors dos hostilités ; plusieurs traités p 
ciproques furent conclus de la sorte entre districts lin 
l'observation en était naturellement subordonnée aux es 
stratégiques de ln campagne ; tels quels, ils montrent à qu 
point l'autonomie locale demeurait vivace dans les pay 
Nord, à la veille même de l'établissement du pouvoir 


mn L À 
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En mars 1517, 
lescigneurs; on y détermina le chiffre des contributions de 
guerre, beaucoup plus élevé pour les marchands que pour les 
Paysuns, maïs tous étaient libres de remplacer le service person 


tiern tint à Kallundborg une assemblée 


ml par une somine de monnaie, 

En même temps qu'il accélérait ses préparatifs militaires, le 
Mi cherchait à mettre l'Eglise de son côté ; depuis longtemps, 
Tchevêque de Trondhjem, Eric Yalkendorf, tâchait de ga- 
ner à lu cause danoise les nombreux Suédois qui venaient em 
Wérinage à la tombe de saint Olaf. 

Birger, primat de Lund, menaçait Sten d'intervenir, en qua- 
lié de Légat perpétuel du Pape, s'il n'abandonnait le siège de 
Süket ; le Président répondit qu'il déclinait la juridiction d'un 
Polatinféodé à son adversaire: il rappelait les griefs des Su 
dois contre Kristiern, et la conduite de ce monarque envers le 
mleureux évèque de Hamar, conduite sur laquelle l'Eglise 
avait fermé les yeux (1). 

Uatte prostestation n'empêcha point Birger, sur la requête 
dKrisliern, de lancer l'anathème contre Sten selon Loutes les 
Hommes du droit (mai-juin 1517), et d'inviter les Suédois à se 
mettre au Danemark. 

Une expédition puissante allait tenter de mettre à exécution 
ilbsontonce. En mai 1517, la flotte partit de Copenhague 
Mw4-000, hommes, Danois où mercenaires allemands : elle 
Ait commandée par Joakim Trolle, oncle de l'archevêque, par 
Nverin Norby et le Norvégien Karl Knutsson, beau-fils de 
Marhelvarsdotier, veuve en troisièmes noces du président 
Sante, et comme elle, ennemi acharné de ous deux, ré- 
Tiiés en Danemark où Kristiern les avait reçus favorablement, 
Ædisingunient par leur animosité contre leur patrie adoptive. 

Marthe, détestée des Suédois, et de Sten en particulier, se 
Phigräit de la confiscation de ses domaines après lu mort de 
Siantey, à titre de représailles, elle avait fait saisir dans le port 


























({Mandt,, le. vit, p. 105, — Auses, L. VI, ch, n. — Crise, p. 216. 
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de Travemünde un navire chargé de marchandises appartenant 








é pour la rupture de y 
paix ; Karl Knutsson, qui devait mourir devant Stockholg 
leurs prendre à tâche de justifier la hais 


aédois, qui le res 


à Sten ; ce fat le premier prétexte allégu 









{1520), sembla d'a 





des 





Stockholm et Vesternvik furent brûl 
et le 4 aoùÿ 
1517, la flotie ennemie continuait ses ravages dans le port de 
Stockholm, si bien que la fumée des villages incendiés mont 
dans le ciel, visible jusqu'à Stiket, où les assiégés se réjouist 
d'y voir poindre l'aurore sanglante de leur délivrance. 

Ste isive, fit encore supplia 
Gustave Trolle (12 août) d'avoir pitié de son pays, de 508 
il dé 


puta dans ce but son chancelier Pierre Sunnanväder. deux sénæ- 


les côtes de Calmar et de l'Ostrogothie dévasté 











at d'entamer une action di 














se, et de son père capti 





lise, où du moins de lui-n 





ats de Stockholm : un chanoine d'Lp 
hevèque eédait, le Chapitr 
payé la moitié des frais d 





leurs et quelques 





sal vint leur dire que même si | 





uses droi 





naintiendr 





+ ayant € 
Ja défense 
L 


surlendemain, près de Vädla (aujourd'hui Ladngard, à l'est d 


mit devenait inévitable, il eut liou le lendemain ou À 





Stockholm) : après une lutte acharnée, où la cavalerie sué 
f. les Dan 





furent complètement battu 





«oise joua le rôle dé 
ent en cherchant un refuge à bord de 





et beaucoup se noyè 
AHTONCTTTR es 

Sten et Karl Rnuts 
prises, et le second s'échappa, non sans peine. Un_porte-étes 
entre les dents, périt dans 


on en vinrent personnellement 24 








dard danois, tenant sa bann 
flots, au moment même où il allait aborder. 
Sten it son entrée solennelle à Stockholm avec trois drapet 


ennemis et nombre de prisonniers. Il en expédia plusieurs 





Stäket, porter là nouvelle de la di 





ait se rendre, et Gus 





nison,_ découragée, vou 


la gi 





Trolle consentit enfin à accepter les conditions de la veille, mi 








äl était trop tard: on lui répondit qu'il ne méritait plus de rer 
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fonctions épiscopales, après avoir causé par son obsti- 
Ja mort de tant de chrétiens: comme il n'avait aucune 
de se rendre à discrétion, le siège reprit de plus belle. En 
257. les Etats se réunirent de nouveau à Stockholm ; 
les évèques s'y trouvèrent, excepté ceux de Skara et de 
Farchevèque y vint, muni d'un sauf-conduit; ce fut 
prononcer sa déchéance et décréter la ruine de 
de Stäkot, qui depuis un sièclo servait de forte 
ennemis de l'indépendance, Par un acte solennel, tous 
présents s'engageaient à maintenir leur sentence 
et contre tous, même en cas d'interdit pontilical. Une 
aussi grave excédait visiblement la compétence de 
 olle était en contradiction flagrante avec le droit 
que, qui réserve au Pape la déposition des évques, à 
ison colle d'un archevèque primat ; ce mépris des 
légales ne pouvait que compromettre la meilleure cause, 
Stone que l'évêque Hans Brask ait été le seul à s'en 
ie + encore n'osadil point protester ouvertement, eL 
in subtenfuge plus ingénieux que loyal, il crut dégager sa 
LUE enr insérant dans le cachet de cire qui portait ses 
mn papier ainsi conçu: « Je fais cela contraint et 
sa). 
Mprécaution ne fut pas inutile, comme nous le verrons 






























retourna de Stockholm à Stüket sans être inquiété, 
G placométait plus tenable, il Aillut se rendre et abdiquer, 
ins provisoirement. L'archevèque, déposé, mais non ré- 
0 relira d'abord au couvent, puis au château de Vesteras, 
dans son domaine d'Ekhohh en Upland, où il fut surveillé 
“Stensse/hätn d'inviter le Chapitre d'Upenl à élire un 
areheväque (2) ; c'est en vain qu'Hans Brnsk lui rappela 
démission de Gustave restait sans valeur lant qu'elle 


‘lbe, vil., p. 9h, la pièce in-eztenso, du 23 novembre. 
aa et 147. 
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n'avait pas été acceptée par le Pape ; 





n pouvait d'ailleurs 4 
ment démontrer qu'elle n'était pas libre, et les choses n'ini 





pas si vite en cas de procédure régulière. 

Le Président répondit : « Je pense que notre Saint Père etk 
de l'Eglise ne permettent pas de rester chefs de l'Eglise à o 
qui sont coupables de trahison ouverte, surtout contre | 
propre pays. » 

D'ailleurs il s'empressait de faire démolir le château 
Stiket ; il exhorte au préalable ceux qui y avaient des ob 
en dépôt à les retirer sans retard; le vieil archevèque Ja 
Ufsson, du fond de ce manoir d'Arnô où s'achevaient tri 
1 
grand'ehose à Stiket, mais ile conjure d'épargner la chapell 
les autels consacrés qui renferment beaucoup de reliques. « Il 
imprudent d'offenser Notre-Scigneur et ses Saints, cela ne n 








ent ses derniers jours, écrit au Président qu'il n'a pas la 


pas impuni, d'ordinaire (1). » 
Ces pressentiments de mauvais augure allaient se réal 
re terrible pour Sten et pour les chefs du parti 





d'une maniè 
tional (2). 





— Rapports de Kristiern avec la Cour de Rome. La Légal 
d'Arcimboldo dans le Nord. 


(516-1518.) 





Depuis le voyage de Aristiern Là Rome, en 1474, les r 
tions entre le Saint-Siège et les rois de Danemark étaient co 


tantes ct généralement bonnes. 





QG) Lor. cit, p. 151-155. 

(2) M. Awœuts & donné dans l'Hist, Tidikrift (t. XVII 1897) 
résumé du conflit de Sten et de G. Trolle ; il rectifio Allen sur quelq 
points de détail, mais n'ajoute rion d'essentiel au récit des faits. 
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ixte LV avait favorisé la création de l'Université de Co- 
gue, et conféré à la Couronne le droit de présenter aux 
les plus considérables. 
ms avons vu la reine Dorothée recourir au Saint-Siège 
mt ses longs démèlés avec Sten l'Ancien ; la veuve du roi 
« Christine de Saxe, obtient de Léon X plusieurs privilèges 
elle ei pour ses protégés ; l'attitude du père de Kristiern 
it le conflit de Louis XIT avee Jules IT avait été vue de 
il à Rome, son fils continua cette politique, au moins 
b les premières années de son règne, car il ne se sentait 
Mssez fort pour affronter trop de périls à la fois, et sa con- 
envers l'évêque de Hamar lui commandait de ménager le 
iège, s'il voulait s'assurer la neutralité du silence, à dé- 
d'une approbation formelle. Le cardinal Marco Vigerio, 
protecteur du Danemark à Rome, contribua sans doute à 
ir que ln Curie fermät les yeux. 
ce prélat mourut (juin 1616). Kristiern choisit pour 
acer un des personnages les plus influents du Sacré- 
était Laurent Pucci, Florentin, le 1° Cardinal créé par 
X (1)- En sa qualité de Grand Pénitencier, il prit une 
active à l'uffaire des Indulgences, et fut accusé sous 
NE d'avoir abusé de sa charge : il se justifin cependant, 
employé dé nouveau par Clément VII, jusqu'à sa mort en 
LE 
Laroi nesecontentait pas des services du cardinal protecteur ; 
int, comme son père, un agent à Rome, sorte d'ambas- 
wflicieux qui s'appelait à celte époque Hans Hansen, 
d'Odensée, diocèse dont l'évêque, Jens Beldenak, en 
Alors A ses premiers démélés avec Krisliern, en attendant 
DL desint l'un de ses principaux ministres ! 
Après une x" mission en 1514, Hansen retourne à Rome, de 


Cuccons, Vitm Pont. rt Card. — Rome, 1677, tome Ill, 
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1515 à 1617; naturellement, il mit tout en œuvre poux 
à Beldenak, et il réussit provisoirement à le priver de L 
du Saint-Siège. I trouvait un auxiliaire dans la 
Zutfell Wardenberg, fixé à Rome depuis 150$, comme 
reur du duc Henri de Mecklenbourg ; ce docteur étaitan, 
cien de Stralsund, doté de plusieurs grasses prébendes 
l'Allemagne du Nord (1). 0 
Son savoir-faire était assez apprécié pour que | 
Maximilien ne dédaignät pas d'y recourir. 
En 1517. Zutfeld quitta Rome pour aller administrer le 
eèse de Schwerin, durant lx minorité du prinee-évéqueti 
laire. 
La Réforme le força de revenir à Rome, où il servit plus: 
la can 





de Frédérie E rival et successeur de Ki 





Hansen logenit à Rome ehez ce personnage, qui était 
d'autre part avec le chancelier danois Lago Urne, évique” 
Roskilde. 

Unissant leurs efforts, ils obtinrent sans peine Îles di 
nécessaires pour le mariage de Kristiern, et des indul} 
pour les :Norvégiens qui voudraient aller en Grünland: 
ävant de confirmer les privilèges accordés aux rois de Din 
dans la collation des prélatures, Léon X exigenît une 
extraordinaire, et l'adhésion formelle de Kristiern aux 
du concile de Latran. Hansen poussait le monarque 
ssurer l'appui de 
vutait que lx dépense ne 
pas considérable, puisqu'on pouvait désigner comme 






faisant valoir l'int 





qu'il y avait à 


contre Sen et les Suédois ; 


deur l'évêque de Slesvig, Gotskalk, alors envoyédu ducFi 
à Rome (2). 


(1) Hencrsnômien, Regrst-Léonis, X, p. 589, n°9325, du & juin 
sur Zutfold, of. Lise, dans les Jahrbieher für Mecklenburgische Gesehi 
2.1 (1836). p 23 et suiv. 

(2) Les lettres de créance de l'évêque Gotékalk sont pabliéss, dl 
l'original du Vatfcan, dans la collection danoise y Kirhehist-Suril,. 1e 
pe 569, à la date du 26 août 1515, 
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e semble pas que Kristicrn ait suivi ce conscil. 
lonrsuivaik cependant une affaire de la plus haute impor- 
engagée du vivant de son père, je venx dire la succession 
ge primatial de Lund, que le vicil archevêque, Birger, dé- 
assurer avantde mourir. Dès 1512, à l'époque du Concile 
se, le bruit s'était répandu que Birger proposait au Pape 
hancelier, Ascer Pedersen, qu'il jugeait capable de main- 
les droits de l'Eglise en ces jours difficiles. 
roi Hans, averti par son fils, avait prescrit à son agent de 
8 lechanoïne Wal d'Halderslev, de combattre cette can- 
ure, et de faire prévaloir le choix d'un sujet agréable à la 
anne. 
lus voyons en effet le cardinal Vigerio (1514) écrire à Kris- 
que s'il voulait se réserver Lx nomination d'un condjuteur 
üd, il devait avoir soin de présenter un candidat qui jouit 
ibonne réputation auprès du Pape et du Sacré Collège. 
Lwieïlarchevèque, Birger, ne se hasarda pas k engager une 
lbüverte contre le jeune et impérieux monarque : il n'est 
Muestion d'Ascer Pedersen jusqu'à la mort de Birger, en 
scependant Kristiern ne perdit pas une occasion d'humilier 
ae le prélat. Les biens de l'église de Lund avaient sou- 
la eonvoitise des nobles et du roi ; en 1514, le Lands- 
locale) de la Scanie fut transféré de Lund à 
: le Ghapitrect l'archevèque protestèrent énergique- 
is cela ne les empécha point de soutenir ln politique 


dans les affaires dle Suède. 
|: are intouminable entre la Suède et le Danemark avait, 
attiré maintes fois l'intervention du Saint- 


Wonse rappelle les plaintes portées contre Sten l'Ancien 
bine Dorothée; maintenant, le refus de soumission des 
surtout le conflit de l'archevèque d'Upsal avec le 
Motivaient un autre appel à la suprème juridiction 

ique. Les agents de Kristiern cherc 
prétentions de leur maître, mais ils se heurtaient 
Mppositions sérieuses. Nous avons vu Henning Gad servir 


PSS 





nt à la rendre 















utilement les intérêts de son pays sous À 
de sainte Brigitte à Rome était le rendez-vous 
rins scandinaves, el les religieux de Vadstena Ê 

distingués par leur patriotisme sans doute sur les 





conjonctures difficiles ; on lui adjoignit Par 
Strengnis. 

Vieil ami de Svante Sture, auquel il devait sa 
également lié avec Heming Gad, Eric avait pris part aux 
| ciations antérieures avec le Danemark ; ennemi de Gus 
Troll, s'était opposé sans succes À son élévation, 
dut prévenir contre lui le noce Arciboldo, qui 





















de se ménager la faveur de la puissante famille Cibo-et lé 
cardinal Innocent Cibo, neveu du Pape (dont son père 
épousé la sœur, Madeleine de Médicis), soutenaît dans le: 
Collège l'intérêt suédois (1). 

Eric savait en outre utiliser les rivalités des 
étrangers, pour s'assurer des alliances, 

Kristiern s'était mis du côté de ln Prusse, contre la Polo 
aussi l'évêque de Reval, Blankenfeld, représentant de l 
teutonique à Rome, était-il l'auxiliaire naturel des envoyés 
nois, tandis que l'archevéque de Gesen, ambassadeur de 
mond, se trouvait par le fait même incliné 
invita le Président à conclure une alliance avec la P 
contre les Russes, leur ennemi commun (2). 

Une curieuse lettre de Zutfeld Wardenberg à l'évêque W 
Roskilde (3) nous met au courant de ce chassé-croisé di 
tigues ; à l'en croire, Léon X, sur les instances du carditl 


Gibo, aurait fait préparer des Brefs pour autoriser Arctmbe 


(2) Sur ce prélat, ef. la monographie récente de M. Staftta. 
(a) Leltre du 3 avril 1515, Srvvre, V, p, 646. 
(3) Lettre du 7 décembre 1616, publiée in-exienso par ALL, 0p 6 
pe 505. 
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tronner Sen Sture comme roi de Suède, Mais l'évêque de 
, averti de la chose, aurait remontré au Pape le droit de 
ñern, et obtenu, d'abord la révision des dits Brefs par ses 
Let ceux du cardinal Pucci, enfin leur suppression pure et 
de. 

£imboldo reçut de nouvelles instructions, qui lui pres 
it seulement de ménager un accord entre Sten et Kri 
‘en référer au Saint-Siège, qui jugerait la cause en dernier 
Le 

fl et Hansen quittèrent Rome au commencement de 











tiern, 





à L'affaire se trouvait donc remise à la décision du Légat, 
noment est venu de présenter ce personnage au lecteur. 
ben 1485 d'une famille patricienne de Milan, qui donna, en 
10e d'un siècle, 4 archevèques à sa ville natale, Jean-Ange 
nboldo se distingua de bonne heure à la cour de Léon X (1); 
le voyons pourvu, en 1514, de la prévôté de Saint-V 
date du diocèse de Milan 
tue, notaire et rendaire du Pape (2) ; à la fin de la 
Bannée, il reçoit pleins pouvoirs de distribuer les indul- 





tor 
ar un acte qui le qualifie de 











5. en qualité de Nonce et commis 
Bcèses et provinces de Cologne, Salzburg, Brè 
Hal, excepté les domaines de l'archevêque Albert de Mayence 
ses frères les marquis de Brandcbourg (3). 


ire apostolique, dans 





ne, Besançon 


Shaun, Mist. Archiep. Mediol., ML, p. 980. Milan, 1755, et Lrrra 
lie Aobiti d'Italia (Milan, 1819-1881), 1. I, où sont reproduits les 
Wux de troïs de ces archevéques. Le premier, Guidantonio, conseiller 
lie le More, et chargé par lui de plusieurs ambassades, était mort 
f7: En 1498, son fils Nicolas est confirmé par le More dans la posses- 
WU seigneurie d'Arcizate, ce qui ne l'empèche pas de prôler serment 
&XU, l'année suivante, 

turt en 151 
Pom du Nonce, Louis, également conseiller du More, et gouverneur 
imone, était mort en 1496. 

PAnES Arcimboldo, fils naturel de ce dernier, dut, sans doute, à la 
fonde Ghindantonio et de Nicolas, l'éducation qu'il reçut, et plus 
6 bénéfice d'Arcizale. 

Hengemümen, op. cit., p. 619, n° Y738-40. 

id p 588, n° 13.058 et fasc. VII, p. rga, n° 17.556. 
Gustave Vasa 
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11 avait la faculté de retenir pour ses 
des sommes recueillies en deçà de la n 
au delà (1). 

En même temps, Léon PR ne 
pro arduis S. R, Ecelesiæ negocits à l'empereur, 








riage de Kristiern, et prit part (été de 1515) 
qui prolongèrent Ja trêve avec Sten Sture (2). 
| Lui parti, Arcimboldo hérila de ses pouvoirs eut, 
| royaumes et les fit proroger plusieurs fois, par Brefs de 
| 1517, 1518(3). 
| Les actes nombreux émanés de sa juridiction nous 
| tent de suivre son itinéraire presque jour par jour à tra 
Danemark, la Norvège et la Suède ; il menait gra rain ét) 
chronique de Reimer Kock nous donne sur son séjour à Libé 
des détails plus curieux qu'édifiants ; la suite du Légat eur 
pas avoir été choisie avec assez de soin, et le lémoignage: 
homme qui devait se signaler bientôt par son zèle contre lili 
forme, le Carme Paul Elio (4), ne nous laisse rien 
l'effet déplorable que ces scandales produisirent sur 1 
« Arcimboldo, par ses abus de pouvoir, donna 
luthérianisme. Jadis les ambassades qui venaient de 
portaient beaucoup d'édification, de fruit et d'utilité, soit par 
accroitre la piété et propager les sacrements de la religion él 
tienne, soit pour confirmer les dogmes de la foi et extirper 
hérésies. Mais celle-ci, tout au contraire, fut tellement s& 
leuse, que toute piété et religion s'étcignirent dans 
parce qu'elle était revenue à des commissaires livrés nl x 
au faste, à l'ambition, à la débauche, à la volupté; enumr 
perdus de vices innombrables, et par leur faute, cetie 


(1) Hencesnôruen, p. 388, a. 13053 ot fase. VAL, p. 193, n, 17556, 
(2) Hbid., p. 6g. n° 14 907 (du 15 avril 2515). 
(3) Plusieurs de ces Brofs sont publiés dans le Dipl. Norv., L. NI, NIL: 
d'après les copies de Munch, prises aux Archives du Vatican, 
@ sur Paul Elie, ln récente et savante 
P, L. Semidt. S. J., 2 vol. Fribourg-eu-Brisgau, Herder, 1893: 








Re 


ET LA RÉFORME EX SUÈDE 67 


Eglise romaine, maîtresse du monde entier, et aussi jadis des 
plus grands saints, a maintenant mauvais renom chez beaucoup 
lde peuples, et l'on appelle infime Babylone celle qui passait 
bautrefoïs pour la mère, la reinc et la gouvernante principale 
lu christianisme (1). 
À La même impression ficheuse apparaît dans une lettre écrite 
de Worms, le 7 février 1521, au moment des premiers progrès 
Vin luthéranisme : « Le cardinal de Sion dit qu'il a trouvé presque 
Dons les seigneurs excités contre la Cour romaine, seulement 
Lpource qu'ils avaient vu et entendu, surtout de la part d'Ar- 
simboldo, qui avait fait mille sottises (poltronneric), et avec les 
Frères déchanssés (Carmes on Mineurs) avait tiré tout l'argent 
“in pays, cb an sujet des signatures qui se donnaient en Cour 
“x Rome, dérogeant aux indults ot maintes autres choses 
est pourquoi l'on supportait ces allaires de Matin (Luther), 
“malgré qu'ils connussent bien que eclui-ci disait de grandes 
vfilies(2). 0 

Arcimboldo arriva en Danemark à la fin de décembre 1516, 
üt à Copenhague on janvier 1517: son frère Antonello, nn 
Miique, l'accompagnnit : sur l'avis favorable des évêques de 
oskilde et d'Odensée, le roi permit lu publication des indul 
Mernces, mais il se réservait une large part des sommes à recueillir, 
Mpour plus de sûreté, un commissaire royal avait la clé de la 
“caisse où l'on amassait les offrandes de chaque paroisse. 

Lonombre considérable des lettres d'indulgences parvenues 
jusqu'à nous, prouve combien In piété du peuple et des hautes 
Chsscsaltachait de prix ä ces faveurs spirituelles, d'ordre pure 
ment feultatif, il ne faut pas l'oublier. 

Enrevanche, le Légat prodiguait volontiers les marques de 
S hienveillance, en confirmant les privilèges des confréries, des 
Chapitres et dés couvents, les ordonnances épiscopales, ete. 


| 









(x) Chron. Skiliys, apud. Script. Dan., U, p. 566. 
Ch Mona, Reform. Luther (1521-25). Ratishonne. Pustet, 1883, 
p- 52. Cuiasdam epislola de rebus germanicis. 
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IL rendait visite aux dignitaires ec 
Lund, à Drascholin ; évidemment il tenait: 
monde, car il était chargé d'une on si 

le rapprochement de la Suède et du Danemark. 
Dès septembre 1516, Léon X, en renouyelant ses p 
lui avait prescrit de se rendre à bref délai dans la 
d'Upsal, « Nous avons appris avec peine, écrivait le | 
de graves dissensions se sont élevées dans ce pays, : 
ques prélats et les grands et le peuple, de manière à € 
vraisemblablement des guerres funestes, et cela pour la e 
lation des infidèles et des ennemis de la foi, et des Russes: 
matiques, voisins d'Upsal, ainsi que pour l' i 
la République chrétienne : voulant done, selon le d 
notre charge, remédier à ces périls et les prévenir, n 
enjoignons, en vertu de la sainte obéissance, un mois a 
[ réception des présentes, de vous diriger du côté de la di 
vince, où nous vous envoyons comme un ange de paix, 
pouvoirs de Légat a latere, en qualité de Nonce apostolique, s 
d'apaiser les susdites dissensions (1). » 

Le Nonce devait exhorter les deux parties à ln paixebi 
l'union, les convoquer en personne ou par ProCHR CES et 
entre elles un arrangement définitif, qui serait io 
besoin par une amende où par toute autre peine. 

Si par malheur il trouvait déjà la guerre allumée, il d 
proposer une trêve, et procéder ensuite comme ci-dessus, 
déférer la cause au Saint-Siège; si la trêve était rejetée, il dev 
frapper les rebelles de censure et d'interdit, sans préjudicen 
recours au bras séculier. 

Un an après (sept. 1517), Léon X envoyait de no 
l'évêque de Reval à l'électeur Joachim de Brandebourg, 
celui-ci d'intervenir entre Kristiern et les Suédois, pour 
l'eflusion du sang chrétien (2). 




































1) Bref publié dans le Diplom. Nors., VI, p. 698. 
(2) Hide, pe mor. 
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Arcimboldo avait bien profité de la conférence d'Halmstad 
février 1517) pour faire annoncer aux prélats suédois qui s'y 
Wouvaient sa prochaine arrivée, et se préparer ainsi un accueil 
favorable, mais il ne pouvait quitter Copenhague sans s'être 
assuré de la bonne volonté de Kristiern, et l'impérieux mo- 
barque, informé par ses agents de Rome des intrigues signalées 
lus haut, soupçonnait le Légat de projets hostiles à ses ambi- 
ions lenaces ; Arcimboldo réussit à le gagner en poussant très 
Aoïn la souplesse et la complaisance, par exemple dans le pro- 
ès de l'évêque Beldenak, débattu pendant son séjour à Copen- 
ligue, ot après l'emprisonnement de ce dernier à Lund (dé- 
cmbre 1517), on conclut un accord préliminaire sur la question 
ds indulgences : au lieu de réclamer, comme le faisaient les 
princes allemands, un tiers des sommes recueillies, Kristiern se 
@nlentu de x.120 guldens reçus une fois pour toutes, et permit 
aux commissaires du Légat d'encaisser le reste. 

Ces concessions n'étaient point gratuites ; Kvisticrn, comp- 

Bt sur l'appui d'Arcimboldo, lui fit connaître les partisans 
quil avait en Suède, lui confia des messages pour les princi- 





Mpix d'entre eux, tels que l'archevêque et son père, en un mot 
lmit de moitié dans ses espérances et dans ses plans. 

Acimboldo s'y prêta d'abord ; il écrivit aux seigneurs de 
Vostrogothie, à l'évêque de Skara et à Sten Sture pour propo- 
Sr, en vertu de ses pouvoirs et des instructions pontificales, 
Mbtrève jusqu'au 23 avril 1518. Ces armistices pendant |! 
Mur étaient dans l'intérêt du Danemark et de la Norvège, expo- 
Ms en cette saison à des attaques incessantes ct redoutables sur 
Dlongue ligne frontière du Halland et de la Scanie ; naturelle- 
ent, la Suède n'avait rien à y gagner. 

Cest à ce moment qu'entre en scène un intrigant de bas 
Hagésloquel allait devenir tristement célèbre par une fortune 
hou, précédée de crimes atroces et suivie d'une chute aussi 
Lumpte qu'ignominieuse. 

fitaitun clerc du diocèse de Munster en Westphalie, nommé 
Didik Slaghek ; malgré l'irrégularité de sa naissance, nous le 

















Nonce, ete plein hiver il se mir en route ponella Sale d 
Al s'aboucha d'abord à Falkôping avee les seigneurs, 

Tiveden avec l'évêque de Skara ; tous accueillirent volont 
ses ouvertures, et pressèrent leur chef de les accepter. 

























sance, une volonté bien nette de maintenir le droit 
ainsi qu'une certaine défiance à l'égard du Légat, auquel 
reproche de s'arrêter trop longtemps en Danemark et de s} 
laisser prévenir contre les Suédois. 

I énumère toutes les atrocités de la dernière ex} 
Kristiern, ses atlentats contre les personnes et les | 
l'Eglise : il se déclare prêt à une entente loyale-et dé 
mais il ajoute que la Constitution du pays ne lui 
traiter sans l'aveu préalable des Etats; en ce qui reg 
tave Trolle, il rappelle au Légat que les griefs portés: 
ment à sa connaissance (lorsqu'Areimboldo était à 
ont atteint un tel excès que l'archevêque fût-il son 
à lui Sten, il ne pourrait lui rendre son siège, et que: 
ractère épiscopal l'a seul préservé du dernier supplice (2). 

Malgré ces déclarations significatives, Kristiern 
la réponse de Sten un premier succès pour st 
lorsque Arcimboldo quitta le Danemark, en avril 1624 





G) Hencesnümen, op. cit, fascic. VII, p. 24, pièce du 5 févriee. 
(2) Handt., XXIV, p. 115, 1973 130, 147 eurioux spécimen du 
transition, qui s'esseye maladroitement à l'élégance cicéronienna 
venir même à être correct. 
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iiunit de ses pleins pouvoirs, ct d'instructions détaillées pour 
Hniler avec le Président ; un passeport royal prescrivait à tous 
He agents danois de recevoir le Nonce avec honneur et de lui 
procurer les moyens de transport nécessaires. 

Depuis le G septembre 1516, Léon X avait recommandé 
Nrimbolito et sa mission à Sten, pur un bref (1) où il expri- 
Mit des espérances que l'avènement allait démentir de la façon 
h plus triste et ln plus tragique, comme nous le verrons 


ientôt. 


\L — La mission d'Arcimboldo et l'expédition de Kristiern 
en Subde, jusqu'à la mort de Sten Sture. 


(1518-1620. 


Kristiern poussait activement ses préparatifs, il cherchait de 
ms côlés des secours en hommes ct en argent. 

Hessaya de sallier avec François L et avec Henri VIT; les 
Mésnciations n'aboutirent pas, malgré l'envoi de François de 
Bonleaux à Copenhague et de Georges Skotborg, futur arche- 
Néque de Lund, à Paris (2). 

Lanéconciliation momentanée de la France et de l'Angle- 
Mere renversait les plans de Kristiern. 
Mb Grnd Maitre Albert de Prusse lui promit des subsides en 
fchange de secours ulléricurs contre la Pologne ct Danzig 








{1} Voir aux pièces inédites, n° 1. 

{2} GC Avtex, 0p. eit., EH, Liv. VI, p- 4, où se trouve un résumé inté- 
Vrsant de In relation de l'ambassadeur français. Elle a été publiée in cotenso 
Maas le roeueil de Cvescœus (Bidrag till Künnedom, ele. Holkinglors, 1848). 
MPlusieues copies de là correspondance de Kristiorn avec François 1“, du 
lailétoneli le 40 novembre 1518, et de la relation de l'ambassadeur fran- 
(C2 Juin 1518) aux Archives des Affaires étrangères à Paris (Danemark, 
Mämoiren et documents, 4. IX, f. 16, 21, 23, 26, 30 à 42). 
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en échange d'un emprant qui d'ailleurs ne fut pa 
IL finit cependant par recruter, surtout en All 
armée considérable, 25.000 hommes y compris les 
de la flotte, d'après l'évaluation mazima (celle de F 
Bordeaux), une dizaine de mille au minimum, d'ap 
tion d'un témoin oculaire, Laurent Wermann, et cel 
compter les équipages: le nombre des vaisseaux est estit 
chiffres qui varient de 8o à 120. La plupart avaient été rà 
tionnés d'office parmi les bâtiments de la Hanse ou des 
Bas qui naviguaient alors sur la Baltique; à titre d'in 
le roi exemptait les armateurs des droits de douane po 
vie durant. Le 16 juin 1618, Kristiern s'embarqua et 
Saint-Jean, sa flotte arrivait devant Stockholm. 

Sten avait fortifié la ville et pris de sérieuses mesurés 
sives ; les bourgeois, redoutant le retour de l'ennemi lié 
soutenaient énergiquement la cause nationale. 

Campés d'abord à Brunkeberg sur l'emplacement de 
lébre bataille de 1471, les Danois se portèrent ensuite À 
malm (faubourg du Sud), d'où ils tentèrent en vain | 
Stockholm ; afin de n'être pas pris à dos par une armée 
qui venait du Sud, Kristiern occupa, avec la majeure p 
ses troupes, une forte position près de Brannkyrka, où 
xrèrent, à la fin de juillet, plusieurs combats très met 
Deux fois reponssés avec perte, les Suédois revinrent à 
charge et brisèrent les lignes ennemies, en laissant 1.600 
sur la place ; le drapeau national était, en ce jour mém 
aux mains d'un jeune chevalier qui faisait alors son entrée d 
l'histoire, Gustave Ericsson Vasa. 
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tisliern se replia en dehors de Stockholm, mais faute de vivres 
{munitions, il dut recourir aux villes de la Hanse, qui ne 
wovisionnèrent pas assez Lt; les lansquenets se mulinérent, 
{bout de six semaines, il fallut abandonner le sibge. 

1 flotte, vivement attaquée par les assiégés, se retira dans 
aux voisines, et l'on essaya de se ravilailler en ravageant les 
Wil n'y avait guère à piller dans un pays peu fertile et si 
ent dévasté. 

la fin d'août, le roi se résolut à négocier, d'abord sans rien 
{ro deses prétentions + il exigeait, pour Gustave Trolle et 
dhérents, la liberté complète, avec une indemnité: pour 
ième, à défaut de la Couronne, un tribut annuel, confor- 
ent au traité de Malmü. 

Lurellement, Sten Sture rejeta ces conditions inacceptables, 
a finit par en revenir à l'expédient traditionnel d'un Con- 
d'Union, qui aurait lieu en juillet 1519 à Ny Varberg: 
lénipolentiaires, 12 de chaque côté, s'y rendraient avec 
Sance et la médiation du Légat et des envoyés de la Hanse. 
aislice, en cas d'insuccès, devait se prolonger jusqu'à 
La520, et d'ici là, le commerce entrela Suède et la Hanse 
Wrait libre (1). Quelques jours après, Kristiern proposait à 
mn entretien personnel, en mer, el lui envoyait comme 
ss plusieurs seigneurs ot sénateurs danois ; les bourgeois de 
Eholin, flairant un piège, dissuadèrent le Président d'accep- 
leroï, dissimulant son irritation, offrit de se rendre lui- 
Bällerre; Sten y consenti; ayant envoyé à Kristiern six 
5 démarque, Heming Gad, Gustave Vasa, les frères Sparre 
FéntetGoorges Siggesson), Olof Ryning et Benoit Nilsson, 
die premier an rendez-vous, près de l'église d'Oesterha- 
& où il attendit deux jours en vain. 

Brencontre était fixée au 25 septembre; le 26, Kristiern 
We Danig ct au Grand-Maître Albert de Prusse de refu- 
Jak subside à ses sujets révoltés, les Suédois. 


Texte (du 13 sept, 1518). Rronene, op. 





p- 590. 


CS 









lèrent pas un instant, il fallait qu'à tout 
duite à l'obéissance. 
« Cola devait lui coûter cher, et bien au delà de 
sions (3), » 
Le témoin oculaire que nous citons en nole, ce W 
qui appartenait sans doute au personnel de la Cour, 
adresse sa lettre :« Honrico Lichtenfels et reliquis illustris 
Regis Chrislierni cantoribus », affine la préméditation | 
guet-apens. « Simulalam pacem cum hostibus 
primates quosdam et Lotius Sueciæ nobiles, quo 
poterant, studiose pellexissel, n 
On comprend l'exaspération des viclimes et de 
sormais la lutte allait prendre un caractère de h 
« plus quam eivilia bella », et la mission d° 
trouvait condamnée d'avance à un échec certain. 
s'en doutait si bien qu'avant d'arriver à S 
voya son frère Antonello chercher de nouvelles i 1 
Copenhague ; Kristiern répondit qu'il maintenait les p 
dentes, prinnt surtout le Légat de secourir l'archevèque etb& 
partisans. C'était justement le point le plus délicat 
Aussitôt après la déposition de Trolle, Sien avait co 



















(1) Rxoneno, op. eit 
(2) Cf. Ser, R, Sare, 
| (3) Ausex, op. cit, IE, p. 


594 ot 596. 
1, p. 191. Laur, Wermanni Epistola. 
8. 
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d'Upsal à lui choisir un successeur; ni le Chapitre, ni 
{l'éxèque Mathias de Strengnäs) ne voulurent se com 

bre dans une affrire que Rome pouvait se réserver d'un 
à l'autre; on essaya de temporiser, mais on finit par cé— 
x instances pressantes du chef de l'Etat, et en janvier 1518, 
de Strengnäs fut postulé pour le siège primatial. 
Mais le Chapitre attendit jusqu'au mois d'avril avant de noti- 
l'élection à l'intéressé ; celui-ci demanda encore à réfléchir ; 
Président. irrité, ne tint nul compte des sages conseils de 
et voulant brusquer les choses, éerivit une lettre mena 
au Chapitre d'Upsal (15 avril). 
Les relations étaient done extrémement tendues lorsque le 

arriva. Chaeun des deux partis escomplait d'avance sa 
ion : dès février 1517, l'évêque Mathias et Ture Jonsson, au 
Vote erigaeurs d'Ostrogothie, priaient Sten de favoriser ke 

fon des indulgences : des commissaires du Légat avaient 

pénètré en Finlande, le Président leur avait fait bon ac 
+ das le Mémoire justificatif que nous avons cité, il expri— 
le désir de les voir rejoindre leur maître « ln bourse 
om (x). 
Contrairement à ln pratique ordinaire des princes du Nord, il 
prileva rien sur leurs recettes ; ces complaisances intéressées 
devaient pus rester sans récompense. 
Mrcinbolde commença par prodiguer les distinctions honori- 
aux mnisde Sten; le chancelier Pierre Jacobi, le doyen 
ing, Svénsson, aneien ambassadeur à Rome, et Arvid, 
de Mora, en Dalécarlie, puis chanoine de Vesteras, recu 
6 litre de comté palatin:; le premier fut nommé proto 
apostolique, et le troisième chapelain d'honneur du Lé- 
mvechaus les privilèges attachés à ces charges. 
Aprés x mois de courses dans les diocèses et les couvents de 
Suède orientale, Arcimboldo fit son entrée solennelle à Stoc— 
(12 novembre 1528). Le Conseil de Ville et la femme 
























| 4x) Handt,, XXIV, p« 134. 








ville et reçut en échange des présents considén 
Le Président, qui revint peu après dans ip 
montra pas moins magnifique (1). Sur ces entrofaites, 
blée des seigneurs fut convoquée à Arboga (décombre 
déclarèrent à l'unanimité que la mauvaise foi de 
enlevait tous ses droits sur la Suède, et deux léttres en cé 
l'une du Sénat suédois au Sénat danois, l'autre de Stes 
furent expédiées sur-le-champ (2). © + fl 
Gustme Trolle, amené de Vesteräs, où il avait subi des À 
lences regrettables, se vit en face d'ennemis inflexibles, 
du secours qu'il espérait trouver dans la personne du N 
ne pouvait que s'incliner, et il signa en elfet une se 
ciation qui lui permit de se retirer avec son père dans leur 
maine d'Ekholm en Upland, 
Cette renonciation n'était valide qu'avec le consentement 
Pape, et il et douteux que les pouvoirs d'Arcimbolilà hi pe 






















condition Sten Ne da peines encourués pour son ft 
illégale dans une cause majeure, peines que le Concile des 
tran (1514) venait de renouveler contre les agresseurs 
munité épiscopale. 

La plupart des historiens affirment que le Fret 
entendu avec le Nonce pour assurer à celui-ci le siège d 

qu'il aurait administré par procureur, en gardant sur we 
nus une somme annuelle de 00 ducats, laquelle serait p 
700 après la mort de Jacob Ulfsson. 

Arcimboldo se chargeait d'obtenir l'assentiment du Pape,4 


(a) « Pluries eum honeslavit insignibus conviviis, deditque äll Ji 
lissima dons pellium preciosarum et argenti puri matearn tnant 
dine latitudineque orbicularis mens. » J, Macaus, op. 
Sa. TL, 2, p. 71. 

(2) Rouen, op. cit., p. 598 et Goo (du 14 et du 18 déc. 1518). 
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ln lui promettait en outre 300 guldens hongrois, payables à 
ibeck, en espèces ou en marchandises, 

M. Paludan-Muller (x) fait justement observer que ces allé- 
lions reposent sur un acte du 1° septembre 1319, rédigé par 
gent de Gustave Trolle à Rome, et adressé au Pape, proba- 
ment sous l'inspiration de Didrik Slaghek, qui négociaib 
des anème à Rome, du nom de Kristiern; ce que nous savons 
Lee personnage et le rôle qu'il va jouer désormais permettent 
ne pas le croire sue parolé, et sauf plus ample démonstration, 
bpeut s'associer an jugement de l'historien danois : « I n'y a 
jeun motif de douter qu'Arcimboldo ait rempli de bonne foi la 
Ession qu'il avait reçue du Pape, et nous ne connaissons pas 
Isex son attitude pour le traiter de personne vile et sans hon- 
Mir. 11 y a desraisons beaucoup plus fortes d'attribuer le men- 
bage et la trahison à Didrik. » 

Ma seule chose certaine, c'est que le Nonce confia provisoire 
Je soin du diocése d'Upsal à son ancien pasteur, le vénérable 
Ulisson (2). 11 régla quelques autres affaires ecclésias- 
et prit le chemin du retour, car ses pouvoirs, plusieurs 
proragés, expiraient cependant le 23 janvier 1519. 
MusKrisliern, persuadé qu'Arcimboldo l'avait trahi, n'était 
d'humeur à le laisser partir ; il avait ordonné au comman- 
deln place de Varberg, Henri Krummedig, de saisir au 
tous les biens du Légat ; l'ordre arriva quelques jours 
l'envoià Rostock d'une première cargaison estimée à 12 où 
15.000 guldens. 

Mais toub le reste fut confisqué au fur et à mesure, le frère 
Ureimboldo emprisonné à Copenhague, et le Légat lui-même, 
avoir séjourné quelque temps à Lund chez l'archevêque 


Ki) Les premiers rois de La maison d'Olenbory, Copenhague, 1874, 
336-338. 






















} A Macsus, op. cit, p. 51. « Erat smpius cum archicpiscopo in Arnœ, 
on poten aliis quibuscumque se nunquam in toto ilinere a Rom in 
is insigniorem eo prulatum more Romanæ dignilatis. 

gi P g' 
Auvenisse» La remise de pouvoirs est datée d'Arnô (5 fé- 


trier 1519). 
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Birger, dut regagner précipilamment la Suède, averti, su 
doute par son hôte, que Je roi avait prescrit de l'arrêter égale” 
ment, 

Une fois à l'abri, Arcimboldo écrixit à Kristiern une longue 
lettre de plaintes et de justification (avril 1619) : äl se défendait 
d'avoir trahi les intérêts du monarque, rappelait au contrairs 
tout ce qu'il avait enduré pour son service, dénonçait les me 
maces de mort proférées contre lui par Sigbrit, et l'outrago fi 
à sa personne deux fois sicrée d'ambassadeur et de représentant 
du Pape : il réelamait la délivrance de son frère et la restitution 
des biens de l'Eglise, saufun millier de galdens qu'il abandon» 
nait au roi « pour bâtir une chapelle ». 

Ine fut point écouté ; Kristiern trouva que cé qui était bon 
à prendre était bon à garder, surtout à la veille d'une expéli- 
tion où l'argent suédois allait lui servir à reconquérir Suëlts 
quant au malheureux Antonello, promené de prison en prison 
trainé plus tard jusqu'en Belgique avec le roi fagitif, il fntre 
mené à Copenhague, en 1523, et ne recouvra la liberté qu'aprs 
la reddition de cette ville à Frédéric 1°’, on 199f. 

Le Légat passa l'été de 1519 à Vadstena et à Linképing pal 
n'osait se risquer sur la Ballique, où circulaient les vaissenit 
danois, ni se rendre en Prusse par la Finlande, car le Gran 
Maitre Albert avait promis à son allié, le roi de Danemark, de 
saisir le Nonce au passage ; enfin il profita d'un recul momts 



















tané de ln flotte ennemie pour s'embarquer à Calmar cé 
10 octobre 1519, il arrivait à Lübeck. 

De pénibles surprises l'atlendhient en Allemagne, os 
passage, nous l'avons vu plus haut, n'avait pas laissé Jon st 
hlet satirique (1) dans le goût des Æpivole 


obscurorum virorum de Hutten cireulait contre les Menlete 





venir ; un ph 





d'indulgences, ct, chose plus grave, on voyait affichée Apte) 


(E) « Philalethis civis Utopiensis dialogus de facaltatibus Rowatenstit ts 
<ité par Exssx, Histoire de Cologne, 1. IV, p. 108, et reproduit dans Goal 
Politiea Imperialia, Francfort, 1614, p. 1069. 
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ês églises une bulle d'excommunication contre Sten Sture et 
bus ses complices dans l'affaire de Gustave Trolle. 

Les agents de Kristiern allaient relancer le malheureux Ar- 
ämboldo jusqu'à Lübeck, mais il s'enfuit à Brême, puis à Co- 
logne : il avait hâte de plaider sa cause à Rome, où ses accusa— 
teurs l'avaient devancé. 

Didrik Slaghek, trahissant son premier maître en faveur du 
Isocond, était en effet parti pour Rome, où il intriguait de son 
mieux ; en réponse à ce message, Léon X écrivit à Kristiern, le 
Maoût 1519 (1), qu'il apprenait avec peine les infidélités re 

fprochées au Légat, et qu'il ne manquerait pas de le punir si la 
Miute était démontrée, minis Arcimboldo, ajoutaît le Pape, man- 
dit, do son côté, qu'un serviteur perfido l'accusait faussement 
Auprès du monarque ; pour lirer la chose au clair, Léon À or 
donnait au Nonce de comparaître immédiatement devant lui, et 
Vi laréhevèque de Lund d'ouvrir une enquête préalable. 
M Le Pape priait enfin le roi de délivrer Antonello et d'expédier 
Wismptement les biens saisis au préjudice de la fabrique de 
Sint-Pierré, afin qu'ils fussent vendus à Anvers par les soins 
des banquiers du Saint-Siège, les Fuggers d'Angsboure. 
écrivait dans le même but à plusieurs évêques de Norvège 
d'Islande. 
Arcimboldo, revenu en Lalie, réussit à se justifier; le cardi- 





MnlPucci, protecteur du Danemark, délégué par Léon X en 
Moteataire, Ini donna raison contre l'envoyé royal, Paul An- 
Uiirsen, etles charges beaucoup plus graves qui pesérent ensuite 


Lontre Kristiern, à l'occasion du massacre de Slockholm, de 
aient enlever toute valeur à ses allégations précédentes 

Arcimboldo, désigné en 159 pour aller saluer en E 
nom de François Sforzs, duc de Milan, le nouveau pape 
AiienWE, contribun sans doute à prévenir le Pontife en fa- 
Mumes Suédois, ot ne fut par conséquent pas étranger à la Lé- 
Blonde Jonnnes Magnus; ambassadeur milanais à Rome, 











Dlliertenss, dans Raynaldi, continuotour des Annales de Baronius, 
ÉllionilaLücques, 1755, tome XI, p. 205. 





















cause de la sienne ; mais, depuis l'érection d 
pole, Salle ne rocommaimait plan pris GER 
Président repoussa de toute son énergie les 
| ger ; la présence d'Arcimboldo le mettait à l'abri de 
| tance nouvelle ; maintenant, le Nonce était réduit à 
| lui-même, et les manœuvres danoises prévalaient mi 
Î ment à Rome, 
En vertu du monitoire provoqué par la requête de G 

L Trolle (1° septembre 1519), Sten et ses adhérents 
comparaître et se pourvoir dans un délai de cing moi 

fusaient d'obéir, la Suède entière était frappée d'in 

chevèque de Lund et l'évêque de Roskilde étaient éhan 

Î promulguer la sentence : le premier mourut le 23 
bre 1519, le second resta seul exécuteur de la mesure} 
le Pape et ratiliée, avec l'empressement qu'on devine, 
copat danois. 









Aux termes du droit canon, l'excommunicalion e 


(1) Cf, Saxius, de, cit. 
(3) Ant. Maowoü, Orationes-Lipsir, 1600, p. 29, 0, epude 
op. cit, JU, p. Sr. 
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shéance du Président, et rendait sa postérité incapable d'ob- 
dir des bénéfices ecclésiastiques. 
Onl'afficha aux portes des cathédrales de Lübeck, de Lund, 
Wéglise Notre-Dame à Copenhague, sans doute aussi dans 
principales villes marchandes des bords de la Baltique. 
DKcistiern, qui allait se ranger l'année suivante parmi les sec- 
de Luther, redevenait le fils dévoué de l'Eglise pour 
le bras séculier au service d'une cause qu'il confondait 
ilement avec la sienne propre. 
Moins que jamais il renonçait à restaurer par la force l'union 
rois royaumes sous un sceptre unique. 
Ifunt lire dans Allen le récit détaillé des négociations qui 
nt la campagne, la description du théâtre de la guerre 
des batailles où se jouait l'avenir des deux Etats parvenus 
eblautre à la crise décisive de leur histoire politique et re 
{r). 
Paludan-Muller, l'émule et le continuateur d'Allen, déclare 
ER comptent parmi les meilleures de la littérature 
ilajoute modestement qu'il se borne à les résumer 
prétendre à les réfondre ; on nous permettra de suivre cet 
et de donner seulement les grandes lignes d'un sujet 
reste distinct du nôtre, quoiqu'il en soit la préface 






















Les hostilités conlinuaient de part et d'autre pendant tout le 
de l'année 1519: du côté de l'Ouest, les Danois mena- 
li frontière suédoise, défendue par Eric Lejonhufvud 
de Lion), qui ravageait, en guise de représailles, les dis- 
de Bohus et de Halland ; mêmes luttes dans le Jemtland, 
Peuple, écrasé d'impôts, supportait impatiemment le joug 
Kristiern- A l'Est, les Danois, aidés d'anxiliaires écnssais, 
et français, dévastaient l'ile de Oeland; on suivait 
Les aux lueurs sinistres de l'incendie qui dévorait les 
» Karl Knulsson, leur chef, faisait une incursion en Fin- 


()Aïtes op cit... — Pacvmax-Muucen, op. cit., p. 349. 








lande, tandis que le héraut David allait e. c 
Yaë à s'emparer de Viborg: en août, 









d'Elfsborg, qui commandait la frontière suédoise à FOuest. 

Ces allernatives épuisaient le pays, et pourtant ni l'un 
l'autre des deux adversaires ne voulaient céder. 
Kristiern se résolut à tenter un grand coup. 
A lui fallait de l'argent et des troupes: or, les tr 
taïent cher et l'argent ne venait pas. 

La régente des Pays-Bas, Marguerite d'Autriche, et Cl 
Quint, son neveu, différaient indéfiniment de payer la dot, 
reine Isabelle ; Kristiern envoyait messages sur messages, dt 
plus il secondait la candidature de Charles à la couronne impé 
riale, malgré les sympathies personnelles qui le portaient 
côté de François [ : comme l'électeur de Saxe était son 
et celui de Brandebourg son beau-frère, l'intervention du 
narque pouvait peser dans la balance ; on ne l'ignorait pas! 
Bruxelles et à Madrid, mais les frais énormes de la camps 
électorale absorbaient toutes les ressources; Kristiern fi 
confisquer un certain nombre de vaisseaux hollandais qui) 
guaient sur la Ballique ; pour apaiser le mécontentement popu 
laire, la régente des Pays-Bas conclut enfin (février 1520) 
arrangement qui assurait au roi un à-comple immédiats 
150.000 guldens, et le reste (200.000 guldens) dans un 
de quatre ans. 

A ce moment, la campagne élait déjà commencée ; pour 
premières dépenses, Kristiern avait dû recourir à d'autres € 
dients très onéreux. Son oncle Frédéric lui avait praposé-des 
conditions léonines, et l'Islande n'avait pu être engagées 
commerçants d'Amsterdam ; le roi fit des emprunts à Han 
blesse du Schlesvig-Holstein ; il extorqua de ses propres 
sans excepter les ordres privilégiés, des subsides plus ou 
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: il augmenta les impôts sur la bière et autres li- 
: en Norvège, le pouple essaya de résister ; la répression 


tribut prélevé sur les navires qui traversaient le Sund fut 
également, et les marchands allemands de Bergen 
à si haut prix que leurs plaintes émurent la ville de Lübeck 
disposèrent sius doute à favoriser plus lard l'entreprise de 
jave Vasa. 
fistiern jouait ainsi le tout pour le tout, il se eondaranait 
ee en cas d'échec, à subir l'assaut de la révolution inté- 
et de la coalilion étrangère ; ces perspectives ne l'arrè- 
ete 
armée considérable se formait à Copenhague ; reitres et 
mets se recrulèrent difficilement; l'Allemagne avait de 
les retenir ; Georges Skotborg, l'envoyé de Kristiern à 
8, obtint de François L”, par l'entremise du régent d'Ecosse,, 
üe d'Albany, 2.000 marins et soldats commandés par Gas- 
deBréé; un médecin, Alexandre Kinghorn, professeur à 
Wiwersité de Copenhague, ramena d'Ecosse, 











son pays natal, 


Hilicen ces termes : « ob immania facinora cciam in Majes- 
Enostro lwsionem perpetrata, proscriptione damnatos, exu- 
lesque et profugos ». 

D discipline était difficile à maintenir parmi ces bandes. 
lesminrins français, prétendant qu'on les frustrait de leur 
de Sadonnbrent à la piraterie, et l'amiral Gaston de Brézt 
eue servir de caution. 

Li noblesse danoise et les villes marchandes fournirent la ca- 
bric- les vassaux firent de même, à commencer par le duc 
Méri;les paysans et les feudataires norvégiens payèrent de 
Mes“contributions, l'exportation des subsides fut sévère- 
Mbinterdite, et l'on s'ellorça d'empêcher la contrebande du 
sur la frontière suédoise. 

Ppondanedesrixes éclatèrent À Copenhague entre Allemands 
oi plun de ceux-ci fut tué sous les yeux mêmes du 





— 



























roi, impuissant à calmer le 
Das en nôrots 1 fall au Dies SR etre 
guerre ces hôtes gônants et dangereux ; na nouvel impôt 
ture servit à les approvisionner au départ, et en janvier 1% 
prés de 20.000 hommes envahirent le pays a 
mandés par un favori de Kristiern, Otto Krumpen 
pour lieutenants Karl Knutsson et plusieurs condoutieri 
mands, écossais ou français. 

Sten Sture, sans doute rassuré par ses précédentes » 
avait négligé de prendre des mesures énergiques et pro 
ce n'est que le 3 janvier 1520 qu'il se décide à sc 
l'alliance de Danzig et du roi de Pologne (1); son 
Pierre Jacobi, allait partir pour Danzig lorsque le P 
blessé à la bataille de Bogesund (19 janvier). 

Les Suédois se replièrent en désordre sur la route de S 
kholm, où ils essayèrent de se retrancher dansune position ! 
forte, à Tiveden ; ces régions boisées qui séparent Le lac Wetk 
du Wenner étaient propices aux embuscades, et le roi Kristiert 
y avait subi jadis une terrible défaite, mais cette fois, la f ortuinè 
tourna contre les Suédois. Après une lutte sanglante, “ 
auxiliaires français firent éclater leur bravoure, l'armée danois 
resta victorieuse (1° févr.) et continua, sans obstacles, sa n 
che à travers la Néricie et le Westmanland jusqu'à Vester 
où elle s'arrêta. 

Sten Sture n'assistait pas à la bataille, il se hâtait d'orgr 
ser la défense dans le Nord: de Strengnüs il avait en) 
l'évêque Mathias à Ekholm conjurer Gustave Trolle d'ou 
ses rancunes en face du péril national. 

L'archevêque parut disposé à y consentir, et même 4p 
enfin le serment de fidélité qu'il a oujours refnsé à son 
nemi. Etaitil sincère? la suite des événements permet di 
douter, Quoi qu'il en soit, le jour même de l'entrevue (1316 














(1) Sraves, op. cit, V, p. 609, lettre au bourgmestre de Danzig età#0 
conseil, où Sen fait valoir les raisons qui doivent porter cette villa ebles 
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Mier), Stën Sture rendait le dernier soupir, sur le traîneau qui 
l'emmenait à Stockholm. 

L'annonce de la défaite, et les funestes pressentiments qui lui 
montraïent son pays vaincu, sa femme et ses pelils enfants 
enveloppés dans sa ruine, contribuèrent sans doute à envenimer 
ane blessure qui d'abord avait paru légère. 

I n'avait que 27 ans ; depuis près de huit ans, il exercait le 
pouvoir au milieu des circonstances les plus 


les ; sa mé- 





moire est restée chère aux historiens suédois ; ils vantent la 
politesse de ses manières et sa ferme justice. Nous aimons à 
Siluer en lui le dernier chef d'Etat catholique qui ait gouverné 
la Suède ; on effet, malgré le déplorable conflit que nous avons 
monté, il est impossible de suspecter l'orthodoxie de sa 
croyance el sa piété sincère (1). 

Sa mort allait livrer la Suède à l' 
lcratiques eb au triomphe passager, mais terrible en ses ven 
Bénces, de celui que les contemporains appelleront bientôt le 
vran Kristiern, le Néron du Nord. 


hie des factions aris- 





WI. — Soumission de la Sudde à Kristiern. — Convention 
d'Upsal et capitulalion de Stockholm. 


(1520) 


 imortde Sten Sture était un coup fatal pour le parti de 
ds le mois de février 1520, on pouvait regar- 
olosuccës de Kristiern comme inévitable ; l'un après l'autre, 
Béques et grands vassaux se ralliaient au 








ainqueur. Ture Jons, 





MH}Un tableau d'autel conservé dans la cathédrale de Vesteras (fig. 307 
MONS, dans Hiebemmano, op. eit., p. 467), reprisente Slon Sture ct sa 
Emme genoux, avee deux inscriptions : « O Mater Dei, memento mei, 
Mietibiï, Wirgo pis, commendo Maria ». 
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son, juge de Vestrogothie, refusa d'accueillir les” instanes 





réitérées de la x 





illante Christine Gyllenstjerna, veuve de Ste, 
qui déployait à Stockholm une énergie toute virile pour dé- 
fendre la cause trad 
L'évêque de Strengnäs et le sénateur Knut Bengtsson (Sparre) 
réunissaient, dans leurs manoirs de Tynnelsô et d'Angsü, ls 
principaux seigneurs afin de régler les conditions de la paix; ks | 
ë 





nnelle de sa famille. 





paysans brûlaient de continuer la lutte, mais, privés de cheh, 





ils se dispersèrent à l'approche de l'ennemi ; les Danois prirent & 
l'évèque Mathias concint 
êque de Vesteris 
la soumi- 
la tête après ses lon- 


miliations, et secondait de toutes ses forces la came 





Strengnäs (20 févr.) et anssità 





armistice avec le général Otto Krumpen ; l'é 





et Eric Abrahamsson n'étaient pas moins portés 





sion : 
gues l 
royale: par une lettre du g mars (1), il remercie Kristiern avec 
ne de la servilité et signe : « de Votre Majesté 
le très humble chapelain et inutile archevèque ». Il avait sans 


ave Trolle, il rele 











unc effusion 10 


doute contribué à nion des 10 s 





provoquer l'importante r na 








teurs qui, le» man iern_ roi de 


Sud 


à Upnal, proclamèrent K 





au nom de er même peuple qui continuait à guerroyer 





contre lui, Otto Krumpen et quelques capitaines danois étaient 
naient à leur tour un acte solennel (2)d'amnistie 
avenir; les lois du pays 
El&borg et Bei 


quence, les rebelles de Stoc- 


la 3 le 6, ik si 








pour le passé, d' 





ngagements pour l 





seraient respectées, les privilèges confir 





holn rendus à la Suède; en con: 
kholm et d' 
leurs biens » comme ennet 








«dans leur vie ct dans 





illeurs devaient être pur 





du roiet du royaume. Le 31 mars. 
Kristiern ratifiait l'acte. La mu 





cure partie du peuple. soit las- 
situde, soit résignalion, céda aux conseils pacifiques, et de- 





anda seulement d'à 


qui se 
el ième les violences, travaillaient à prolongs 





re protégée contre les partisans de Sture. 





épandaient partout, et joignant aux prières les menaces 


une résistance 





(x) Srvers, op. eit., V, p. 623. 
{2) Texte complet dans Pauvoax-Muisen, op. eit., pe 844. 


















Sture, soi-disant doyen de Vesteräs ». 
Christine réussit mieux avec ses lettres 
petite noblesse, qui se rappelaient la lénacité 
contre l'ennemi héréditaire ; une pe nn 
saillir les Danois, qui se replièrent de Vesteras sur 1 
premier combat eut lieu à Badelundsäs, le 29 mars, 
plus décisif et plus meurtrier le 6 avril (Ven s 
près d'Upsal ; les paysans l'emportèrent d'abord, ét 
Olaus Petri, « leurs adversaires virent qu'ils 
présomption en disant qu'ils combattraient ces vilains, 
même il en pleuvrait du ciel », mais le manque de d 
de chefs habiles leux fit perdre ces avantages, et ils 
rent enfin par milliers ; l'action avait été chaude, et le Dancbroy, 
Y'étendard national porté par Mogens Gyldenstjerne, eût. 
prissans une offensive vigoureuse du jeune Pierre Skram, 
se distingua maintes fois dans les guerres ultérieures. « On 
saurait, dit P. Muller (1), refuser la plus haute ad 
ces braves ; la puissance danoise ne pouvait briser un p 
qui savait aimer la liberté jusqu'au mépris de la mort, etlün 
comprend que ces paysans voulussent dire leur mot dansiles a 
faires publiques, à côté des évêques et des nobles. » « 
Mais l'instinct populaire ne pouvait prévaloir contre des née 
cessités qui paraissaient alors fatales aux meilleurs esprits, Pa 
conviction ou par caleul, les anciens avocals de l'indépendinc 
prêchaient le retour à l'Union de Galmar, qui n'avait jamais 
| été ni solennellement ratifiée, ni légalement rompuc. | 
l Exaspérés de leur défaite, les paysans se portaïent aux pires 
| extrémités ; une bande en armes envahit la cathédraledeWeste 
ras el saisit devant l'autel l'évêque Otto, qui fat emprisonné} 
le vicil archevêque Jacob, arraché de sa demeure, conduibi 
Stockholm, obtint cependant de retourner à la Ghartreusedl 
Mariefred, d'où il sollicite la protection du roï, par l'entremis 


(3) Op eit.s pe 847 | 


sd 
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deGustaye Trolle ; Hans Brask s'adresse dans le même but à 
celui-ci, et à Kristiern directement. 

Au milieu de mai, ce prince arrivait devant Stockholm, ac— 
compagné d'Heming Gad ; rien de plus significatif que le chan 
gement complet d'attitude de ce fougueux patriote; blessé dans 
son amour=propre et dans sa fortune par Sten Sture et son en- 
lurage, déchu de ses prétentions au siège de Linküping et de 
la haute situation politique qu'il occupait jadis, Heming reve- 
mit, en Suède, ami déclaré de Kristiern ; on l'avait soupçonné de 
trahison lors de l'enlèvement des otages(1518), et ses domaines 
avaient été confisqués. Par une lettre dat 
{tt mars 1520) (1), il assurait le Conseil et le bourgmestre de 
Siockholm de sa fidélité à toute épreuve, se plaignait avec 





de Copenhague 


amertume de l'ingratitude qui payait ses longs services par 
d'odieuses calomnies ;il conseillait enfin de reconnaître promp- 
tement le roi de Danemark. 
Palique prolongée des hommes et des affaires devaient pro— 
duiré l'impression la plus vive sur des gens déjà disposés À se 





a présence, son éloquence, sa 





tadre; outre les évêques et les grand 
une partie du peuple ; le roi avait 
grande quantité de sel, denrée précieuse et qui coûlait cher aux 


il sut gagner à Kristiern 





venir de Copenhague une 


Piysins suédois; chacun de ceux qui passaient à la cause de 
IUnion en recevait une tonne; par ce moyen et par les pro 
messes dont il était prodigue, Kr 
jour le nombre de ses partisans. 

La prise de Vesteräs (fin juillet), l'échec des négociations en- 
limées à l'étranger abattirent enfin le courage des défenseurs de 
Siockholm ; la position de la ville était forte (2), mais l'appro— 
Misionnement dépendait de la Hanse, et les va 
Moquañent toutes les issues, tandis que l'artillerie ennemie di- 
figeait sur la capitale un feu meurtrier ; la population (alors de 





tiern augmentait de jour en 





sseaux danois 





{s) Srxvve, lo. cit., p. 624. 
12) GE. le plan de Stockholm, avec la reproduction d'une ancienne gra- 
sure, dans Hixveunan, op. p- 472. 
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12 à 15.000 âmes) n'était pas homogène ; à côlé des hourgooïs 
dévoués à Christine se trouvait la colonie allemande des mat- 
chands, lesquels voyaient leur commerce compromis dans 
l'intérèt d'une cause qui ne les touchait guère. D'autre part, 
Kristicrn, incapable d'entretenir et de solder ses troupes an 
delà de l'été, voulait en finir à tout prix; le Sénat entier, y-con- 
pris Eric, le père de Gustave Vasa, et à l'exception de deux 
sénateurs enfermés dans la ville, était réuni dans son camp; 
plusieurs de ces personnages, Heming au premier rang, se mi- 
rent en rapport avec les assiégés ; le mois d'août fat employtà 
négocier, el le 3 septembre 1520 (1), Christine, les capitaines 
du château et les magistrats de la ville signaient mne capituls- 
tion qui reconnaissait Kristiern comme roi, et lui remettait le 
château pour sa vice durant ; après Ini, le Sénat en redeviendrait 
maitre. 

Deux jours après. un nouvel acte stipulait que le château ne 
ferait retour au Sénat qu'après la mort du prince Hans, l'héri- 
tier présomplif, et de la reine Elisabeth. 

En échange le roi promettait, de la manière Ja plus expresse 
ie complète pour tout ee qui s'était 
passé depuis le temps de Kristicen Let de Hans, yeompris l'a: 
de Stäket et lout ce qui concernait les archevêques Jacob 
tant au point de vue civil qu'au 
point de vue canonique (clause essentielle, comme ln suite le 


et la plus solennelle, amnis 














et Gustave, l’évêque Otto, etc. 





montrera). À la requête de Christine, étaient compris dans 
s absents, tels que l'évêque d'Âho, Pierre 
d Siggesson et Maître Knut, ces dévonés stt- 
Sture. Le dernier nom mentionné dans 
esson Vasa, qui s'était échappé 
de prison, et qui, depuis le mois de mai 1520, revenu en/Suëde, 
commençait l'étrange ct romanesque odyssée qui devait le con 


l'arnnistie plusi 






Sunnanväder, Ar 





viteurs de la Éami 





celle liste est celui de Gustave 


duire au trône, après mille aventures que nous aurons 4m 
conter, 


(1) Toutes ces pièces in ertenso, avec des variantes de rédaction très 
instructives, dans Ryovene, op. eit., p. 612-035. 











tions pénibles avec ses voisins d'Allemagne. Lübe 
se jalousaient mutuellement, ct redoutaïent la co 
hollandaise: Fire des avances une de cs er 








réciproquement, l'alliance, d'ailleurs assez peu 
Kristiern avec Albert de Prusse, portait ombrage au 
mond, suerain de Dawrig; de Stockholm, on fomentait 
-gneusement ces divisions, et les bruits les plus 
cireulaient en Allemagne sur les vicissitudes de 
danoise en Suède ; l'élévation des tarifs douaniers, la 
sion des privilèges de Bergen avaient accru le mécontente 
de la Hanse, Devant l'attitude menaçante de Lübeck, soutenie, 
par les vieux ennemis du Danemark, les Ditmarsches, Kristio 
s'était cru contraint de subir la médiation intéressée de s0 
oncle Frédéric, et le traité de Segeberg (6 mai 1620) rétablit 
peu près le statu quo réglé à Malmô, en 1519. 

C'était un échec pour la politique royale, mais il fallait avant, 
tout réduire Stockholm à l'obéissance, et malgré son entrét 
dans la ligue des princes de l'Allemagne du Nord, plus ou moïns. 
hostile à la Hanse, Kristiern ne pouvait affronter ses deux al- 
versaires à la fois. La prise de Stockholm changeaît la situation: 
on peut même dire qu'en faisant de l'unique souverain des 
trois royaumes l'arbitre incontesté du Nord, elle tendait à mo= 
difier l'équilibre européen ; dans l'Europe de Gharles-Quint et 
de François I", Kristiern, un siècle À l'avance, n'aurait-il ms 
été tenté de jouer le rôle de Gustave-Adolphe 

On s'explique ainsi l'émotion générale causée par tie 
nouvelle retentissante ; les coalisés de la veille redoutaient = 
courroux du vainqueur ; les Pays-Bas et Charles-Quint me 
voyaient pas sans appréhension grandir la puissance d'un so 
verain qui s'était révélé déjà comme un allié toujours exige 
parfois suspect ; enfin la joie de la victoire n'empêchait pis 2 
noblesse et le clergé danois de craindre les excès d'un absolæs= 


si 
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Misme que le péril extérieur ne contiendrait plus, Assurément, 
.le caractère du roi justifiait leurs alarmes, mais ce même carac- 

“ère violent, passionné, lui ravira bientôt le fruit de son 
riomphe, qui va se transformer en désastre à la suite d'une des 
plus sombres tragédies de l'histoire, 

Le 15 septembre, il retournait de Stockholm à Copenhague, 
“it au milieu d'octobre, il était de nouveau dans la capitale 
suédoise : c'était la troisième fois qu'il faisait la traversée, en 
six mois à peine; l'heure lui semblait venue d'accomplir ses 
dsseins, d'assouvir ses vengeances; la Suëde allait subir le sort 
elllande sous Cromwell et de la Pologne au xvur siècle, 
mais plus heureuse, elle sortira de l'épreuve, indépendante et 
Jorte, prête à revendiquer cette hégémonie du Nord que l'écra— 
sement de sa puissance devait procurer à son vainqueur, 





PREMIÈRE PARTIE 


La Fin de l'Union, et la rupture avec Rome. 


CHAPITRE 1 


LE MASSACRE DE STOCKHOLM. — LES PAITS, LES RESPONSABILITÉS 


La victoire étaît complète, aussi Kristiern, à son retour de 





Copenhague, se crut-il Hbre de changer à son gré le pacte cons- 
fitutionnel de l'Union. 

Le 8x octobre 1520, devant le Sénat réuni au couvent des 
Frères Mineurs, l'évêque d'Odensée, Jean Beldenak, légiste ha- 
Bile ot retors, fit valoir les droîts de son maitre, comme des- 


endant de saint Eric et soul | time du roi Hans; il 





ritier lé, 





oncluaît, « d'après la loi écrite du pays ». que la Suède lui 


litre électif; préten- 





appartenait à litre héréditaire, et non pas 
on injuste, d'après les historiens suédois, qui bliment sévère- 
ment le Sénat d'avoir(1) sanctionné par un acte officiel une 
Wieatteïnte au droit national ; l'opinion du temps regardait en 
«fit le terme de monarchie héréditaire comme synonyme de 
monarchie absolue, et celui de monarchie élective comme syno- 











Ayme de monarchie constitutionnelle. 

Evidemment, Kristiern, comme plus tard Henri VIII, et 
dijiCharles Quint, visait À transformer le régime du pouvoir 
fodalen régime centralisé, et P. Muller fait remarquer que la 





{) Rxwuens, op. eil., p. 623, 

























présence des Danoïs en armes ami d'avance le réal le c 
plébiscite. 
Le %, l'archevèque Gustave Trolle, assisté des 
Strengnäs et de Skara, couronna le nouveau monarque, 
la grande église de Saint-Nicolas ; Suquet lui remit les 
de la Toison d'Or; le roi prêta serment de maintenir | 
et privilèges du royaume, de le gouverner par des fon 
indigènes, à l'exclusion des étrangers ; il promit de d 
l'Eglise et tous les pauvres gens. 
À la procession du sacre, les reyalia étaient portés 
seigneurs danois, et la promotion de chevaliers qui s 
composa uniquement de Danois et d'Allemands. 
C'était un premier symptôme des dispositions du 
mais on en fut distrait par les fêtes et les festins, qui d 
trois jours ; un grand nombre de dames et de seigneurs su 
s'y mêlaient au cortège royal ; la ville de Stockholm o 
coupe d'honneur, en argent doré, qui contenait 60 g 
Hongrie. 
Pendant que les convives se livraïent aux plaisirs de Ja tabl 
Krisliern avait de longues conférences avec Gustavo Arolle 
Didrik Slaghek et le chanoine d'Upsal, Jean Ericsson, hot 
| de confiance de l'archevêque ; le 7 novembre, à midi, on 
| voqua dans la grande salle du château une partie de la noble 
| du clergé et des bourgeois, y compris la veuve de Sten $ 







Gustave Trolle vint lui demander justice pour lui-même, 
son prédécesseur, pour l'évêque de Vesteräs et pour to 
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victimes du régime précédent ; il rappela le serment prêté par 
Me roi, de protéger l'Eglise, et fit lire une liste de gricfs pour 
| lesquels il réclamait une indemnité de 500.000 marcs d'argent, 

jus l'emprisonnement des coupables jusqu'à la sentence que le 
À mi devait porter, à la plus grande gloire de Dieu ; la chrétienté 
bupplaudirait au châtiment de ces hérétiques. 

On lutégalement le décret d'excommunication lancé contre 
Sin Sture, au nom du Pape, par l'archevêque de Lund et 
l'évique de Roskilde. 

Alors Kristiern, s'adressant à l'accusateur, lui demanda s'il 
soulait un accommodement à l'amiable où une justice rigou- 
Weuse : l'archevéque ayant choisi la seconde proposition, la ter- 
ur saisit l'assemblée, que ce coup de théâtre préparait aux 
dires extrémités. 

14 vaillante Christine Gyllenstjerna s'avança la première et 
Eutdégager sa propre cause en produisant l'acte du 23 no 
Minbre 1527, par lequel les Etats se déclaraient solidaires du 
iésident pour la déposition de Trolle ; elle espérait sans doute 
Mon hésiterait à sévir contre tous les notables à la fois ; mais 
Li était précisément le désir de Kristiern ; il se mit à interroger 
Jssignataires de l'acte fatal ; l'évêque Brask fit retirer le cachet 
Loire qui renfermait sa protestation (ef. p. 39). et l'excuso 
Tibjugée bonne; les autres essayérent vainement de se discul- 
jee Le roi quitta la salle, où l'enquête se prolongea si tard 
AiLfallut apporter de la lumière. Enfin deux capitaines danois, 
Aus Bilde et Sévorin Norby, emmenèrent captifs une partie 
lesassistants; quelques prêtres, avec Brask, passèrent la nuit 
auchätenn, et le lendemain matin, à neuf heures, on les ramena 
dans La salle, où ils trouvèrent l'archevèque, l'évêque 
Me Vosteras, avec d'autres ecclésiastiques, 

Deldenak leur demanda si ceux qui conspiraient contre le 
Pape ebli sainte Eglise romaine n'étaient pas des hérétiques ? 

Cesingulier tribunal, où siégeaient côte à côte les accusa- 
Hursebles accusés, répondit aflirmativement ; les uns ne sa- 
Jaienbpassoi lon en voulait venir, les aulres ne le savaient 

Gustave Vasa 7 


Le. 
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que trop. Le groupe des prisonniers du château achevait à 
peine de diner, quand on courat les avertir que les évêques de 
Strengnäs et de Skara étaient emmenés au dehors, mais Be- 
denak démentit la nouvelle, assurant que le roi ne pouvait vou- 
un troisiè 





loir ancun mal à ces prélats; un second, pui 
messager se succédèrent, annonçant que les évèques allaient être 
décapités ; tous les assistants s'élancèrent du côté de l'apparte- 
hek, « l'homme impie et sanguinaire », 
ils tenaient à ne 








oi, mais Sla 





ment du 
leur intima l'ordre de rebrousser chemin « 
pas subir le mème sort ». Ces malheureux, torrifiés, <e rei- 








rérent tout en larmes. 
répandre dans la ville. 





L'épouvante commençait à s 
Dès 


daient aux ha 


défen- 





le malin, on avait vu uler des trompettes, qu 


bitants de sortir, jusqu'à un nouvean signal. 








de 





s furent conduits, entre deux ha 





A midi les prisonnie 
la grande Place. 

e it à la tribune de l'Hôtel de Ville, ct 
aient rendus coupables envers 





soldats, du château 


Un sénateur danoi 








déclara que les condamnés s'é 





l'Eglise, et que l'archesôque avait demand 
qu'ils és (D. 


L'évèque Vincent, qui avait tonjours appuyé le parti danois, 


, À genoux et par 
fussent chà! 





trois fo 





tait un mensonge ; il réclama un jugement régulier, 
ajoutant que Dien puni aniques. Denx 
conseillers de Stockholm protestérent à leur tour, exhortant les 
Su 


eri 





que c 





t ces violences 1 





édois à 
ve 
bourreau fut celle de l'évêque Mathias, qui avait tant contribné 





e tenir en garde contre de pareilles trahisons. 





e défense : In première tête qui tomba sous la hache du 





au succès de Kristiern : on trouva sur le corps de ce vénérable 
vicillard un cilice, preuve éloquente de l'anstérité de sa vie. 
Après lui suécombèrent l'évêque Vincent et plusieurs nobles 
laïques, parmi lesquels deux frères de Christine Gyllenstjerna, 


et le père de Gustave Vasa, Eric: on dit que ce dernier refusa 


(a) Aux (op. rit., nole p. foi) conteste ce détail fourni par Oleut 
el le trouve peu vraisemblable, vu que l'auditoire n'élail composé, 
solon lui, que des victimes et des bourreaux. 
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hyrice qu'on hui offrait, en proférant ces généreuses paroles + 
» mes collègues sont des hommes d'honneur ; au nom de Dieu, 
je voux mourir avec eux ». 

Trois bourgmestres, 14 conseillers et plusieurs bourgeois de 
Siockholm périrent également : un barbier, arraché de sa bou- 
lique, et un autre assistant qui ne pouvait retenir ses larmes, 
farént saisis et exécutés ; l'officier allemand qui présidait à cet 
homiblé carnage avoua plus tard qu'on avait massacré, le 
1" jour. Sa personnes. 

u Si l'on fait réflexion, écrit P. Muller, que tout se passa en 
une heuré ét demie, peut-être, avec plusieurs bourreaux à la 
fois, en face de spectateurs paralysés par l'épouvante, il est aisé 
decruire qu'on ne pouvait guère se rappeler le chiffre des vic- 
fines. Aucun des condamnés ne reçut la permission d'avoir un 
wnfesseur, ce qui fit dire que K: 
corps. Preuve nouvelle de la pré 
mnglunt. a 


tiern voulait tuer l'âme avec 








pitation inouïe de ee drame 


Unepluiewiolente se mit à tomber vers la fin du jour, et les 
Tes furent inondées de sang mêlé à l'eau qui coulait ; on laissa 


ls cudavres amoncelés sur la place, et ils commençaient à se 
Usamposer lorsqu'on les transporta, pour les brûler, à Sôder- 
lit (quartier du Sud). On exhuma, pour les brûler aussi, les 
tés de Sen Sinre, d'un de ses enfants, né après ln mort du 
Mére et décélé presque aussitôt, enfin d'un prêtre de Stockholm, 
wmemi personnel de Gustave Trolle 

Mesenius (d'après Ziegler, dont nous citons plus bas lo té- 
Moins se) aire même que Kristiern aurait poussé la férocité 
jusqu’ déchirer de ses dents le cadavre de Sten ! 

Quoi qu'ilen soit des exagérations qui se joignirent plus tard 
AMEL des hits, ce que nous savons suffit à inspirer la plus 
Mihioreurpour des scènes où la cupidité le dispute à la bar- 
Baie On pilla les maisons des victimes, et pendant plusieurs 
Jours lesexéeutions continuèrent sur la grande Place ; non seu 
Hmenbules serviteurs et les amis des condamnés, mais des 
rngerminoltensifs étaient saisis à leur entrée dans la ville, et 
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omniers du château ach 
avertir que les ét 
étaient emmenés au dehors, mi: 
AL que le roi ne poux 
ss un second, puis un tr 


que trop. Le gronpe des pri 





prine de diner, quand on courut le 
Strengnäs et de Ska 





denak démentit la nouvelle, asst 















messager se succédérent, annonçant que les évèques aliri 


décapités ; tous les assistants s'élancérent du côté de l'a 


ment du roi, mais Slaghek, « l'homme impie et sanguit 





leur intima l'ordre de rebrousser chemin « s'ils tenags 
< malheureux, terrifiés. gs 
rent tout en larmes, ’ 





pas subir le même sort ». ( 








L'éponsante commençait à se répandre dans la vil y 
Dès le matin, 
nt à 





avait vu 





culer des trompettes. 4 M 


da 





A habitants de sortir, jusqu'à un nouveau sig 


entre deus 








A midi les prisonniers furent conduit 





oldats. dur ehâte 
Un s 
ra que les condam 





bune de l'Hôtel de 
sient_ rendus coupabk “* 





eur danois se mit à la t 











trois fois, qu'ils 


ie. et que l' 





rchesôque avait demandé, 
tiés (1). 

ncent. qui avait tonjonrs appuyé le parti + 
réclama un jugement _: 
utant que Dien punirait ces violences tyrannique « 








sent el 





L'évèque X 












a que c'était un mensonge 





conseillers de Stockholm protestérent à leur tour, exh€_{ 


Suédois à se tenir en garde contre de pareilles trahi 


















4 
Vaine défense + la première tôte qui tomba sous laf | 
bourreau fat celle de 1 que Mathias, qui avait tant ‘ 

au succès de Kristiern ; on trouva sur le corps de ce 
' 


vicillard un cilice, preuve élnquente de l'austérité 
Après 


lui sue 





ubèrent l'évèque Vincent ct ph 





ues. parmi lesquels deux frères de Christine 


Érie ; on dit que 





et le père de Gustave Va 


Pelri, et le trouve pou vraisom! 


L 

1 

LA 

{1) Aux (op. cit., nole p. 41)» A 
sclon lui, que des victimes +’ »* 
Û 

Û 








Coligny décida ln Cour, au dernier moment, à commander une 
tuerie générale? 

Pourquoi, enfin, attendre Lrois jours, alors que dès le 1" les 
satellites étaient prêts, les victimes présentes ? Pourquoi laisser 
les portes de la ville ouvertes le 1° et le2° jour, et, le 3°, différer 
jusqu'à midi, deux heures avant la nuit ? Pour expliquer ces in- 
vraisemblances, et maintenir l'hypothèse d'un caleul positif, il 
faudrait des preuves irrécusables, et P. Muller prétend décou- 
vrir au contraire des variantes essentielles entre les deux docu- 
ments les plus dignes de foi qui restent à la base des récits ulté- 
rieurs, savoir le procès-verbal d'hérésie des 7 et 8 novembre, et 
la relation des trois chanoines d'Upsal, témoins oculaires, et 
membres du tribunal improvisé qui prononça la sentence. 

D'après le procès-verbal, signé et scellé par Trolle, Beldenak, 
Brask, l'évêque de Vestoräs ot une dizaine d'autres dignitaires: 
ecclésiastiques, la déclaration d'hérésie est rendue à la requête 
de Maître Jüns, chanoine d'Upsal, qui lit devant le roi, au nom 
des archovèques Gustave et Jacob et de l'évêque Ouv, une 
Jongue liste de griefs, avec demande d'indemnité, contre Stenet 
ses complices, 

D'après la relation des chanoines, rédigée sur le désie de 
Gustave Vasa (que cette pièce qualifie de gouverneur du 
royaume — elle est done postérieure au mois d'août 1594, daté 
de sa 1° élection, antérieure au mois de juin 1523, date de son 
élection comme rai), les responsabilités se déplacent ; plus rien, 
de Maitre Jüns, ni de la plainte écrite ; c'est Trolle seul qui 
parle, Kristiern lui répond, puis Beldenak pose la question fa= 
tale : « Les accusés sont-ils hérétiques ? » — Olaus Petri abonder 
dans le même sens ; selon lui, Trolle n'en voulait pas à ln vie 
des accusés, il ne réclamait qu'une indemnité pécuniaire ; c'est 
sous la pression menaçante du roi qu'il serait passé outre. 

J. Magnus (r) hésite également à acenser Trolle. P. Mullé” 

(x) ou . Rex cœpit hortari, ut causam suam in iudicio proponal, conso 


lationem quam velit accepturas. Proinde illam horrendam  oscisionem] 
Episcoporum et aobilium eidem Goslavo, non solum in Regno, verum ecisms 








ET LA RÉYONME EN SUÈDE ro 


en déduit que le procäs-verbal est indigne de foi, car il à été 
manifestement exlorqué, tandis que la relation des ehanoines 
est sincère. Il conclut que l'accusation d'hérésie, d'abord étran- 
gére à Ja cause, fab provoquée par la malheureuse démarche de 
Christine Gyllenstjerna, qui voulut sauvegarder ses intérèts et 
eux dé sa famille en produisant l'acte du 23 novembre 1327. 
qui rendait solidaires du dommage les prélats et les sénateurs du 
wyaume. 

Pout-être cspérait-elle aussi qu'on hésiterait à les poursuivre 
bus ensemble, surtout après l'amnistie, à laquelle, chose sin 
gulière, personne e parut penser sur le moment. 

Ce faut au contraire le signal du désastre commun. 

Cette pièce compromettante, ignorée jusqu'alors dé la partie 
adverse, transformait la question : il ne s'agissait plus d'une ré- 
ballon purement civile, couverte par l'amnistie, mais d'une ré 
vlle euntre le Pape. 

Alors Didrik, lime damnée de Kristiern, entre en scène, il 
taillume les passions de vengeance et les äpres convoitises, il 
done les craintes que pouvaient inspirer au monarque les 
suiles d'une procédure aussi peu régulière, surtout contre des 

hiques; l'hérésie est notoire, un jugement n'est pas néces— 
sie. 

C'est Didrik qui donne l'ordre de l'exécution, c'est lui qui re 
pousse les suppliants et qui les empêche d'aborder le prince, 
kquel demeure caché pendant le massacre ; e'est Int qui. pressé 

l'en finie et de satisfaire ses rancunes, où ses ambitions person- 
nes, dünne. à toute la scëne ce caractère de précipitation ct 
'incohérence déjà signalé plus haut. 

On objecte en effet que Kristiern a fait prenve d'une singo- 
lière inconséquence ; parmi les signataires de l'acte de 1517, 
plusieurs sont épargnés ; d'autres personnes qui n'avaient pas 
signé (par exemple l'évêque de Skara) figurent au nombre des 
Apudsdem Apostolicam imputarit ; verumtamen usque modo pauci inventi 
saxt qui credere polerant aliquem Pontificià dignilelo insignem lalia sua- 
dere potuisse, » Hist. Métrop.. dans Ser. R. S., II, 2, p. 73 
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victimes ; P. Muller répond que nous ne savons pas au juste 
lesquels d'entre lus signataires se trouvaient alors à Stockholm} 
et d'ailleurs, ilest probable qu'on tint compte des fortunes res 
pectives, car le pillage et la confiscation des biens devant suivre 
l'assassinat, les rancunes privées, la fureur de la soldatesque 
eurent libre carrière. 

À son dernier voyage en Danemark, Kristiern avait trouvé 
le trésor épuisé ; l'appoint des confiscations venait donc à propos 
pour payer les frais de la guerre. 

Enfin, il n'était que trop facile d'exciter la colère d'un prince 
qui sentait vivement les injures et qui ne savait pas pardonner> 

Les conseils du tentateur Didrik répondaient aux secrètes in- 
clinations de_son âme : plus tard, dans la voluminouse cornes 
pondance qu'il entretenait du fond de l'exil, aucune trace de 
repentir ou de remords, pas même au moment de la conversion 
hypocrite qui le ramena un instant (1530) dans le giron dé 
l'Eglise romaine, lorsqu'il voulait reconquérir ses) Elais, aÿte 
le secours de Charles-Quint. 

C'est sur Didrik et_sur Trolle qu'il rejettera l'odieux des 
conduite, et peut-être avait-il voulu déjà satisfaire l'opinion 
lorsqu'il faisait brûler sur la place publique, moins de deux ans 
après le massacre, ce même favori qu'il venait d'élever aux 
évêchés de Skara et de Lund, après lui avoir confié, par intérim, 
le gouvernement de Stockholm. 

Les contemporains s'accordent pour accabler le misérable 
Slaghck ; d'après le témoignage du capitaine allemand Georges 
Homuth, Didrik était ivre lorsqu'il commanda le massacre (t}" 
Serait-ce une ci 











constance atténuante à 








Quant à Gustave Trolle, sa haine bien connue contre la mais 
son de Sture et l'ensemble de sa carrière peu évangélique auto 
risent contre lui les pires soupçons ; il y a cependant lieu de 


croire qu'il ne voulait pas englober ses collègues dans es mes 


(a) Lettre de l'ambassadeur de Lübeck, datée de Roskilde, le 37n0- 
vembre 1520, dans P, Muzcen, Ie. eit. 
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lures de rigueur provoquées par sa démarche ; peut-être a-t-il 
vidé à sauver Brask et l'évêque d'Âbo :; en tout cas, il ne pou- 


pas ignorer les graves conséquences de cet attentat, ct, 
Jadmets sans peine qu'il eût préféré le jugement de Rome aw 
Jugement de Kristiern : mais le roï, déjà incliné vers la Réforme 
qu'il introduisait en Danemark, usurpait les fonctions de 
tummus episcopus à l'heure même où il se posait en exécuteur 
Ides sentences apostoliques, 

Pas plus que Kristiern, Trolle n'a manifesté de remords ; it 
Esañera même, sous Gustave Vasa, de recouvrer son siège, et 
Vus les lettres qu'il adresse au peuple de Suède, jamais une 
ballusion qui tende à dégager sa propre responsabilité. 

À P Muller a déployé dans le chapitre que nous résumons une 
Mespénétration d'analyse psychologique, mais il ne cherche 
pasidonner ses conjectures pour des cerliludes, et récemment, 
M: Erslev, professeur de l'Université de Copenhague, est revenu 
Alopinion d'Allen, en eritiquant la théorie de P. Muller. 

IL soutient, avec des raisons très plausibles, que le récit des 

nes est au moins aussi sujet à caution que le procès-ver- 

Dioiiciel; la crainte d'avouer le rôle peu honorable qu'ils 
aient joué dans cette affaire explique leurs réticences calculées, 
biémoignage d'Olaus Petri n'a pas la même valeur de consta— 
Lion immédiate, ct il reste probable que In déclaration d'hé- 
ie précéda l'exécution de ln sentence ; l'apparition de l'acte 
152% n'aurait servi qu'à corroborer l'effet du premier réqui- 
Minire; ilest seulement permis de supposer qu'on ne visait pas 
eerèques, ct sutout qu'on était loin de soupçonner quelle arme 
ble on mettait aux mains de Kristiern et de ses 


@). 


KG Is dissertation d'Ersle dans la Revue hist, danoise, an 1891, 
227 Je dirai, pour conclure, que Trolle avait surtout des vues per- 
‘et Kristiern, des vues politiques ; les rancunes de l'un firent le 
nes ambitions de l'autre, et Linfernal Didrik en profita pour les en— 
tous les deux Lion au delh de ce qu’ils auraient accompli de sang- 
Etuen dehors d'un enchalnement fatal de circonstsnces qui ne. 
Etre préméditées, au moins dans leur ensemble. 























Suède, il lui cédait les droits de la Couronne sur | 


Le 
En même temps, MU | 


















pays, par opposition aux lois spéciales des villes où pe d 
ticts). Mécontent de leur caractère largement autonome, il 4 
voquait de préférence la loi soi-disant traditionnelle de saint En 
ont on ne possédait que des fragments plus au moins aul 
liques, statuts isolés à Lravers les anciens codes. 
En attendant, il institua un gouvernement provisoire À St0 
kholm, composé de Trolle, de Didrik, des évêques Beldenak® 
Ou, avec le chancelier Gotskalk Ericssen ; le château reçut: 
| garnison moitié danoise, moilié allemande ; les Allemands pt 
À valurent aussi dans ln nonvelle municipalité de Stockholun, qi 
s'empressa de confirmer, avee une servile complaisance, la 6 
pitulation de septembre. 
Didrik obtint de son maître l'évêché de Skara, ct Be 
celui de Strengnis, en échange de son ancien disebse 
mais à condition de tenir le manoir de Tynnelsô à ln à 
du roi, et de le remettre au bailli royal, en cas de 
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Ces précautions prises, Kristiern entreprit son Ericsgata (1), 
mais en bourreau plutôt qu'en prince. 

La potence accompagnait le sinistre cortège ; Brask dut le re- 
Vesvoir le jour de Noël à Linküping, et le couvent de Vadstena 
Maccueillit par un Te Deum qui n'avait sans doute rien de spon- 
Mané; à Nydala, plusieurs moines avec leur abbé (de l'ordre Cis- 
Mercien) furent noyés, età Jünküping. on aurait poussé la bar- 
barie jusqu'à massaerer les enfants de la funille Ribbing (2). 
Kristiern laissait derrière lui plusieurs centaines de victimes ; 
inutiles : avant qu'il eût regagné le Danemark, son 
Mjeune rival, Gustave Vasa, parcourait déjà les libres cantons de 
Dalécarlie, et l'Union restaurée par le fer et le sang allait se 


rompre pour toujours. 











{e) Voir plus haut, p. 6, note 1, le sens de co mot. 
()Auces (op. cit. III, p. ho) prétend qu'il faut mettre ce détail 
a compte do la légendo, ot qu'on aurait confondu de bonne heure 
de sma dreng, qui veut dire page ou jeune soklal, avec celui de 
menlant w, lequel est quelquefois synonyme du premier, Il s'agirait 
au plus d'adolescents au service des Ribling, 

Noir dans Hioennanv (op. cit., n* 374-382) la reproduction de ces 
épisodes, d'aprés d'anciennes gravures. 
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Au milieu de ces terribles scènes, le roi ne perdait pas 





ses vastes projets d'hégémonie scandinave ; pendant quel 





écutions continuaient, il cherchait à établir une grande so-; 
le, avec des comptoirs à Copenhague. à Si 

lande et dans les Pays-Bas : le 4 décembre. 

les bases de l'association, et en janvier 1521, à la suitsf 


ciélé commer 








kholm, en 





de négociations avec les délégués des villes marchandes da 
Suëde, il Int cédait les droits de la Couronne sur les mines dal 
pays. 

En même temps, il ordonnait à l'amiral Norby de diriger son 
escadre vers le Groenland, sans doute avec l'intention d'y 
une partie de ce nouveau monde qu'on se fige- 
rait_ alors moins 





conqué 





tendu qu'il ne l'était réellement, ass 
toutefois pour satisfaire les convoilises des puissances euro 


ré 





nnes. 





guerre prochi 





ne allait interrompre ces entrepri 





Krisliern s'attendait si peu à une réaction qu'avant de partir 





invita les juges à se réunir pour élaborer une nouvelle légk 


deu (Landslag. loi 


les des villes ou des 


tion, quoique la Suède en eût dé 
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<lont on ne possédait que des fra, 








tiques, statuts isolés à travers les anciens codes. 

En attendant, il institua un gouvernement provis 
Kholm, composé de Trolle, de Didrik, des évêques Beldenak & 
Ou, avec le chancelier Gotskalk Ericssen ; le château reçut une 
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mpressa de confirmer, avec une senile complaisance. la ca- 
pitulation de septembre. 

Didrik obtint de son maître l'évêché de Skara. et Beldenak 
se d'Odensée, 
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tion du roi, et de le remettre au bailli royal, en cas de troubles. 
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mais à condition de tenir le manoir de Tynnels 
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acheter de terre, à moins qu'ils ne veuillent se marier, « selon 

l'avis de l'apôtre à Timothée », révèlent ses tendances Inthé- 

y à tout lieu de croire qu'elles étaient exclusi- 

xment politiques ; sans doute le roi s'intéressait aux choses de 

temps, et il ne pouvait considérer avec indifférence les pre- 
effets de Ia tempête qui s'annonçait en Allemagne ; les étu- 
( danois qui revenaient de Wittenberg entretenaient sa 
‘curiosité ; ce fat de Wittenberg qu'il manda, vers 1520, un dis- 
cle de Mélanchton, Martin Reinhard, pour être professeur de 
te à l'Université ; celui-ci prêcha la doctrine nouvelle dans 

Saint-Nicolas, mais avec si peu de succès qu'il dut par- 

en toute hâte; Carlstad, également invité par le roi, ne 

la pas davantage à Copenhague ; Kristiern aurait voulu rece- 

Luther en personne, il l'avait demandé à son oncle Frédé- 

fie de Saxe, lequel préféra garder son protégé à la Wartburg. 

Les réformateurs n'étaient pas insensibles à ces avances ; le 
mars 1521, Luther écrità Spalatin (1): « Martin (Reinhard), 

Qui revient ici prendre son grade, et doit retourner À Copen- 

nous apprend que le roi poursuit les papistes, et qu'il a 

du à son Université de condamner mes écrits. » 

Le 31 mars, Mélanchton confirme la nouvelle, et ajoute avec 
olture que Kristiern a fait décapiter quelques évêques ot 
quelques moines en Suëde (2). 

12 mai 1521, Luther écrit encore à  Mélanchton 

a prié Charles-Quint d'écrire à Kristiern, pour l'empè- 

Me recevoir les restes de l'hérésie luthérienne (3). 

» Le parti Inthérien comptait en Danemark sur l'appui d'un 
üe, le célèbre Paul Eliæ, alors professeur de théologie au 

que son ordre venait d'établir à Copenhague, et qui 

plus tardune pépinière de ministres protestants. 

comme les meilleurs esprits de l'époque, et les 

réprouvait avec énergie certains abus, tels que 


re, À, p, 570-71. 
See 1, p. 364. 












































trois fois, qu'ils fussent châtiés (1). 
L'évèque Vincent, qui avait toujours 
cria que c'était nn mensonge ; il réclamn un 
ajoutant que Dion punirait ces violences | 
conseillers de Stockholm protestèrent à leur te 
Suédois À se tenir en garde contre de paroi 
Vaine défense : la promière tête qui tomiba 86 
bourreau fut celle de l'évêqme Mathias, qui 
au succès de Kristiern ; on trouva sur le co 
vieillard un cilice, preuve éloquente de 1 
Après lui suecombèrent l'évèque Vincent et 
laïques, parmi lesquels doux frères de Q 


et le père de Gustave Vasa, Eric ; on dit que ce dern 


(x) Aucex (op. vit, mole p. ho) conteste ve dût 
Pelri, et le trouve pou vraisemblable, va que 
s6lon lui, que des victimes et des bourreaux, 


ik 
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Îla grâce qu'on lui offrait, en proférant ces généreuses paroles : 
k mes collègues sont des hommes d'honneur ; an nom de Dien, 
[je veux mourir avec eux n. 

rois bourgmestres, 14 conseillers et plusieurs bourgeois de 
[Siockholm périrent également : un barbier, arraché de sa bou- 
Mique, ctun autre assistant qui ne pouvait retenir ses larmes, 
furent saisis et exécutés ; l'officier allemand qui présidait à cot 
horrible carnage avoua plus tard qu'on avait massaeré, le 
1 jour, 82 personnes. 

« Si l'on fait réflexion, écrit P. Muller, que tout se passa en 
ne heure et demie, peut-être, avec plusieurs bourreaux à la 
fois, en face de spectateurs paralysés par l'épouvante, il est aisé 
croire qu'on ne pouvait guère se rappeler le chiffre des vic- 
lines. Aucun des condamnés ne reçut ln permission d'avoir an 
bnfesenr, ce qui fit dire que Kristiern voulait ner l'âme avec 
leorps. Preuve nouvelle de la précipitation inouïe de ce drame 
mnglant. 

Une pluie violente se mit à tomber vers In fin du jour, et les 
mes furent inondées de sang mêlé à l'eau qui coulait ; on laissa 
ls cidavres amoncelés sur la place, ct ils commençaient à se 
Héconposer lorsqu'on les transporta, pour les brûler, à Süder- 
am quartier du Sud). On exhuma, pour les brûler aussi, les 
Hstos ile Ston Siure, d'un de ses enfants, né après la mort da 
re. et déc&é presque aussitôt, enfin d'un prêtre de Stockholm, 
ememi personnel de Gustave Trolle. 

Mossenius (d'aprés Ziegler, dont nous citons plus bas le té- 
Moignnge) aMieme même que Kristiern aurait poussé la férocité 
qu'à déchirer de ses donts le cadavre de Sten ! 

Qubiqu'ilen soit des exagérations qui se joignirent plus tard 
Mrécit des fnits, ce que nous savons sufit à inspirer In plus 
oboerenr pour des scènes où la cupidité le dispute à la bar- 

inc. On pilla les maisons des victimes, et pendant plusieurs 

jours les exécutions continutrent sur la grande Place ; nan seu- 
ment les serviteurs et les amis des condamnés, mais des 
Véangers inofonsits étaient saisis à leur entrée dans la ville, et 

























était veuve de Joachim Brahe, exécuté le 8 re 
Vasa et sa fille Emérentienne moururent de S 








pectif des principaux acteurs de ce drame abomi 

En Suède, une légende s'est formée de bonne heu 
légende entretenue pendant le xw* sièele parle € 
antidanois, et qui a subsisté jusqu'à nos jours. 
Tunique responsabilité du massacre, accompli d 
prémédité avec un machiavélisme monstrueux, 

Les historiens danois ont accepté l'opinion trad 


ER 
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en déduit que le procs-verbal est indigne de foi, car il a été 
manifestement extorqué, tandis que la relation des chanoines 
est sincère. I conelut que l'accusation d'hérésie, d'abord étran- 
gire à la cause, fut provoquée par la malheureuse démarche de 
Christine Gyllenstjerna, qui voulut sauvegarder ses intérêts et 
œux de sa famille en produisant l'acte du 23 novembre 1547. 
qui rendait solidaires du dommage les prélats ct les sénateurs du 
royaume. 

Peut-être espérait-elle aussi qu'on hésiterait à les poursuivre 
bus ensemble, surtout après l'amnistie, à laquelle, chose sin 
gulière, personne ne parat penser sur le moment. 

Ce fut au contraire le signal du désastre commun. 

Cette pièes compromettante, ignorée jusqu'alors dé la partie 
adverse, transformait In question ; il ne s'agissait plus d'une ré- 
bellion purement civile, couverte par l'amnistie, mais d’une ré— 
vole contre le Pape. 

Alors Didrik, l'âme damnée de Kristiern, entre en scène, il 
rallume les passions dé vengeance et les âpres convoilises, il 
dioulfe les craintes que pouvaient inspirer au monarque les 
suites d'une procédure aussi peu régulière, surtout contre des 
éviques ; l'hérésie est notoire, un jugement n'est pas néces- 

sir. 

C'est Didrik qui donne l'ordre de l'exécution, c'est lui qui re- 
pousse les suppliants et qui les empèche d'aborder le prince, 
lquel demeure caché pendant le massacre ; c'est Ini qui, pressé 
d'en finir et de satisfaire ses rancunes, où ses ambitions person- 
mlles, donné à tonte la scène ce caractère de précipitation et 
d'incohérence déjà signalé plus haut. 

On wbjecte en effet que Kristiern a fait preuve d'une singu- 
hière inconséquence; parmi les signataires de l'acte de 1517, 
plusieurs sontépargnés ; d'autres personnes qui n'avaient pas 
signé (par exemple l'évêque de Skara) figurent au nombre des 
2podselen Apostolicam imputavit ; verumtamen usque modo pauci inventi 
sant. qué credere polerant aliquem Pontilicià dignilate insignem lalia sua- 
dre poluisse. » Hist. Métrop.. dans Ser. R. $., Ill, 2, p. 73. 


ns. 





de Maître Jôns, chanoine d'Upsal, qui lit devs 
des archevèques Gustave et Jacob et de 
longue liste de griefs, avec demande d'ind 
ses complices, 
D'après la relation des chanoines, ie ei é 
Gustave Vasa (que cette pièce qualifie de youne 
royaume — — elle est donc postérieure au moîs d' 
de sa 1" élection, antérieure au mois de juin 1523, 
élection comme roi), les responsabilités se dép 
de Maitre Jüns, ni de la plainte écrite ; c'est Trolle 
parle, Kristiern lui répond, puis Beldenak pose la q 
tale : « Les accusés sont-ils hérétiques ? » — Olaus 
dans le même sens ; selon lui, Trolle n’en voulait p 
des accusés, il ne réclamait qu'une indemuité péeut 
sous la pression menaçante du roi qu'il serait passé | 
J. Magnus (1) hésite également à accuser Trollo. 
















(a) u Rex cœpit hortari, ut causam suam in iudicio prop 
lationom quam velit accopturus. Proinde illam horrendam. 
Episcoporum et nobilium eidem Gostavo, non solum in Regno, 
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Séit que le procès-verbal est indigne de foi, car il a été 
extorqué, tandis que la relation des chanoines 
sincère. H conclut que l'accusation d'hérésie, d'abord étran- 

à la cause, fut provoquée par la malheureuse démarche de 
istine Gyllenstjerna, qui voulut sauvegarder ses intérèts et 
x de sa famille en produisant l'acte du 25 novembre 1527, 
ä rendait solidaires du dommage les prélats et les sénateurs du 
royaume. 

Peut-être espérait-elle aussi qu'on hésiterait à les poursuivre 
Vus ensemble, surtout après l'amnistie, à laquelle, chose sin— 
guère, personne ne parut penser sur le moment. 

Ce fut au contraire le signal du désastre commun. 

Loue pièce compromettante, ignorée jusqu'alors dé la partie 
Ladies, transformait la question ; il ne s'agissait plus d'une ré- 
Wellion purement civile, couverte par l'amnistie, mais d'une ré 
Dale contre le Pape. 

Alors Didrik, lime damnée de Kristiern, entre en scène, il 
rallume Les passions de vengeance ct les pres convoilises, il 
Moule les craintes que pouvaient inspirer au monarque les 
uites d'une procédure aussi peu régulière, surtout contre des 
évêques ; l'hévésie esk notoire, un jugement n'est pas néces— 
saine. 

Cest Didrik qui donne l'ordre de l'exécution, c'est lui qui re- 
Hausse los suppliants ct qui les empêche d'aborder le prince, 
Lequel demeure caché pendant le massacre ; c'est Ini qui, pressé 
Wen finie et de satisfaire ses rancunes, où ses ambitions person- 
telles, donne à toute la scéne ce caractère de précipitation et 
d'incohérence déjà signalé plus haut. 

On objecte en effet que Kristiern a fait preuve d'une « 
ère inconséquence ; parmi les signataires de l'acte de 1317, 
Plusieurs sont épargnés ; d'autres personnes qui n'avaient pas 
bigné (par exemple l'évêque de Skara) figurent au nombre des 
Wpusedem A postolicam imputavit ; verumtamen usque modo pauci inventi 
Wat qui crders poterant aliquem Pontificii dignitate insignem talia sua- 
ere poitiisss: w Mist. Métrop.. dans Ser. R. S., I, 2, p. 73. 
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victimes : P. Muller répond que nous ne savons pas au juste 
lesquels d'entre les signataires se trouvaient alors à Stockholm, 


illeurs. il est probable qu'on tint compte des fortunes res- 
pevtives. car le pillage et la confiscation des biens devant suivre 





l'assassinat. les rancunes privées. la fureur de la soldatesque 





eurent libre carrière. 

A sen dernier voyage en Danemark, Kristiern avait trouvé 
le tnésur épais : l'appoint des confiscations venait donc à propos 
pour payer les frais de la guerre. 

Entin. il n'était que trop facile d'exciter la colère d'un prince 
qui sentait vivement les injures et qui ne savait pas pardonner. 

Les consils du tentateur Didrik répondaient aux secrètes in- 
clinations de son âme : plus tard. dans la volumineuse corres- 


pendance qu 








entretenait du fond de l'exil. aucune trace de 








pentir ou de remords, pas même au moment de la conversion 
hyipocrite qui tant (1530) dans le giron de 


reconquérir ses Etats, avec 





le ramena un 










e romaine. 





qu'il voul 
ceuurs de Charles-Quint. 


C'est sur Didri 





et sur Trolle qu'il rejettera l'odieux de sa 
satisfaire l'opinion 


faisait brûler sur la place publique, moins de deux ans 


cond 





te. et peut-être avait-il voulu di 








Joe 


1 venait d'élever aux 





après le massacre. ce même favori qu 
évéchés de Skara et de Lu, après lui avoir confié, par intérim. 
le gouvernement de Stockholm. 

Les contemporains s'accordent pour accabler le misérable 
Slaghek : d'après Le témoignage du capitaine allemand Georges 
Homauth, Didrik à 


Serait -ce une € 





it ivre lorsqu'il commanda le massacre (1). 


onstance atténuante ? 





Quant à Gustave Trolle, sa haine bien connue contre la mai- 





son de Sture et l'ensemble de sa carrière peu évangélique auto- 





nt € 





ri ntre lui les pire 





vupçons : il y a cependant lieu de 





croire qu'il ne voulait pas 





englober ses collègues dans les me- 


{a Lettre de l'ambasadeur de Li 
wembre 1520, dans P. Muzuen, lbe, ci 


übeck, datée de  Roskilde, le 27 no- 
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Ces précautions prises, Kristiern entreprit son Ericsgata (1), 
hais en bourreau plutôt qu'en prince. 
La potence accompagnait le sinistre cortège ; Brask dut le re- 
ñr le jour de Noël à Linküping, et le couvent de Vadstena 
illit par un Ze Deum qui n'avait sans doute rien de spon- 
: à Nydala, plusieurs moines avec leur abbé (de l'ordre Cis- 
} furent noyés, et à Jünküping, on aurait poussé la bar- 
ie jusqu'à massacrer les enfants de la famille Ribbing (a). 
Kristiern laissait derrière lui plusieurs centaines de victimes ; 


















tés inutiles : avant qu'il eût rogagné le Danemark, son 
rival, Gustave Vasn, parcourait déjà les libres cantons de 
Dalécarlie, etl'Union restaurée par le for et le sang allait se 
pour toujours. 


{rh Voir plus haut, p. 6, note x, le sens de co mot. 
(a) Auces (op. it. HI, p. 403) prétend qu'il faut mettre ce détail 
a compte de la légonde, et qu'on aurait confondu de bonne heure 
de sma dreng, qui veut dire page où jeane soldat, avee celui de 
M onfant », lequel est quelquefois synonyme du premicr. I s'agirait 







épisodes, d'après d'anciennes gravures. 





CP 


la confirmation de l'élu qu'il préférait, ni 
plus Skothorg : moins docile que son maître ne | L 
gences du monarque, lequel réclamait pour la Ci 
tuins fiefs ecclésiastiques de Lund, en particulier l'ile 
Borahol. 

Le malheureux Skotborg, également suspect au r 
Pape, dut se retirer, en 1521, chez les Franciscaïns de Gi 
LR ME se 
















que lire de Léon KA. Sage est pas de 1! 
date transerite par Munch d'après une copie des 
canes, mais bien de 152x, et qu'il est invrai 
buer les démarches de Slaghek, ou plutôt de 
première de ces deux époques, landis qu'en 1521 elles 
raissent dans leur cadre naturel (+). À ce momènt, | 
n'avait pas moins de trois agents à Rome, Klaus Podi 
Hartig Lange, ct Jean Slaghek, neveu de Didrik. 


(1) Autex, Breue og Ah, 1, 3, 3. Sur le enrdinal de Cosis, di 
tonokire puis régent de la Chancelleris, titulaire de S 
Imagines et de Saïnt-Eustache, mort en 1536, à Home, et 
Marie-Mojeure, dont il était archiprêtre. Cf. Graccowvs, op. 
pe for. : 
(2) Dan. Hist. Tid.. IV, 1853, p. 65. Les prouves internes | 

tenu de la pièce nous paraissent très fortes ; aux Archives du ) 
copie que nous avons consulléo figure parmi les secrètes des | 
de Léon X(t. X, L. ar, fol, 141, n° 1204 de la série 
quoique la date millesimo quingentesime duodecimo, pontif. 
lise en toutes lettres, mais il ne faut pas oublier quo ce n'est pas | 
nute originale, mais une transcription datant de 1525 environ. | 
dans Hengesnorruen la date do 1313 (op. eit., pe 72, n° 1309), Pa 

commençait à l'Annonciation). 

qui nous semble trancher la question, c'est que Krisliern es! 
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eter de terre, à moins qu'ils ne veuillent se marier, « selon 
de l'apôtre à Timothée », révélent ses tendances luthé- 
, mais il y a tout lieu de croire qu'elles étaient exclusi- 
t politiques ; sans doute le roi s'intéressait aux choses de 
niemps, et il ne pouvait considérer avec indillérence les pre- 
effets de Ia tempête qui s'annonçait en Allemagne ; les étu- 
danois qui revenaient de Wittenberg entretenaient sa 
il : ce fut de Wittenberg qu'il manda, vers 1520, un dis- 
de Mélanchton, Martin Reinhard, pour être professeur de 
2ä l'Université ; celui-ci prècha la doctrine nouvelle dans 
se Saint-Nicolas, mais avec si peu de succès qu'il dut par- 
toute hâte; Carlstad, également invité par le roi, ne 
pas davantage à Copenhague ; Kristiern aurait voulu rece- 
Luther en personne, il l'avait demandé à son oncle Frédé- 
Saxe, lequel préféra garder son protégé à la Wartburg. 
es réformateurs n'étaient pas insensibles à ces avances ; le 
iars 1922, Luther écrità Spalatin (1): « Martin (Reinhard), 
revient ici prendre son grade, et doit retourner À Copen- 
e,nous apprend que le roi poursuit les papistes, et qu'il a 
à son Université de condamner mes écrits. » 
mars, Mélanchton confirme la nouvelle, et ajoute avec 
&que Kristiern a fait décapiter quelques évêques ct 
ques moines en Suède (2). 
“2 mai 1521, Luther écrit encore à  Mélanchton 












































recevoir les restes de l'hérésie luthérienne (3). 

ü Authérien comptait en Danemark sur l'appui d'un 
Île célèbre Paul Eliæ, alors professeur de théologie au 
que son ordre venait d'établir à Copenhague, et qui 
is tard une pépinière de ministres protestants. 

DEliæ, comme les meilleurs esprits de l'époque, et les 
cs, réprouvait avec énergic certains abus, tels que 
ee, 1, pe 57o-7r. 


s reform. I, p. 364. 
ce, IL, 1-2, 



















lieu de 2.000) mais de Cesis recevait en outre 
3.000 ducats. 
D'après la lettre de Jean Slaghek à Sigbrit, ces 3.000 
auraïent dû être prélevés sur une prébende à obtenir dans 
royaume de Naples, pur l'entremise de Kristiern et de Clharles= 


d'après le récit de Jean We, le fatur archevêque dé L 
alors employé de la Gurie, cette somme fut réellement x 
au cardinal (1). 
Jean Slaghek et Hartvig Lange retournèrent en Danemark, 


juillet, annonçait à Kristiern le résultat obtenu : le roi lui ré. 
pondit, de Bruges, qu'il fallait suspendre les démarches. 


place en blanc pour insérer dans la Bulle un autre nom 4 
serait désigné ultérieurement, 
Soit que la Curie n'ait pas voulu se prêter à un tel & 
soit que Klaus Pedersen ait pris sur lui de ne pas exée 
l'ordre, Didrik obtint le pallium, dans le Consistoire 
a août 1521 (a) ct, le 28, un Bref pontifical lui no 
préconisation. 
Dès le 6 février 1520, de Cesis avait reçu provision du sil 
de Lund. Le 12 juillet 1521, il cède son titre à Maitre ore,. 
doyen (de personà Theodori decani), avec promesse dé pont 
et de regressus à la mort du nouveau titulaire, c'est-à-dire qui 
| se réservait la succession éventuelle de Slaghek. 

Le 24 août, l'élu reçoit le pallium, et la cause est con 
cardinal Cibo (« causa commissa Reverendissimo Cibo »). 
fait supposer que tout n'était pas en règle, et, en effet, 

(1) Auuex, op. cit, p. 216 et notos, avec références aux documenté 


, 
(2) Aui Consist., loe eit, (Areh. vat, XI, 129). 


PLAN 





Didrik, avertis de ce qui se tramait 
ront voulu précipiter les choses, 
ités requises, pour mettre Kristiorn 


en avait regagné Copenhague, où 
les plus inquiétants : la révolte en 
terrain ; Gustave Trolle et Bel- 
accusaient Didrik d'être In cause 
cheuse, mais, soutenu par Sigbrit, 
détourner la colère royale sur 














à régler entre Kristiern et 


fait accuser devant le Sénat, en 
engagé le roi Hans à payer à 
80.000 guldens, de l'avoir pré 

éritier présomptif, et d'avoir fait 
ils perfides de l'évèque de Hamar 
secrètes accointances avec l'ennemi 
enfin d'avoir offensé In reine-mère, 
, et d'avoir fait périr un de ses 
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Je trañc des indulrences «4 ln ruine de la discipline. mais il sl 
sépara nettement des réfarmateurs dès qu'il comprit leurs véi- 
tables tendances : le cathulicisme n'eut pas de champion plus 
fidèle au moment des grandes luttes qui s'engagèrent sous 
Frédéric 1° : Kristier. qui lui avait d'abord témoigné de la f- 
veur. éproua bientôt l'indépendance de cet homme aposto- 
dique : il Jui avait demandé Ia traduction d'un livre qu'on sup- 
Paal Eliæ. par une lettre 


rendre un aussi mauvais 





pose être k Prin de Machiavel: 
refusa de lu 
senice. et Jui traduisit en échange l'{nstitutio Principis Chri- 





ferme «1 npuctue 


tiani. d'Erasi 





41°: il ent même l'audace. quelques moisaprès, 
préchant à la Cour sur la Décollation de saint 
de faire des allusions si transparentes à Dyvets 
: du roi que celui-ci enleva aux Carmes les biens 
dont il leur avait fait donation perpétuelle. et Paul Eliæ, ne æ 
sentant pas à l'abri des vengeances du nouvel Hérode, s'enfuit 
Jutland. pour ne reparaître qu'à la chute de Kristiern (2). 

ut en Nonëge que l'arbitraire royal se donnait 
a noblesse x était rare et pauvre: de plns, k 


faoût 1592 





Jean-Baptist 





Aà bn cruan! 














libre 


royaume, étant héréditaire, ne possédait pas les garanties rel- 







ède et au Danemark. 

< dans toutes les hautes 
l'archevèque Erik. Valkendo, 
ane conduite irréprochable ct ur 
sincère. sa faveur avait baissé depuis qu'il s'était 
conseiller au monar 


tes réenées à la 


Kristiern x inst 






Nous conn: 






ancelier ; mal 


ue le renvoi de Dyveke, e 





igbrit l'accusait positivement d'avoir fait mourir s 
fille : le baïlli du château d'Agershus, en Norvège, Hans Muk, 
home vil et méprisable, qu 








Là supplanter le vicil évêque 
d'Osle, André Mus, se ft l'instrument des rancunes de Sigbri 
et du roi contre l'archevèque. Celni-ci voulut aller plaider s 
Jopenhagne, een juin 1521, il s'embarquait à Thrond 





cause à 


(1) La lettre dans Ausex, op. cit., IL, 2, p. 58. 
(a) bit, ch. u, p. 61, sur P. Elite, cf., l'ouvrage, cité plus haut, dt 
P, L. Schmidt, 
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C'était un religieux napolitain, de l'ordre des Frères Mineurs 
l'Observance. En 1525, Léon X l'avait envoyé chez les Ma- 
tes (x) et nous le voyons À la fin de 1516 présenter au Con 
de Latran trois Ethiopiens dont il expose la requête, au 
Dh était alors commissaire de son Ordre à Rome, au couvent 
Coœli. 

Sa mission est proposée en Consistoire dès lo 1 juillet ; le 
juin, Léon X avait communiqué au Sacré-Collège la lettre 
Kristiern et le rapport de son ambassadeur, où le roi s'exeu- 
ät d'avoir Inissé décapiter les deux évêques suédois. et derman— 
it qu'on pourvät aux sièges vacants, ainsi qu'à un lroisième, 
l'évêque voulait se démettre (sans doute celui d'Oslo en 

















Le a juillet, le Pape expose qu'il a dessein d'envoyer 


M) Mencemnüwmen, op. cit, p. 172, 0° 17.104, du 0 noût, Cf. Wan— 
Annales Minor, XVT, p. 5, 72 el 178, sur Fr. de Polema et ses mis- 
ef. Prenune, La Russia et le Saint-Siège, t. I, p. 296. 
Aves, op. cit. p. 455, donne le toxte latin, d'après une copie posté- 
#Sunetissimus Dominus noster proposuit, ILegem Daciw de quo ru— 
Halus faërat, quod decopitari feciset duos episcopos in Reyno Sueci,. 
Sanetilatem sua seribere super provisione duarum veclesia. 
per obitum dictorum episcoporum interemptorum vacarent, et 
is moclesiæ, cujus regimen episcopus pro lempore existens in munus 
suw cedere intendit, Etiam fucrunt lectw litteræ ejusdem regis 
uns Gnformatio per regem data vuntio quem ad dictam Sanctitatem 
estinavit, fa quà continetur excusatio ejusdem regis, quod minbs in 
Ierit quod dielos episcopos decapitisseL. 
Lu peus plus loin, Allen donne le texte du compte rendu de la séance du 
JAjuillet, teste identique en substance à celui que nous empruntons aux 
{note de la p. 118), mais un peu plus développé : on y Hit 
= Qued de mandato Majestatis sur interfocti 
ob quatenbs id verum esse (le Nonce doit 
, « tanto rogi pro lai scelero convenientem »); enfin on 
Dre 4 facil » lomber dans le schisme. 
Allen’ tireices cilations d'un volumineux manuserit de Mare Hubert Con- 
docteur en théologie de l'Université de Pavie (mort en 1592), 
plus net à In requête de Christine, duchesse de Milan, et puis do 
Merde Kristierw. A est intitulé : De defensione Christierni regis 
PBibliothäque royale de Copenhague, 1876, P*). 
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victimes ; P. Muller répond que nous ne savons pas au 
lesquels d'entre les signataires se trouvaient alors à Stockholm, 
et d'ailleurs, ilest probable qu'on tint compte des fortunes res= 
pectives, car le pillage et la confiscation des biens devant sui 
l'assassinat, les rancunes privées, la fureur de la soldat 
eurent libre carrière. 

À son dernier voyage en Danemark, Kristiern avait 
le trésor épuisé ; l'appoint des confiseations venait donc à 
pour payer les frais de la guerre. 

Enfin, il n'était que trop facile d'exciter la colère d'un princes 
qui sentait vivement les injures et qui ne savait pas 

Les conseils du tentateur Didrik répondaient aux secrètes à 
clinations de son âme ; plus tard, dans la volumineuse corres= 
pondance qu'il entretenait du fond de l'exil, aucune trace 
repentir ou de remords, pas même au moment de la 
hypocrite qui le ramena un instant (1530) dans le giron. 
l'Eglise romaine, lorsqu'il voulait reconquérir ses Etats, avec 
le secours de Charles-Quint. 

C'est sur Didrik et sur Trolle qu'il rejettera l'odieux de = 
conduile, et peut-être avait-il voulu déjà satisfaire 1 
lorsqu'il faisait brôler sur la place publique, moins de deux 
après le massacre, ce même favori qu'il venait d'élever aux 
évêchés de Skara et de Lund, après lui avoir confié, par intérim 
le gouvernement de Stockholm. 

Les contemporains s'accordent pour accabler le misérable, 
Slaghek ; d'après le témoignage du capitaine allemand! Georges! 
Homuth, Didrik était ivre lorsqu'il commanda le massacre (1)= 
Serait-ce une circonstance atténuante ? 

Quant à Gustave Trolle, sa haine bien connue contrela mais 
son de Sture et l'ensemble de sa carrière peu évangélique auto 
risent contre lui les pires soupçons ; il y a cependant lieu den 
croire qu'il ne voulait pas englober ses collègues dans: les me 








(1) Lettre do l'ambassadeur de Lübeck, datéo de Roskilde, le 27 m0. 
vembre 1520, dans P, Muuxæn, loc. cit. 
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Maures de rigueur provoquées par sa démarche ; peut-être at-il 
aidé à sauver Brask et l'évèque d'Âbo ; en tout cas, il ne pou- 
ait pas ignorer les graves conséquences de cet attentat, ct, 
Madiets sans peine qu'il eût préféré le jugement de Rome au 
jugement de Kristiern ; mais le roi, déjà incliné vers la Réforme 
Wu'il introduisait en Danemark, usurpait les fonctions de 
ummus épiscopus à l'heure même où il se posait en exécuteur 
\des sentences apostoliques. 

À Pas plus que Kristiern, Trolle n'a manifesté de remords : it 
Esssiera même, sous Gustave Vasa, de recouvrer son siège, et 
dans les lettres qu'il adresse au peuple de Suède, jamais une 
Allusion qui tende à dégager sa propre responsabilité. 

P. Muller a déployé dans le chapitre quenous résumons une 
me pénétration d'analyse psychologique, mais il ne cherche 
Pis donner ses conjectures pour des certitudes, et récemment, 
M Erslev, professeur de l'Université de Copenhague, est revenu 
Alopinion d'Allen, en critiquant la théorie de P. Muller, 

Il soutient, avec des raisons très plausibles, que le récit des 
Hinoines est au moins aussi sujet à caution que le procès-ver- 
Hi oMiciel: la crainte d'avouer le rôle peu honorable qu'ils 
aient joué dans cette affaire explique leurs réticences calculées, 
le lémoignage d'Olaus Petri n'a pas la même valeur de consta- 
Bition immédiate, etil reste probable que la déclaration d'hé 
Fée précéla l'exécution de la sentence ; l'apparition de l'aci 
Mo wbay n'aurait servi qu'à corroborer l'effet du premier réqu 
Bitoïre; il est seulement permis de supposer qu'on ne visait 
Mesérèques/ebsutout qu'on était loin de soupçonner quelle arme 
Méloutable on mettait aux mains de Kristiern et de ses 
aidés (1). 

(1) Cf ln dissertation d'Ersley dans la Pevue hist. danoise, an 1891, 
Dh 127: Jedirai, pour conclure, que ‘rolle avait surtout des vues per- 
ebKristiern, des vues politiques ; les rancunes de l'un firent le 
dés ambitions de autre, ot l'infornal Didrik en profita pour les en— 


Hainer tous les deux bien au delà de ce qu'ils auraient accompli de sang- 
Enid/-et en dehors d'un onchaînement fatal de circonstances qui ne. 


fpursient âtre préméditées, an moins dans leur ensemble. 


Es 
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ablir un ne so 





cale. avec des comptoirs à Copenhague, à Stoc- 
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ait les bases de l'asoriation, el 


nsles Pays Bas: le 4 décembre, il po- 
la suite 





négociations avec les délégués andes de 


Suède, il lui cé 
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ait les droits de la Couronne sur les n 





pas. 
En mème temps. il on 





mat à l'amiral Norbs de dir 





wenland. sans doute 





esadre vers Je G ee l'intention d' 


conquérir une partie de ce nouveau monde qu'on se figu- 





eait alors moins étendu qu'il ne 





Hement. assez 





s pour satisfaire les conve puissances euro 










proeb it interrompre ces entreprises, 





Aristiern » 


insita les j 


Uendait Si peu à une 





etion qu'avant de partir il 








se réunir pour élaborer une nouvelle légisa- 





Suède en eût déj 





à deux (Landslay. loi du 


passe par opposition aux lois spéciales des villes où des di 





tent de leur e: re 






rgement autonome, il in- 





ence la loi soi disant traditionnelle de saint E: 





dont on ne pos: 





it que des fragments plus au moins authen- 





tiques, statuts isolés à travers les anciens cod 








En attendant, il instit 





un oire À St 
kholm. composé de Trolle, de Didrik, des évêques Beldenak et 
Que, avee le el 


garnison moitié danoise, moi 





ouvernement provi 






neclier Gotsl sen à le el 








allemande ; les Memands pri 
palité de Stock 


ulirmer, avec une senile complaisance, la ca 








valurent aussi dans li nomelle muni 





ln qui 
sempressa de 





pitulation de septembre, 





Didrik obtint de son maître l'évêché de Skara, et Beldenak 


icien diocèse d'Odensée, 





æelui de Siren en échange de son 











mais à condition de tenir le manoir de Tynnek 


ion du roi, et de le remettre an bailli royal, en cas de 


la dispod- 


bles. 
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prévôt du couvent de Prémontrés de Bürglum ; ce couvent, le 
premier sécularisé par Kristiern, lui avait été assigné comme 
Write. Aussi Frédéric de Holstein, recommandant celle cause 
au Pape, le 26 mars 1523, appellera-t-il les évêques : « défen 
sours de la liberté de l'Eglise, et sauveurs du Danemark » (1). 

Le Nonce François de Potenza joue un rôle assez effacé dans 
Haies ces affaires ; il parait surtout occupé à visiter les couvents 
deson Ordre, sans doute pour y introduire des réformes bien 
nicessaires. 

Lo 13 avril 1523, le Sacré Collège recevait une lettre de 

Kristiern, qui faisait l'éloge du Légat, et, le 29, eclui-ei ren- 
Mikcomple en Consistoire de sa mission : les excuses du roi 
Due parurent pas valables ; il aeeusait encore Arcimboldo et ré- 
[ému des dommages-intérèts au Saint-Siège. Le Pape inter- 
Divgra les cardinaux, qui émirent des avis différents (2). 

Maïs la chute de Kristiorn allait simplifier la procédure. 

Le 1fanai suivant, François de Polenra était pourva du 
Vsitge de Skara, dont il ne prit jamais possession : il devint 

misuile Nonce en Pologne et en Moscovie (3). 

Il laissait les églises du Nord dans un état déplorable. Le roi 
lait attribué la puissance de légiférer sur les choses ecclésins— 
avait saisi les biens de plusieurs évêques et fait main 
Minse sur une partie des domaines diocésains. 

L siège urchiépiscopal avait vu en deux ans, quatre élus, mais 

pis un seul évêque (en effet, Jean Weze, un clerc flamand de 














15) Pour tout ce qui précède, ef. Herve, Danmarks Kirkehistorie, p. 568 


(é} Ari Consixr., fs So, 82, 83. « Retulit copiosë que per se in Danix 
Buck füerant agitata, et informavit Papam et Collegium de 
os suos adversus tres 
Milios mobiles, qui fuerunt ab eis trucidati et combusti, et rotulit excusa- 
Mots Hagis, que nihil valebant, sod accusabat Arcimboldum et petebat 
AM Sedes Apost, salisfaceret ei de damnis passis ejus œousd, idcirco SSus, 
iélleeth relatione, petit vota Dominorum, et quomodo procedendum tam 
Meta Rogis quam Arcimboldi, que fucrunt diverse. » 

(ICI Tiwmen, Monum Polonie, 1. Il, p. 443, au 18 nov. 1515 et 
| Pause, op, cit. passion. 
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selon l'expression d'Olaus Petri : «à peine en bas dix cheval, en 
haut sur la potence », on ne leur enlevait pas même leurs bottes 
et leurs éperons. 

Stockholm reçut de nouveaux administrateurs, et ceux-ci 
s'empressèrent de célébrer par une grande fête la naissine 
d'une fille de Kristiern, la princesse Dorothée. 

L'Hôtel de Ville fat décoré ; le roi et sa Gour assistèrent at 
banquet, suivi de danses, où l'on avait invité — cruelle ironie 
— plusieurs bourgeoïs de Stockholm avec leurs femmes. 

Moins féroce que son maître, l'amiral Séverin Norby offrit un 
asile à bord de sa flotte à tous ceux qui fuyaient ln rage des 
bourreaux ; on prétend qu'il espérait se concilier aïnsi les bonnes 
grâces de Christine Gylenstjerna, et qu'il voulait mêmé 
l'épouser. 

En effet, la terreur se répandait dans les provinces : Heming 


Gad, qui était retourné en Finlande comme plénipotentiaire de 


Kristiern, fut décapité le 16 décembre, à Raseborg. 

Christine, sa mère Sigrid Baner et plusieurs Suédoises de 
distinction, d'abord menacées du dernier supplice, obtinrent 
l'unique faveur d'être conduites en Danemark, où elles resté 
rent plusieurs années captives. Parmi elles se trouvaient lt 
mère et les deux sœurs de Gustave Vasa, dont l'une, Marguerite, 
était veuve de Joachim Brahe, exécuté le 8 novembre ; Gécilé 
Vasa et sa fille Emérentienne moururent de la peste àCo- 
penhague, ainsi que ln petite Madeleine, fille de Sten Sture. 
Les autres ne furent délivrées qu'après In chute de Kristierns 

Il est assez dificile de déterminer exactement le rôle res 
pectif des principaux acteurs de ce drame abominnble. 

En Suède, une légende s’est formée de bonne heure à cesujél, 
légende entretenue pendant le xu° siècle par le chauvinisme 
antidanois, et qui a subsisté jusqu'à nos jours. Naturellement. 
c'est à Kristiern qu'elle fait porter la plus lourde et presque 
l'unique responsabilité du massacre, accompli de sang-froid, 
prémédité avec un machiavélisme monstrueux, 

Les historiens danoïs ont accepté l'opinion traditionnelle, que 
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qui existaient dans l'Eglise, mais seulement celui de ladéfondre 
euntre le despotisme du pouvoir temporel. 

Si Léon X s'était soucié d'autre chose que de sa souveraineté 
sivile, de La domination de sa famille à Florence, de sa politique 
italienne, des beaux-arts et des sciences ; en un mot, s'il avait 
eu d'autres intérèts que les intérêts politiques et esthétiques, il 
Aurait sérieusement combattu les premiers empiètements du roi 
Bt ralenti sa marche violente vers le but auquel il aspirait. 
Kristicra pouvait croire qu'à Rome tout s'arrangeait et se jus- 
Ailinit avec de l'argent. La pénitence dérisoire imposée pour les 
Mauvais traitements infligés à l'évêque de Hamar, ln complète 
indifférence à l'égard de ceux qu'avait subis l'évêque Beldenak, 
ui prouvaient que les évêques restaient sans défense vis-à-vis 
…lson despotisme ; sinon, il y aurait regardé à deux fois avant 
He verser le sang des évêques suédois et de commettre les autres 
Niolences de 1521 » (1). 




















(2) P, Mücuen, op. eit., p. hr. 


CHAPITRE II 


GUSTAYE VASA, SES ORIGINES, SON ÉDUCATION ET SA JEUNESSE. 
SA CAPTIVITÉ EN DANEMARK, SA FUITE A LÜBECK ET SES AVEY- 
TURES EX DALÉCARLIE. — LA GUERRE DE L'INDÉPENDANCE. 


(1520-1521) 


La famille du libérateur de la Suède avait joué depuis le siè- 
cle précédent un rôle politique assez considérable. Le fondateur 
de la race, le chevalier Ingemund, avait rapporté de la croisade. 
contre les païens de la Prusse orientale le surnom de Tydékare 
(l'Allemand) ; c'est à cette mème époque du xm° siècle que re- 





monte le blason des Vasa (1), mais le nom générique ne s'in- 
troduit qu’au début du xvr° siècle. Chose étrange! les ancètres 
de Gustave se signalèrent d'abord par leur zèle pour l'Union de 
Calmar. Sans doute, les calculs d'ambition personnelle n'étaient 












pas étrangers à cette conduite ; grands seigneurs, d'humeur, 
guerrière, tenaces et hautains, habitués à élire ct à déposer 
rois, ils ressemblent aux feudataires turbulents de notre ha 
Moyen Age, toujours prêts à fonder une dynastie nouvelle 
les ruines de l'ancienne. 

Ainsi le premier qui soit devenu célèbre, le grand chancelier 
iern Ni 


K 





son, soutint contre le roi Karl Knutsson une lut 





1) L'élymologio de ce mot est incertaine ; on a voulu la rapporter à 
gerbe (en suédois vase) qui figurait dans leurs armes, et plus vraisemblable, 
ment, à un domaine appelé Vasa. 
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ntinuée avec plus de succès par son fils Karl et par 
“fils, l'archevèque Jüns et Ketil, évêque de Linküping; 
prélats, qui portaient aussi volontiers la cuirasse que 
 gouvernèrent un moment le royaume après la chute 
1465); celui-ci avait vainement essayé de gagner à sa 
ix autres Vasa, Nils, chancelier du royaume, et Eric 
l'un des meilleurs généraux de l'époque, mais ce 
onvoitait déjà le trône, et à la suite d'une campagne 
4e, il écrivait à sa femme qu'elle porterait bientôt la 
13 Jean, troisième fils de Kristiern Nilsson, avait appelé 
(44457) le roi de Danemark, mais ayant épousé plus 
tte Sture, nièce de Karl Knutsson et sœur du prési- 
{ l'Ancien, il changea de partiel se rallia aux patriotes. 
cadet, Eric, scigneur de Rydboholm. épousa Cécile 
er d'Eka (1). dont la famille était partagée entre les 
aps; l'aïoul de Cécile avait appuyé l'archevèque Jüns, 
icle était mort à la bataille de Brunkeberg (1471) dans 
danois, mais son père Magnus devint sénateur sous 
icien ; sa mère, Sigrid Banér, appartenait à une fa— 
Vonée aux Sture: elle épousa en seconde noces un 
du roi Karl, Nils Gyllenstjerna, et leur fille Christine, 
Slen le jeune, se trouva être par alliance la tante de 
Vasa. 
& père de notre héros, avait l'humeur vive et j 
À l'occasion ; sans figurer au premier rang, il avait 
Len 149% et en 1501 contre le Danemark; en 1504, 
le Syante Je fief de Kastelholm, pour deux ans. Il rési 
Hinaire sur son domaine de Rydbo, près de Stockholm ; 
IMilsigna la déposition de Gustave Trolle, et paya de 
Le signature imprudente, lors du massacre de 1520. 
Yenaquit à Lindholm, chez sa grand-mère Sigrid, vers 
EAAscension, très probablement le 12 mai 1496 (2). 





Veuses 





PA deux généalogies dans Auax (op. cit., p. 19), et lettres d'Erie 
Ve Srante dans Revrenvanz, op. cit, IT, 2, p. 558. 
la date exacte de sa maissanco. CI. Hevue Lan. 1895, 

















maire de l'époque, attribuée Alexandre de Villedieu), € 
en criant: « Je t'en donnerai mille coups, à toi et 
élèves ». 

On ne sait pas grand'chose de ces études si 
terrompues, mais nous lisons que Gustave eut p 
« primo in scholis tivialibus, deindè in academäà », Her 
dorm et Mathias Erici ; le premier, chanoine d'Up 
ami des Danois, oblint cependant de son ancien 
place de chancelier, en 1529. 

Politique et homme d'action plutôt qu'intellectuel, Gnsti 
trouva sa véritable école à la Cour de Sten le jeune 
dès 1514; habile à tous les exercices du corps, il 
esprit par la conversation des hommes d'expérience, 
vieil Heming Gad, qui lui transmit sans doute, avec 
ardente de l'ennemi héréditaire, les leçons d'une p 
scrupuleuse que hardie. 

IL s‘initiait aux eraintes et aux espérances des patriotess 
divisions qui affaiblissaient l'aristocratie ot paralysaient lé 
gie latente du sentiment populaire. 

En 1516, il sert d'otage lorsque Gustave Trolle vient co 








pe 343, et 1806, p. 194 (où l'on donne auvsi celle du 3 msi 1/97) 
les sources de son histoire, cf. Appendice, n° 5. ï 
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mer avec le Président sur le sort de Stüket ; en 1518, il déploie 
aillance aux combats de Vadla et de Brünnkyrka, où il est 
orte-enseigne ; alliré, cé même automne, dans le guet-apens 
nous avons raconté, il est conduit en Danemark, au ehà= 
u de Kalë, petite Île sur la côte orientale du Jutland ; Eric 
ner, commandant de la place, était parent de Gustave; le 
nier fut donc assez bien traité, mais l'on devine ave 
Île sourde colère il avait entendu les propos des Danois qui 
quentaient le gouverneur, et qui parlaient sans cesse des pré- 
fs de Kristiern contre les Suédois rebelles ; on allait enfin 
ces incorrigibles, soumettre ces paysans qui jouaient au 
eur, leur apprendre le jeu de saint Pierre (1), et gagner 
s fois pour toutes la partie si longtemps indécise ; alors les 
uvres gentilhommes danois s'empareraient des postes luera— 
et des riches héritières. 

Ces sareasmes et ces bravades, nous dit la Chronique, exas— 
le jeune captif au point de lui enlever le sommeil et 
ét: il ne songeait plus qu'à s'enfuir, et il parvint (sept. 


rs brouillés avoc Kristiern, accueillirent le fugitif, qui fut 
gé chez un riche marchand, Kort Koning. 

On vit bientôt arriver en hâte Eric Banér, muni d'une lettre 
Male, qui réclamait impérieusement le prisonnier ; Gustave 
l'odioux stratagème qui l'avait privé de la liberté ; il en 
à l'empereur et à tous les princes allemands, offrit de 
Meter jusqu'x Pâques de 1520, pour réfuter les prétentions de 
Kristiorn, eble Sénat de Lübeck refusa de le livrer ; Eric Banér 
partit comme il était venu. 

(Gustave passa, en effet, plusieurs mois à Lübeck ; les mau- 
Mises nouvelles qu'on recevait de Suède, la mort de Slen, les 
tes dti parti national, les adhésions nombreuses de la no- 
less au vainqueur, tout lui rendait le séjour difficile et péni- 


(H]EALée ne allusion au fobliau do saint Piorre jouant les âmes aux dés 
avec un démon novice, qui les laisse échapper ? 


























de chasser l'importun à coups de flèches. 
A Tarnë, en Sudermanie, Gustave s'arrêta « 
frère Joachim Brahe, qu'il ne réussit pas davantag 
de se rendre à Stockholm, où nous savons 

Gustave séjourna alors à Rafsnäs, sur le lac Mälar 
sa famille, et voisin du couvent de Mariefred, 
vieil archevêque Jacob. Celui-ci engagea p 
jeune homme à solliciter un retour en grâce 
Bern, promettant de l'aider à cet effet, et l'4 
ait nommément parmi les amnisliés, aux termes 
lation de Stockholm. Sur ces entrefaites, un s 
Joachim Brahe, échappant au massacre du & 
porta la terrible nouvelle à Rafsnüs ; la grand'm 
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mère ot ses sœurs cn prison, lui-même menacé d'un pareil 
car le tyran venait de mettre sa tête à prix! 

Nlors commence pour le futur libérateur celte od yssée roma 
dont la légende et l'histoire ont popularisé les incidents, 
et pitloresques comme un récit de Walter Seolt. Il se 
à cheval, avec un écuyer qui l'abandonne bien vite, et 
« avec Dieu et sa bonne épée », il gagne la Dalécarlie, cet 
inviolable de l'indépendance, où jadis Engelbrekt, et, plus 
nent, les Sture avaient été chercher un asile et une 
()- 

Déguisé en paysan, il se mêle d'abord aux serviteurs d'An— 
Persson, riche montagnard de Rankhyttan : la fraise de 
sous sa veste grossière le fait reconnaitre par une 
et Persson, qui l'avait eu pour camarade à Upsal, 
peut-être d'héberger un hôte pareil, l'invite à s'enfoncer 
dans la montagne. Il arrive à Ornüs, chez un autre 
ñ d'enfance, Arendt Ornilykt, qui l'accucille à bras ouverts, 
pendant qu'il repose, court avertir un voisin, dans l'inten— 
Mio de livrer Gustave aux Danois ; celui-ci repousse l'offre du 
Leïbre, et pendant qu'Arendt va chercher da renfort auprès du 
Hailli royal de Sutra. su femme, Barbe Stigsdotter, s'aperçoit 
Murmanèse, réveille Gustave au milieu de la nuit, le fait des- 
ndre par la fenêtre dans un traineau qui l'emmène au galop, 
ete lendemain matin, quand les sbires arrivèrent, ils trou- 
Nérent la cage vide. On ajoute qu'Arendt ne pardonna jamais à 
x femme. 

Bacbe avait averti le curé de Svardsj5, mais comme le guide 
Sznorait le chemin, Gustave s'arrête, pour s'informer, à Kors- 
sishyttan, où il rencontre fort mal à propos un nomumé Nils, 
partisan des Danois: cependant il parvient à s'échapper sans 
dtre aperçu, ét un peu plus loin, un fondeur de métaux (on 
Sübque la Dalécarlie est riche en mines) le remet sur sa route; 


CL sur ces aventures Gustave aimait sans doute à raconter lui- 
que 


mme À son entourage, 16 récent opuscule de M. Bron. Gustuf Ericsson Vasa 
non fyhtings Darsnse, 1520-1521 (Falun, 1901). 


Le 
























femme du RAS ne ee ù 
d'esprit, elle lui donna un grand coup sur 
« Pourquoi restes-tu bouche bée devant les él 
rait que Lu n'as jamais va de monde ! O 
le blé dans la grange. » Gustave ne se le : 
espions partirent sans se douter de rien. À 
Le garde emmena son hôte, caché dans un el 
paille : ils croisérent d'autres Danois qui se n 
dans la paille avec leurs lances ; Gustave, at 
poussa pas un cri, mais le sang ne tarda pas à 
neige, et les Danois revinrent en arrière, mais 
moins avisé que sa femme, s'était hâté de d 
couteau dans le pied du cheval ; l'explication p 
Gustave parvint sans encombre au village de 
forêt. On le tint caché trois jours sous un grand 
sur un monticule, et les paysans lui portaient à 
séjourna aussi sur une autre colline, entourée de: 
s'appelle encore Kungshôgen (la colline du roi). 

Enfin, lorsque les perquisitions cessèrent, les b 
gnards le menèrent à l'église de Rätivik, sur Ja 
du lac Silja. 

C'est là que Gustave fit le premier essai de cette 
populaire, tour à tour insinuante et passionnée, 
pas médiocrement contribuer à sa fortune; les a 
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ent à s'entendre avec les paroisses voisines, et Gustave, 
iamant sa tournée patriotique, se rendit chez le curé de 
z un nommé Mais le logca dans sa cave, où l'on pénétrait 
IE une trappe pratiquée dans le plancher ; là encore, les Du- 
is relancèrent le fugitif, qui dut la vie une seconde fois à la 
nee d'esprit de son hôtesse ; cette femme, qui s'occupait à 
cr n la bière de Noël », plaça une cuve sur la trappe, et 
Danois ne soupconnèrent pas la cachette. 
Pendant les fêtes de Noël, Gustave harangua les gens de 
en plein air, au sortir de l'église ; le soleil brillait dans 
tiel pur de l'hiver scandinave, ét le vent qui soufflait du 
Bonk parut de bon augure aux Dalécarliens. 

L'orateur rappela les exploits des ancêtres, les cruautés de 
Misliern, ses propres infortunes ; on l'écoutait avec sympathie, 
Von hésitait encore à prendre les armes, car les agents 
unis démentaient le massacre de Stockholm et multipliaient 
promesses de la faveur royale ; Gustave découragé s'enfonça 
la xalléo supérieure du Dalelf occidental, résolu à fuir em 
ge; c'est alors (janvier 1521) qu'un soldat nommé Lars 
n apporta des nouvelles plus sûres de la terreur qui 
tail au Sud, et les gens de Mora se décidèrent à rappeler 
£ les deux meilleurs skid/üpare (gens qui courent sur la 
ponvecdes raquettes) de lu paroisse le rattrapèrent à Salen, 
Job prés de la frontière, et rentré à Mora, il y fut proclamé 
Mipilaine de la Dalécarlie et du royaume de Suède », 

Bitte qui allait s'engager paraissait bien inégale, ot l'on 
bprend que Gustave se soit comparé plus tard à Moïse déli- 
nbson peuple de la tyrannie de Pharaon, ou à David terras- 
Goliath TL n'avait guère que 4oo hommes au début de la 
Pine un coup demain le rendit maître du Kopparberg 
Bnede cuivre) où il s'approvisionna aux frais des mar— 
étrangers qui se Lrouvaient là: l'impôt exigé par Kris- 

LINE pour Gustave, et quelques jours après, il redes- 
Abd lmontagne suivi de 1.500 hommes ; son éloquence 


1e montagnards, qui invitèrent par lettres coux des dis- 


jour, au point d'inquiéter les D 
En avil 1621, le tciumvirat co 


















« Une vingtaine de mille », lui 
s'étonnait qu'ils pussent vivre dans ce 
apprit que ces rudes gaillards étaient 
el à manger du pain d'écorce : Alors, r 
n'en viendrait pas à bout, nous n’avo 
Les Dali pourra ke EE 
avec perte sur Vesteras ; ce premier suceès fu 
-chauts derneurés populaires jusqu'à notre: 

Gustave, à son retour du Nord, les retink cop 
mora, afin de les exercer davantage à ln 
frapper une monnaie de euivre (Klipping) avec 
d'argent, dont la valeur nominale était le triple 
réelle ; les rois de Danemark avaient souvent 
lient, et Gustave lui-mème y recourut mai 








{i) Ces lettres sont publiées dans la Heysrature de Guslave Va 
dans Rxousn, op. cit, IV, Nous résumons ici le récit dei} 
V'éitire de Suède ülasrée (Stockholm, 1878, p. 35 ct suis.) 

PACE EAS dai Que EEEE 
Aion, 1884. 


- MER 
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lawril, sa petite armée montait à près de 1.500 hommes ; il 
d'attaquer Vesterñs, où l'ennemi s'était fortement re- 
sous la conduite de Didrik Slaghek. 

Un lieutenant de Gustave, Pierre Uggla, devait prendre la 
à revers du ebté de l'ouest, pendant que le gros dos assié- 
arriverait du Nord ; mais il se laissa surprendre à Küping 
le capitaine danois d'Ürebro, ct fut tué en plein jour dans 
lit, où il s'était couché à ln suite de copieuses libations. 
ce contretemps, Gustave parut le 29 avril devant Ves- 
3; une violente charge de cavalerie, ordonnée par Didrik, 
Hbrisa sur les piques des Dalécarliens, et l'offensive fut reprise 
un tel élan que la ville tomba au pouvoir de Gustave avec 
ie qu'elle possédait ; les Danois essayérent de mettre le 
aux maisons, en se retranchant dans la forteresse et dans Le 
des Dominicains, situé sur une île ; malgré le progrès de 
lie, les vainqueurs se livraient au pillage et viduient les 
ct les magasins ; sans l'énergie de Gustave, celle insou- 
eût amené bien vile un massacre général, car l'ennemi 
it à sortir de son asile pour tomber sur les paysans 
et ivres aux deux tiers; Gustave descendit dans les 
débonda les tonneaux de vin et de bière et les fit répandre 
pleine rue, disant qu'il valait mieux les voir se perdre que 
ie couler le sang des soldats à cause de cette maudite 


Le 21 mai, les Danois gagnaient Stockholm par mer, lais- 
une forte garnison au château, qui ne capitula que l'année 


Liprise de. Vestoras encouragea la résistance dans toute la 
à dés wroupes détachées se répandirent au Sud et à l'Ouest, 
MWestrogothie ; le juge Ture Jünsson, qui va jouer un rôle 
lesluttes religieuses du lendemain, abandonne Kristiern, 
somebä la Hète du mouvement qu'il ne peut plus arrèter. 
soucieux de conquérir l'Upland, si proche de la capi- 
etsi important comme centre religieux, avait dépêché en 
mabdeux hommes de confiance pour convoquer une assemblée 





s'étendait alors entre les deux bâtin 
jourd'hui près du Gustavianum). 
On abattit même la clôture pour 
la fête ; à 
dans la nuit, mais, à deux heures du 
tave entouraient le château, 1ächant d' 
veillés en sursaut, les gardiens ne firent pi 
ils voulurent sortir par un passage en bois, q 
à la cathédrale ; les assaillants y mirent le 
tôt l'édifice, et Bengt Bjugg ne parvint à 
aller mourir, à Stockholm, des suites de ses bles 
Trois semaines après, Gustave arrivait à 
de Chapitre de se prononcer entre lui et Kri 
noines déclarèrent qu'ils devaient d'abord co 
vèque; Gustave y consentit, et écrivit 
| 'exhortant à faire cause commune avec le p 
L'archevêque, qui revenait de l'Helsingland 
7 retint le messager, et dit avec sa hauteur 
chargeait de répondre en personne. 
Gustave, qui n'avait gardé que 600 hommes, 
marcher sur Upsal, suivi de 500 cavaliers et de 
Î provenant de Vesteras ; il se häâta de quitter la 
Laby, comme il traversait la rivière, il è 
par un capitaine allemand, Stephan «530 
ment de ses soldats le sauva cependant, et il. 























dre une embuscade à Trolle dans la forèt de Rymningen, 

Stephan « qui furetait partout comme un limier à l'affût n, 
piège, et Trolle regagna Stockholm par un autre che- 
ea Suédois le rejoignirent, et l'escarmouche fat chaude ; 














ës jusqu'à Stockholm, où elle prit position au Brunkeberg 
our commencer le siège do la capitale. 

L'entreprise était des plus ardues : ravitaillée par mer, puis 
fortifiée, munie d'une garnison solide, Stockholm 
L les attaques d'adversaires sans expérience et sans autres 

ces que leur bravoure ; les Dalécarliens étaient obligés de 
aux champs pour ensemencer et moissonner: s'il 
s recrues nouvelles, impossible de les employer avant 
oie instruites. Gustave se multipliait au milieu de ces 
dépourvu de navires, à court d'argent, il circulait 
camp à l'autre. Quand on le croyait à Upsal, 
à Vesteris, tantôt à Nyküping, inspectant les posi— 
 animant le courage des siens, épiant l'heure 
ment pour lui, la discorde régnait dans le Conseil de 
Kristiern. Slaghek, qui en était le chef ofi- 
tdu peuple, suspect à ses collègues, qui l'accusaient 
par sa rigueur impitoyable la rébellion grandis— 
Ja défaite de Vesteras, ces plaintes furent si vives 
een appela Didrik À Copenhague pour y rendre 

c ite, comme nous l'avons vu déjà. 

l'affaire de Trolle et de Beldenak. 
les ruses de Didrik et l'influence deSigbrit, 
prévenu deviendrait leür accusateur et 
. Ils prirent done sur eux de le retenir 
de lui infliger un semblant de prison, 
et les magistrats de Stockholm, lança, le 
tion aux Suédois ; il promettait l'amnistic 

n d'indigènes aux baillis étrangers ; il 































































Gustavo, ‘et Siephen Henricsson lui infligea 
lrois semaines durant, les Suédois ne se 
LE ARTE en rase la cause ratio 





Primat, le chef véritable de l'Eglise de Suède, 
venu de prendre la mère attitude. 

Cette adhésion précieuse fut accueillie avec 
ot, le 25 juillet, l'évêque promeut à Gustave de. quitter e 
parti de Kristiern, si celui-ci n'envoyait pas de secours 
le 15 août; Gustave s'engageait, réciproquement, à go 
l'Eglise, à s'entendre avec Brask pour conférer des fiefs en Os- 
trogothie et traiter avec les princes étrangers (2). 

(1) Instruction de Kristiern, soerète en partie, et réponse du Conseil, sr 
ticle par article, dans Rrovene, op, cil., p. 12. Proclamalion citée, 
P- 7 etsuir. 

(i) Lettre de Brosk à Kristiern, da 15 juillet, dans Autex, 
du 25 : Reg. 11, p. 3. 








ET LA NÉRORME EN SUÈDE 143 


Pen après, revenant du siège de Stegeborg, qu'on poussait 
selivement malgré l'effort contraire de Séverin Norby, Gustavo 
“üboucha personnellement avec Brask au presbytère de Skar- 
ind (diocèse de Linkôping) : rent sans doute en— 
semble la convocation adressée, de Linküping, à tous les notables 
dis pays qui n'avaient pas encore proclamé Gustave, pour uno 
Assemblée qui se tint à Vadstena du 21 au 28 août, Gustave, inau- 
quant la tactique à laquelle il devait si souvent recourir plus 
ir, offrit de céder sn place à celui qu'on jugerait le plus 
digne ; tous le supplièrent d'achever l'œuvre de In délivrance, et 
Mi prétèrent serment comme au capitaine et seigneur du 
Wyaume (menige Sueriges rikes hüfoidsman och landsherre). 

D'aprés le chroniqueur Pierre Svart, on lui aurait mémo 





of le titre de roi; c'est une assertion dénuée de preuve docu- 
meatire ; il ne semble même pas qu'aucune élection régulière 
dieu lieu précédemment, quoique Svart ajoute : « ainsi qu'on 
Atait déjà fait dans l'Upland » ; Gustave so contentait jus 

lors d'énumérer les provinces qui le reconnaissaient pour 
Chef, en tête de sos actes officiels; désormais, il prend le titre 
de Prisident (Rikesfürestandare, comme les Sturc), qu'il por- 

ler jusqu'à ce que le Riksdag de Strengoäs (1523) lui décerne 
Ki couronne. 








D she et ses fortifications en état ; au 
oùs d'avril 1523, Henri Gjô, protégé par l'escadre de Norby, 
ki amena des renforts considérables, de l'argent et des vivres. 
Les assiégeants durent suspendre leurs opérations pour un 
is. Gustave comprit qu'il avait besoin de secours extérieurs. 
Le Sénat et les Etats écrivirent aux prélats {1), aux nobles et 
RAA RES pelle Jeux agpai Mais Gustave 
it principalement sur ses amis de Lübeck ; il s'était em- 
ressé de notifier son élection aux deux bourgeois, Herman 
el et Kort Koning, qui l'avaient reçu après son évasion de 
16 février 1522 (2), il demandait formellement du 
et le 26 mars, il renouvelait officiellement sa démarche 
du bourgmestre et du Sénat ; il promettait en échange 
des droits de douane, et 

























payer le concours des Lübeckoïs, sans et des 
Y qu'il pourra leur rendre. Les exigences des mar- 
À proportion ; le 17 mars, Jean Sasse, un 
lui conscillait non seulement d'accorder 
se de à AA ESMerce de la Hanse, mais d'interdire 
a entre ln Suëdo ct Les Pays Bas, 


d Bomhouver lui envoie un barbier de 
«expert en médecine et en chirurgie », 
ïs doute à Gustave la réponse (datée du 30 mai) 
EKôning, Herman Israël et un groupe d'arma- 
Jui annonçaïent le départ de Jean Sasse à la 
chargés de marins, de soldats et de mu— 

000 mares de Lübeek ; le secrétaire alle— 
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sans être définitif, puisque la ville ne s'engageait pas d'une ma- 
nière officielle, était déjà considérable. 

Kort Koning priait Gustave, le 20 juillet, d'expédier de l'ar- 
gent à Lübeck « pour distribuer aux amis de la Suède » : 
recommandait de mettre les navires allemands à l'abri d'une 
attaque éventuelle de la flotte danoise ; en effet, le 11 avût, les 
deux lieutenants de Gustave, Berend van Mchlen ct Lars Sig- 
gesson, garanlissaient aux commandants de l'escadre de Lübec 


hi 








une indemnité pour la solde promise par ces derniers aux lans- 





ient d'accepter les Xlippings de Gustave: 





s et leurs héritici 





auraient même, en cas de perte, k 
droit de se dédommager aux dépens des sujets suëdo 





partont 





où ils les rencontreraient. 


Nous verrons plus tard les embarras que ces engagements 
onéreux causèrent à Gustave, et combien Joannes Magnus en 


fut victime à son lour, 





Mais la nécessité du moment pr 





ait moyen de faire coup double en servant une politique qui 
satisfaisait à la fois ses intérêts eL ses rancunes, 

Car les relations étaient alors exces 
elle et le Danemark. 


ivement tendues entre 





Nous 





vons déjà l'objet de la dispute; d'une part. on 
voulait garder un monopole plusieurs fois séculaire ; de l'autre. 





on voulait s'en affranchir ; ni le traité de Malmô en 1512, ni 





celui de Segeberg en 1320, ct 





clu par Kri 





iern sous la pression 
des circonstances, n'avaient changé 





situation ; les deux parties 
se remoyaient l'accusation de mauvaise foi et d'hostilité dé- 
gui 
Kristiern à 








: la faveur de à 


gbrit d'abord, plus tard le: mariage de 





ee Elisabeth d'Autriche et son récent séjour au: 





Pays Bas, avaient accru les espérances des Hollandais ct di 


minué d'autant les chances de leurs anciennes rivales, les ville 





de la Baltique. Danzig, que la perspective du gain avait autre 


fois empêchée de rompre avec le Danemark, s'était brouillée d 





nouveau avec lui ; et, en 1521, le corsaire Stephan Sasse, no 
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| content de poursuivre les navires danois, avait conduit des ren 
lortsà Gustave. 

Les représailles de Kristiern rapprochèrent Danäg de Lübeck, 
dun murs 1522, cos deux villes conclurent une alliance où 
és s'engageaient à soutenir la Suède contre l'ennemi commun, 
Si concurrence hollandaise inquiétait les Hanséates, Kristiern 
Me regagonit pas de ce côté ce qu'il perdait de l'autre, Les taxes 
fort lourdes imposées aux navires étrangers de loule nationalité, 
les confiscations arbitraires pesaient également sur le commerce 
dis Pays-Bas ; Charles-Quint avait demandé à son beau-frère 
dymettre fin ; Kristiern, après avoir écarté ces réclamations 
sus prétexte qu'il devait consulter son Conseil, mit le comble 
ilirritalion de l'Exapereur en exigeant lui-même les arrérages 
delà dot d'Elisabeth ; la mission d'Antoine de Met à Bruxelles, 
a printemps de 1522, n'obtint pas le résultat désiré ; Kristiern 
spaya de ses propres mains en saisissant les biens des suje 
hollandais établis en Danemark ; la régente Marguerite Ini en 
L soya une ambassade porter ses plaintes ; non seulement Kris- 
Ben les accueillit très mal, mais au mépris du droit des gens, 
ixetint de force les envoyés flamands à Copenhague, parce qua 
exu-ci refusaient de se plier à ses volontés. La régente fit arrêter 
Ason Lour les agents danois dans les Pays-Bas, et l'on en vint à 
Une rupture ouverte. 

Ainsi se lormait contre Kristicrn une coalition redoutable 
d'amours-propre froi elle avait besoin 
d'un chef: ce chef était tout prèt dans la personne du due Fré- 
dérie de Holstein, l'oncle du roi. 

Monaco dans ses ambitions comme dans ses ranounes, ce 
Mince n'avait jamais accepté de bon cœur la suzeraineté da 
Msn ; en 1518, il avait concli avec François 1 le traité 
WAimboïse, et pris parti en sa faveur contre Charles-Quint ; il 
fütméme question de marier la lille de Frédérie à Richard de 
liPole, due de Suffolk, prétendant à la Couronne d'Angleterre, 
Md'associer le Slesvig à une expédition projetée par celui-ci 
contre Henri VIII, avec l'aide de la France ; ces pourparlers 

















et d'intérêts mena 



















en juillet 1529, il traita successi 
Ja noblesse du Slesvig-Holstein à 
cequ'il put oblenir, ce fut la promesse | 
moins qu'amicale pendant la guerre qui | 
car Lübeck rejeta la médiation de l'élee 
débourg, assisté de l'évêque de Ratzborg el 
Mecklembourg ; ceux-ci réussirent un peu: 
| Frédérie, et la Convention de 
| provisoirement le démélé de l'oncle et du new 
tait la neutralité de son vassal ct ln 
rescrit de Charles-Quint sur le Holstein ; on 
plus tard, en présence desarbitres ci-dessus 
gricfs de Frédérie, savoir : les droits qu'il reve 
er de Norvège et cohëritier de Daner 
lu tutelle exercée dans les duchés par le roi 
norité de son frère, ct la RUE entre Les “ 
d'une taxe de 100.000 guldens, mise in 
exclusive de Frédéric. 
























Ut} Détails dans Asces, op. eit., liv. VIE et VIT du ton 
‘vons le récit plus abrégé de P, Mürcen, op, cit, pe 4 


LEA 





prince voulut accélérer la trans 

du Nord aboutit à sa perte, 

dût être reprise avec succès par 

ave en Suède, Frédéric en Dane— 

ent de la révolution qui rompait 

Calmar, mais tandis que la Suède y 

grandeur future, le Danemark entrait 

territoriale qui continuera jusqu'à 

Lübeck servait de lion entre les 
ivisés d’ailleurs de vues et d'origii 



















Frédéric hésität à se lancer dans une 
savoir au juste quel concours il allait rencontrer. 
Le porteur de la lettre, Magnus Munk, y 
bablement un commentaire qu'on n'osait © 
même temps, Gustave Vasa et le Sénat snéd 
Pape, à l'Empereur et à toute la chrétienté un 
dénonçant les eruautés de Kristiern (1). Le roi 
une diète à Kallundborg ; le jour arrivé, les évèq 
jatlandais n'y parurent point, sous prétexte que le 
empéchait de traverser le Bell ; Kristiern passa Ini- 
Jatland, où il voulait réunir à Aarbus un Rig 
bagues enverait deux bovrptois et eat PES “ 
Le bruit se répandit que les massacres allaient c 
comme en Suède et que des bourreaux déguisés en s0 
compagnaient Kristiern ; le parti de la révolte N 
20 janvier 1524, le Sénat jutlandais, rassemblé à 
gnait une lettre de désaveu à peu près identique 
(1) Texte allemand et traduetion suédoise dans Rrpnenc, 0p. eit. 
Leg , L, p. 8-26, où la date est ramenée par erreur à 1592, il 


(ibid, p. 41) d'une apologie latine imprimée, qui pourrait être 
de cetle pièce. 


er 





ur 
ces étrangers, ses alliés de In veille 
Petersen allait dans ce but au 
diffèrent au sujet de celle mission 


rs épisodes qui l'accompagnèrent ; nous 
cités plus haut. 






















Kristiern essaya de traiter directement avec Fr 
personnage avait caché son jeu jusqu'à la dernière mi 
26 janvier, au moment de recevoir la missive des Jui 
écrivait à son neveu pour se plaindre des propos d'un s 
de Kristiern, lequel aceusait le due d'aspirer au trône 
mark ; Frédéric réclamait le châtiment du RES 

Kristiern, incertain au sujet des véritables d i 
son oncle, le ménagea jusqu'au bout, et lorsque | 
conclu son alliance avec Lübeck, rassemblé ses troupes et € 
mencé sa marche offensive vers le Jutland, Krisliern es 
encore de l'arrêter par des messages, offrant de 
nouvelles qui provoquaient de nouvelles exigences. F 
mars 1523, voulait déjà la moitié de l'héritage du roi H 
sans attendre la réponse à cet ultimatum, il envoyait le 
défi à Kristiern, le 9 il quittait Gottorp, pour s'aboucher le: 
à Kolding, avec les chefs de l'insurrection ; partout il expét 
des lettres menaçantes, afin de décider les autres feud 
le rejoindre également : aussi les défections se multip 
plus significative fut celle de l'évêque de Roskilde, Luge 
ancien chancelier de Kristiern, qu'il assurait, la veille « 
de son loyalisme inébranlable ; Lage Urne prétend, il @ 
s'être enfai de Secland parce que Sigbrit et J. Weze 
d'attirer à Copenhague et l'y faire périr ; Allen, qui 
défection de l'évêque, n'admet pas que ce danger fût réel 
il constate, dans toutes les lettres de désaveu, la haine et 
pris que ln « vicille sorcière » inspirait aux prélats el 
nobles. P. Muller attribue ces ressentiments au rôle 
dans les mesures financières qu'elle suggérait sans 






ra - à 






0 de ses vexalions incessantes:; s'il l'avait sa- 
assez tôt, peut-être aurait-il préservé sa couronne ; il ya 
que chose d'inexplicable dans la fortune de cette femme ; 
e fit détester à tel point que le roi, en quittant Copen- 
Igue, dut la faire emporter dans une caisse pour la soustraire 
[I contraste avec la pauvre reine Elisabeth, si pieuse et si 
; obligée de subir la présence et les conseils d'une créa 
avait causé d'abord ses cruels chagrins domestiques, 
qui l' nait maintenant dans la ruine avec tout ce qu'elle 
ait de plus cher 
\Car les événements se précipitaient ; le 26 mars, à Viborg, 
proclamé roi ; il octroyait une charte conforme 
s de la réaction aristocratique, etle Code récemment 
mit par Kristiern était brûlé sur la place publique. 
»Frédérie voulut se. mettre en bons rapports avec les Pays- 
D mi mu de son rival il garantit 



















re par Hrahison, et la résistance tomba vite. 
1g que se trouvaient les archives communes aux 
des griefs de Frédéric était précisément la 
> par Kristiern avant l'ouverture des hostilités, 
re de documents qui auraient été brûlés sur 
à Copenhague. 

était occupée par des mercenaires ; leur chef, 
avait un frère dans le camp opposé ; c'était ce 
oya is plus tard beau-frère de Gustave 
ons associé aux missions diploma- 
Eric, las de servir Kristiern, se 

à la retraite ; une partie de ses troupes 
de Frédéric; celui-ci reçut aussitôt une 











l'échec définitif des négociations entamées À 
fections quotidiennes, expliquent, sans l'exe 
peu courageuse du roi ; l'honneur, plus que 1 














pus laissé la reine à Copenhague, où sa prése 
mée, et où sa qualité de sœur de Charle: n 
cas d'infortune, à In préserver de toute insulte- 
Kristiern espérait d'ailleurs umasser des tro 
magne, prendre l'ennemi à revers, ot délivrer sx 
bout de quelques mois ; il ne devait RS 
Au commencement il P 
revenait d'Odensée, où il devait e la Br, ux 
d'Erie de Hoya ; il apprit le départ de celui-ci, et 
du jeune duc Christian et de sa suite affichés sur Je: 
maisons où leurs quartiers étaient préparés : on dit à 
que Frédéric voulait mareher sur Copenhague, 
Kristiern, le faire décapiter et forcer la reine à 
tian: il rapporta ces nouvelles à son maître ; abatt 
l'était, le roi se laissa-t-il effrayer par un message q 
jourd'hui bien invraisemblable ? Quoi qu'il en soit, 
vers la fenêtre du palais, qui donnait sur ln mer, il 
amand : « Au premier vent favorable, nous mettrons à 


ns 





















LA rares À rester, l'assn— 
rien à craindre; ln noble princesse aurai 
à Ubi reæ meus, ibi regnum meum. 
sn trouva dans Elisabeth une 
là la mort, quine devait pas larder 
_ milieu des misères et des humiliations 
een d'avoir emporté les joyaux de la Con 
es archives du royaume; Allen montre 
moins fort exagéré ; l'absence de res- 
principal obstacle aux projets mili= 
ù 5 quant aux Archives de l'exil, elles 
PU ax dépôts de Copenhague, de 
Ent Christianin ; on y rencontre fort pou 
L : À 2620, sauf quelques copies d'actes plus 
Scepper, le publiciste attitré de Kristiern, 
des originaux. 
que le roi pensait alors revenir 
rs de sa capitale; il promit aux bour- 
ismois; les habitants, qui lui restaient 
du regard le vaisseau qui l'emmennit, 
it derrière la pointe de Skoyshoved ; plu 
Cour s'expatrièrent mème à sa suile, 
cité par Allen, exprime sous une forme 
Sübles inquiétudes de ceux qui redoutaient la 


qu). 
Le vieil aigle s'est envolé 








ne plus la quitter. : 
Le 6 février 1523, Gustave Vasa éoi 









co une, mais Frédéric n'entendait pas sacrifier l'Union 
almar ; il lit mine d'ignorer l'élection de Gustave ; par ses 
du 7 avril et du ÿ juin suivant, adressées « aux évêques, 
nes ou à quiconque exerce l'autorité dans le royaume de 
chevaliers, bourgeois, paysans et simple peuple », il no- 
propre élection, son alliance avec Lübeck, invitant ses 
sujets, amis ct bons voisins » à s'abstenir de toute hos— 

-ontre la Seanie, et à considérer les avantages du main 
de l'Union sous un chef unique; il s'engageait, selon la 

+ à respecter les droits de l'Eglise et ln loi de saint Eric, 
s sénateurs danois écrivaient dans le même sens à leurs 
gues de Suède. 
üs ces promesses perpétuelles et perpétuellement violées ne 

nt plus personne ; loin de vouloir aliéner sa liberté 
la Suède aspirait au contraire à reprendre au Dane- 
la Scanie, peut-être la Norvège ; Gustave Vasa, conseillé 
l'évêque patriote Jean Brask, devançait ainsi l'œuvre de 
dles XI au xv° siècle et de Charles-Jean XIV, au xx°: si 
< temps n'étaient pas mûrs pour l'accomplissement de ee 
di projet, l'heure avait sonné pour la séparation définitive 
des deux royaumes. 

A la fin de 1522, l'arrivée de nouveaux navires de Lübeck 
permis de compléter le blocus de Stockholm ; l'amiral 
N avait tenté de ravitailler la ville, mais sa flotte fut dé 
Bite après une sanglante bataille, et ses transports lombérent 
Bu pouvoir des alliés. Ceux de Lübeck souillèrent leur victoire 
un affreux massacre ; ils jetérent des centaines de prison 
, pieds et poings liés, dans la mer, tandis que le bruit des 

ieltes éloufTait les clameurs de ces infortunés ; parmi eux 
ent deux neveux de Norby, qui se plaint amèrement 
rie, dans une lettre au bourgmestre et au Sénat 




















pa 













le même Jünsson ; aussi on 
“comme il l'ajoute, à proclamer 


taine au Fort de Kaslsborg (Viken), mais 
resta danois. 
Une seconde expédition vers le Sud rendit 1e 
maitre du Bleking, et peut-être la guerre 
et Frédéric aurait facilité la conquête du 
Berent n'avait conclu avec les délégués de la 
dice qui devait durer jusqu'à la mi-été; nn C 
plénipotentiaires de ln Suède, du Danemark 
déciderait alors à qui reviendrait la province 
Jean Brask, qui avait poussé Gustave à 
ciens droits du temps de Magous Eriesson, 
les appels au peuple, aux nobles et aux Chapitres, 
fort mécontent de Berent : « Jamais, 
m'ont rien obtenu des Danois par ces conféren 





(1) Ges pièces et les lettres de Brask dans Rey, 1, p. 48 et 
p »8g et suiv, 


FL 
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rédéric conserva la Scanie, 
ant à ln Suède, elle lui échappait définitivement, dès le dé- 
B1523, 


mgrès n'eut pas lieu, et F 












était question de réunir les Etats du royaux 
transformer le régime provisoire en un ré 





is la fuite de Kristiern, G 





'on eut ap} 





la semaine de la Pentecdte, Elle se tint à Strengnäs, dans 
smiers jours de juin (1) : outre les représentants du clergé 





la noblesse, il y ava 





ux des villes et des campagn 





, ce 
à donnait un caractère vraiment national, malgré l'absence 
laines formalités constitutionnelles. 


nomma d'abord neuf sénateurs, pour remplir les vides 





a des adhé 





+ par le massacre de Stockholm et la dispersi 
de Kristiern ; citons par 
seigneurs finlandais qui 





ï eux les frères Fleming (Eric et 








partagèrent ensuite le gouve 





dt dé cette province, et Berent de Mchlen, élu quoique 


fer, ce qui était contraire à la loi suédoise. 





vieux sénateur Ture Jüns 





son devint, après l'élection de 





pe, son grand chambellan (hofmästare), Lars Siggesson 





une, 





mille Sparre), maréchal du rc 
Samedi G juin, le prévôt du Chapitre d'Upsal, M° Knut, 
anage important et cl 
hrs latin pour démontrer la 1 
ler la candidature de son mx Ü 
iwesleul, refusa d'abord la Couronne ; il se dit fat 
buravaux qu'il venait d'endurer ; qu'on choisit plutôt 
que ancien sénateur, il lui obéi 





ancelier de Gustave, pronon 





ga un 






silé d'un roi et recom- 


selui-ci, par prudence 





gué des 


volontiers, Tout le monde 





Lot Gustave le premier, qu'il n'existait aucun candidat 
ble, à l'exception du jeune héros de l'Indé 
Enswrop de peine « et aussitôt tous les députés lui prè- 





endance ; 





ClRilsiags-akter, éd. E. Husoeanaso et Oscar Au, Stockholm, 1887, 
PGtro, avc références à Iydberg el à la Hegist., pour les pièces que 
bllüns cilor, La date du 6, donnée par 3. Magnus et la Reyist , est 
HS jar les historiens modernes de préférence à celles du 4 (Svart) et du 
(elbd'aprisiBrask); Reuterdahl suppose que l'élection se fit le 6, et 
Histion le 7. 




















tärent serment selon la loï, lui promettant à mains le 
mage, obéissance et fidélité en toute soumission ÿ il 
serment de même, comme il est d'usage. Ainsi, au nom 
Sainte-Trinité, Gustave fut élu, proclamé et salué roi de! 
et de Gothie (1) n. 

Régulièrement, l'élection devait avoir lieu à la Pierre dé 
Mora (près d'Upsal), et peut-être négligea-t-on d'autres | 
criptions légales ; il n'y eut pas de Charte officielle jurée park 
nouveau monarque; il notifia seulement, par une lettre, à 
les habitants du royaume, que « les vénérables Pères 
évêques, ou du moins leurs délégués), les nobles seigneurs, 
vaillants chevaliers et les bons sénateurs, avec le co 1 





























d'être bon, favorable et fidèle, et de se ee. de lle 
«en tous les points et articles renfermés dans la loi et le 
de Suède et de saint Eric, faisant même justice aux pauvres 4 
aux riches, qu'avec l'aide de Dieu, nulle faute ne se Hron 
en lui ». 

L'Europe fut avisée de l'élection par un long manifeste 
adressé « à lous ceux qui aiment et recherchent la vérité n° Ré 
digé probablement par M° Knut, au nom du Sénaf, il trace 
tableau le plus sombre de la tyrannie de Kristiern, relate ce 
s'est passé en Suède depuis 1517, et déclare Gustave 
banni à perpétuité comme traître À sa patrie.Avant de se sà 
l'Assemblée dut traiter avec les envoyés de Lübeck, 
Gustave, que les e: 
d'argent devaient gêner jusqu'à la fin, éprouva dès lors quil f 





Bomhouver et Hermann Plonnies ; 
a dans l'exercice du pouvoir « plus defiel que de miel M, 
il dira plus tard. 

Nous avons vu les conditions léonines que Lübeck mettait 
son alliance ; elles avaient été renouvelée, précisées dans le cous 


(1) Svanr, apud Aux, op. cit., p. 56, auquel nous empruntons ces 
nières pages. 
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fant de 1593, il s'agissait d'un monopole pur et simple en fa- 
x de la Hanse ; ces prétentions ruinaient la Suède, mais 
ent s'y soustraire ? les dettes antéricures n'étaient pas 
ÿGes, ni près de l'être ; il faudrait de nouveaux subsides pour 
ëmparer de Stockholm ; et les envoyés de Lübeck menaçaient, 
mn cas de refus, de s'entendre avec Frédéric 1, qui leur pro- 
fait la restitation des anciens privilèges dans les trois 
umes, si Lübeck s'engageait à promouvoir la réunion de la 
o au Danemark. 

Cédant à la pression des circonstances, Gustave signa, le 

























juin, un traité dont voici les clauses principales : 
Lübeck. Danrig et leurs alliées, les villes de la Hanse, joui- 
ù dans les ports et dans tout le royaume d'une exemption 
le de douanes et autres impôts, soit pour l'exportation, soit 
r l'importation. 


Elles auraient le monopole exclusif du commerce en Suëde, 








Kéciproquement les marchands suédois ne pourraient vendre 
denrées qu'à la Hanse : le trafic par l'Oresund et les Bells 
serait complètement interdit. 

Ces conditions semblèrent si dures qu'un des sénateurs, le 
ndais Kaut Kurck, refusa d'y mettre son sceau, et Brask 
en 1527 : « Pour ce qui regarde les privilèges de Lübeck, 
devez bien vous rappeler que nous n'étions pas d'avis 
mplir si rondement toutes leurs volontés, contre la loi, 
An détriment du royaume et de ses habitants, et mieux aurait 
S'exposer à la première colère qu'à la dernière. Même si 
laissons les jeunes se tirer d'affaire, eux qui auront à vider 
alice, il eût été plus sage de leur léguer une succession plus 
lingeuse au royaume. Cela aura Loujours été le malheur des 
is, de s'engager trop vite à ce qui leur fera peine plus 
L comme nous l'éprouvons tous les jours. » 

Ces inquiétudes n'étaient que trop fondées, mais le vieil 
dé Linküping n'assistait pas en personne à l'Assem- 
de Strengnäs ; les autres évêchés étaient vacants par la fuite 


Gustare Vasa 1 
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ou le décès de leurs titulaires. et le Légat pontifical. J. Magnws, 
n'arriva qu'après l'élection de Gustave. 

La capitulation de Stockholm ne se fit pas attendre : dès le 
fin de 1522. Henri Slaghek. manquant de vivres. avait chasé 
de la place toutes les bou les ; les négociations cm 
mencèrent après la fuite de Kristiern : Slaghek ne voulai 
rendre qu'aux Lübeckois, mais il finit par céder. et le 20 juin, 
la ville était remise à Gustave : le roi se chargeait de rapatrier 
garnison en Allemagne, il garantisait aux bourgeois la sûrelé 
des personnes et des biens: le soir de la Saint-Jean. eut lien 
l'entrée solennelle du monarque « avec toute la pompe conve- 
nable », dit le chroniqueur. L'état désastreux où trois anpées 
de sièges successifs avaient plongé là capitale ne perimettait pas 
de grands apprèts ni de grandes néjouissances : la plupart des 








hes inu 

































les bourreaux de Kristierm. 


aient désertes où abattu 





maison 






ce 





la famine et la maladie avaient dit 





nué la population 





point que le chiffre des contribuables. qui < en iSrgan 
eu row, descendit à 308. 


+ facon passablement 





Gustue voulut remédier au mal d'u 


désptique :  presriit à chaque ville d'envoyer à Stockholm 





un certain nombre de ses habitants pour SX construire des 
impi- 





maisons, et cet sims rtanl, sous jéine d'être châtié 





urs de nes onlres et de notre : 
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ane entrent 


. En suis de cmmenation, 





bre égal de : 
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betobre 1623), forte de 400 cavaliers et de 2.000 fantassins, 
hux ordres des frères Fleming, s'emparn de toutes los forte- 
Misses, et à la fin de 1698, l'île de Gottland, où Norby s'était 
Fétranché, restait seule à reconnaitre l'autorité de Kristiern : 
fous verrons plus ar que Norby s'y maintnt, malgré Les fé 








Mpentes sollicitations de Gustave et de Brak, même après le 
MAS de Malmë (septembre 1524), qui régla enfin les rapports 
Mela Suède et du Danemark. Cette résistance isolée n'empêchait 
Kint Gustave d'être sonverain du pays, et désormais tranquille 
Mi côté de l'étranger, il pourra entreprendre l'œuvre de trans- 
Mnnation intérieure, à la fois religieuse et politique, que nous 
Wallons raconter. 








“HUITRE V 





FOR LÉGER DE SCEDE à L'AVUOOENT DE GESTAVE VASL : 


EP VON VUE DE ARUSE — LAMIVÉE DC LÉGAT JOANNES 





CIS TE 





L'Eglise se rementait de la nerre étrangère et des discordes 
civiles : on mit dit que La perphétie gravée dans l'ancien chœur 
du cemvent de Skenninge allait se réaliser (1 | 

Se chefs natnreks Ini faisaient défaut : la Primatiale de 
x entre quatre concurrents : Ago Sparre, l'élu 
Skothorg, l'archevèque exilé: le cardinal de Cesis, 
qui maintenait ses prétentions ; Weze l'intrus, enveloppé dans 
elle avait cessé depuis long: 












Kristiern ; d'ailleur 









temps d'exercer en Si 








Nous connaissons les résultats des légations d’Arcimboldo 
de François de Potenza : Trolle, poursuivi par la haine implr- 
5 en Danemark. se préparait 
L'intriguait à Lübet| 
el à Home alin de recouvrer son siège ; la métropole restait w 








enable de ses e 





patriotes, réfa 





saluer ln fortune naissante de Frédéri 


(0 an a 








Mundus oborrabit, vix urbs sit presulo digna, 

Papa cit moritur, Cesar rognabit ubique, 

Sub quo tune magna cessebit gloria cle 
Ser. R, Dan, I, p. 196. 


Uve voie ont lun moine anglais du Ile siècle, cité par Freeman | 
he nat Rontre\ 
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, la plupart des évèchés suffragants l'étaicnt aussi, pour 
des causes diverses. 

L'évéque d'Âbo, Arvid Kurk, rallié d'abord à Kristiern, qui 
Æntrelient avec Ini une correspondance amicale jusqu'à la fin de 
für, encourt la colère de l'ombrageux monarque à la suite 
d'un conflit avec Séverin Norby : en juillet 1522, celui-ci reçoit 
de Kristiern le château et les domaines d'Arvid, « qui vient de 
Arhir son roi ». Est-ce avant ou après cette confiscation qu'il 

se décide à fuir ? 

C'est en 1527, selon Messenius et l'historien finlandais Jus- 
lon, en 1522, selon Porthan. Ce qui est certain, c'est qu'il fit 
mufrage dans le golfe de Bothnie, ct se noya, ainsi qu'un 
Prêtre qui l'accompagnait. Tegel dit que le Chapitre d'Âbo lui 
choisit aussitôt pour successeur Eric, doyen de Linküping, 
mais en septembre 1523, lorsque Gustave Vasa demande à 
Moime la confirmation des nouveaux évêques, il déclare que la 
Présence des ennemis en Finlande n'a pas encore permis de 
Hire l'élection (1), et ce n'est que le 1” novembre suivant 
qu'Âbo figure dans In liste des sièges à pouvoir. 

À Vexiô, le vieil Ingemar Petri reste absolument neutre ; le 
isinage des Danois et la crainte de leurs violences expliquent 
celteinertie, Quasi quotidianam veretur caplivitalem, écrit Brask, 
loquel l'invite à rechercher dans ses archives les anciens litres 
de In Suëde sur la Scanie, et l'exhorte vainement à se rendre à 
l'assemblée de Strengnäs. 

Brask est en effet l'unique appui de l'Eglise en ces jours diffi- 
“iles ; sa correspondance, très complète à partir de 1523, va 
devenir la source principale des informations qui nous mettent 
en état de reconstruire la série des événements quorum pars 
magna fuit (a). 


(Re 1 p. 139, ü est dit qu'Arvid est mort en 1523, 

SAS Registrature de Brask, dont nous avons vu l'original aux Archives 

de Stockholm, a été éditée plusieurs fois, in eztenso dans les Handlingar, 
# AUX VII, ot reproduite en partie dans la Aegistrature de Gustavo 
Masai nous cilons do préférenco celle édition, qui ost plus correcte, 
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Nous l'avons vu se rallier de bonne heure ä Gustave VasazN 
le jeune prince lui témoigne d'abord la plus respectueuse défé* 
rence ; il le remercie de ses bons offices, en particulier du prût 
d'un navire, qu'il lui retourne en exprimant ce vœu : s Dieu fasse 
qu'il vous conduise toujours heureusement au port La — Brask 
land pour solder les 
gôte; il encourage l'expédition de Seani 





cède une partie des dimes de l'ile d 
troupes d'Arvid V 









ilécrit souvent à Ture Jünsson, à Berent de Mehlen,à Lars 


gesson, au sujet des inté 





s de son diocèse et de ceux du pays, 
avec la cause de Gustave 





qui se confondent aloi 
qui l'empêche d'aller l'Assemblée de Stren- 
lction parle roi lui-mème, il s'emnpress 





sa mauvaise santé, 
gnüs ; informé de l° 
de le féliciter, rend gr 
sub: 


honorifique « Votre Grâce ».— Il en 











à Dieu de l'événement, et désormais 
«mon bon ami », le terme 
ze Gustave à se fair 





itue à l'appellation famili 






couronner sans retard, à l'exemple de Karl Knutsson. 

tif dans l'ordre des choses ecelé- 
siasliques : de Lous côtés on le consulte, et il prodigue les avis 
2e approfondie du droit 
canonique. La fuite des deux intrus, Slaghek et Beldenk* 





Son zèle n'est pas moins 





diclés par sa vieille expérience etsa sc 


avait permis aus Chapitres de Skara et de Strengnäs d'élire M 
ignorons les antécé 
dents de ces prélats, mais il y a lieu de croire que Gustave Vast 


Magnus Sommar et Magnus Haraldi 





ne fat pas étranger à leur promotion ; reconnus par le lers 





mais dépourvus de la confi 





tion pontificale, ils se trouvaient 





dès lors dans une position 
l'attitude hésitante, pl 
vont adopter entre l'Eglise romaine et la Réfon 


ausse qui excuse, sans la justifier, 





ine de faiblesse et d'incertitude, qu'ils 





Brask s'aperçoit du péril, et ne cesse de les exhorter fhire 


ratifier leur élection par 





Rome, citant à l'appui ses propres dé= 





mèlés avec Heming Gad et le cardinal d'Arborea. 






Il est vrai que 1x seuls. 





A Vesteris, lu situation € 





it encore plus critique 
Otton, l'ancien évêque, avait quitté la ville au printemps de 
1521, lorsqu'elle fut prise par Gustave, lequel confisqua les 





o TPE Sr ES le prélat y subit, 
ès la chronique de Pierre Syart, évêque luthérien de Ves- 
toute sorte de mauvais traitements, et à en croire Mes- 
il y fut même assassiné, pendant le siège. 
{La cathédrale de Vesteris avait été incendiée ; Gustave per- 
ed'affeeter les dimes à sa reconstruction et le 
sans doute pour lui être agréable, élut évêque le 
Pierre Sunnanväder, alors doyen de Vesteras, l'homme 
de Sten Sture, qu'il avait soutenu jusqu'au bout : 
envoyé 
du secours, et mettre en lieu sûr le jeune Nils Sture. 
Sunnanväder était atteint momentanément, comme complice 
on, par le bref d'excommunication de 15203 il n'avait 
“one aucune chance d'être agréé par Rome, et, en ellet, nous ne 
évoyens. pas figurer parmi les candidats de Gustave, lorsque 
le négociations s'engagèrent avec la Curie ; il est vrai que e'est 
À la même époque qu'il encourra la disgrâce du roi, et ce fidèle 
serviteur du parti national paycra bientôt de sa vie la victoire 
de Gustave. 
On dirait qu'il en a le pressentiment lorsqu'il écrit à Brask, 
Déxb mars, 1523 : « 1] ne reste à cette église que la plus extrème 
voté est avec une grande douleur et comme mal- 
Eté moi qu'après la mort d'Outon j'ai été élu par le Chapitre, 
ae l'appui formel des Dalécarliens, tandis que j'aurais pu 
Mivre d'une manière bien plus facile et plus tranquille, en res- 
» nt éloigné d'un pareil fardeau : il est vrai que nous ne sommes 
nous-mêmes, mais pour la patrie et pour le pro- 
je ne sais si celte dignité doit me réjouir où 
Je considère mon imperfection, car plus l'élévation 
plus la chute est périlleuse; parmi ces doutes et 





















































168 ‘ 
ces angoisses d'esprit, je n'ai pas d'au 
rir à Dieu, et de le supplier do eo 
même a donné, et de m'accorder d 
une si haute dignité; j'aile ferme espoir Û 
rance pour l'Eglise et pour mon droit, sous bonclier 
Paternité, si elle peut me défendre, soit di 
hors du royaume (1). » Il prie Brask d' 
Je porteur de la lettre, l'écolier Ragvald, so 
dûment examiné par le Chapitre des Vi 
aussitôt, félicite le Chapitre et le. nouvel élu: « ; 
est grave, plus l'Eglise de Vesteräs a besoin d' 
decin, quoique cette maladie, par la grâce de D 
mortelle, » Puis il loue l'expérience et la m 
Sunnanväder ; il Ii promet ses services dans l'ordn 
l'exhorte à obtenir promptement la confirmation € 
conclut en ces termes : « Pronez donc courag 
et dans la puissance de sa vertu, ear Celui qui & e 
vous celle bonne œuvre, l'achèvera en augmentant ii 
«IL est plus grand, en eflet, de rétablir ane lie pour ai 
dire tombée en poussière que de la conserver onsuit 
l'un ct l'autre soient lounbles, Et sur ce, que Votre 
jouisse d'une heureuse santé par l'accroissement: 
l'homme intérieur et de l'homme extérieur (utriusque he 
incremenla, réminiscence de saint Paul, assez 
pieux évêque comme formule de compliment final}. ». 
Brask mettait son principal espoir dans M 
d'Adrien VI; dès le 25 février 1523, il écrit : « Nous 
que le Saint-Père, étant entré à Rome, à | 
de charges, établies par Jules IL et Léon X, et qui 
moins utiles; Sa Sainteté déteste toute superfluité 
ses domestiques, soit pour les autres choses 0 
de l'Eglise, ne voulant pas accorder de réserves de | 
de dispenses pour les bénéfices incompatibles, ni d'auti 


(1) Handl., & XNII, p, 193, la réponse du 21 mars, ibid. p. 97. 
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veurs qui ne s'accordent habituellement qu'après composition 
ie avec le dataire. 

» Ce qu'il y a desingulier, c'est que Sa Sainteté donne audience 
aprés diner, presque chaque jour, à tous ceux qui veulent être 
is ; cetle manière de faire est d'autant plus vertueuse qu'elle 
plus rare en Halie.. On nous écrit aussi que le Turc vient 
attaquer très vivement l'ile de Rhodes, quoique sans succès ot 
de très grandes pertes, le Seigneur Dien combattant pour 
gion (1). » 

A1 attendait avec impatience les nouvelles de Rome, que 
1. Magnus, son diocésain et son ami, ne pouvait lui faire par 
är.qu'à de rares intervalles : en septembre 1522, Brask In 
woïe de l'argent par un messager de l'hospice de Süderkü- 
ing, sans doute quelque pélerin ; il ne sait si le destinataire l'a 
“reçu, el EL lui écrit presque coup sur coup, les 5 et 6 mars 1523, 
autres lettres qui peignent au vif ln situation : « C'est 
Léglise qui porte la plus lourde part de la guerre, car ses biens 
Mises membres sont épuisés de toute manière ; il faudrait sup— 
* cela en patience, pour le salut du ro; 
Mjvint d'autres remèdes, mais quand l'Egl 
laine en échange de son amour, nous ne pouvons pas endurer 
M iriitement avec indiflérence, En effet, si l'on s'eflorce de 
onuvrerles biens violemment ravis à l'Eglise, on nous accuse 
étre avares et de soulever des querelles ; au contraire, si l'on 
eut nous prendre quelque chose, n'importe quel laïque, si mi- 
Bérable soit-il, sera juge de l'Eglise et de ses prélats. Mais quand 
DElise aura subi des pertes pour sauver le royaume, elle n'aura 
Huedes surcismos en guise de consolation, comme nous l'avons 
Éprouvé plusieurs fois eette année. » — Puis, après un exposé 
dolétat des diocèses vacants, il ajoute : « Une partie de nos 
“istriels, savoir : Gottland, Üland, Calmar, sont occupés par 
Lennemi; ainsi co diochse est une proie commune à tous, à 
Cause des hospitulités forcées ot autres vexations, en sorte que 








me, s'il n'y avait 







ne reçoit que la 













(2) Op. ét, p. 78, à Magnus de Skara, 


sauf ce que nous avons appris par vos lettre 
nièro (en mars 1922) ; on ignore S'il est : 
qu'il pense de l'hérésie luthérienne, laqnelle e 
du mal chez nous, en excitant au mépris 
et de l'état de l'Eglise. C'est pourquoi les 
meurent en Suède n'osent pas écrire, à leur 
sachant à qui s'adresser ; ils voient que les 
personne ne tenait compte des écrits du Pape dans 
si ardue de l'archevêque ; au contraire, les eh 
pire excès, même en présence du Légat. No 
menaces adressées au chien qui n'aboïe pass 
sont justes lorsqu'en aboyant on peut sauver 
si c'est l'invasion, où mieux, la ruine de ln 
s'onsuivre indubitablement, il est plus pru 
d'attendre. 
« L'Eglise romaine elle-même, sachant d' 
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ion se lermine à la mort du tyran, ct que la patience des 
mmes pieux sera couronnée, dissimule et tolère plusieurs 
1 tyranniques, pour éviter de plus grands maux: Cepen- 
; l'on ne peut dire avec raison qu'elle consente à leurs per- 
its. Vos amis d'ici vont bien, et vous souhaitent la pareille. 

1 nous à l'archevèque de Trondhjem (Eric Valken- 
} qui venait de mourir à Rome), dont nous verrions volon— 
la consolation, ainsi qu'à M° Pierre, de l'hospice Sainte- 
ägille (le futur évêque de Vesteras), à M° Paul de Alex... et 
M: Pierre de Venise (peut-être Pierre Bembo, que nous 
ons plus tard grand ami de J, Magnus), et ne vous déplacez 
avant de savoir si l'état du royaume est mieux assuré (1). » 
Le lendemain, il ajoute une leitre plus courte, pour céder à 
fimportunité du porteur, l'écolier Olaus, et promet d'écrire 
en détail, par les premiers navires qui partiront après 
es + « A y à ici un tel fracas d'an 
s qu'on ne peut s'occuper d'autre chose. Pensant que vos 
is ous liennent au courant des affaires privées, nous n'en 
ons pas le soin. Vous dites dans vos lettres que le silence 
prélats suédois leur donne l'air de tout laisser passer, an 
iment de l'Eglise et de l'Etat, et qu'ils voudraient expliquer 
manière d'agir par un motif de prudence; je prends Dien 
lémoin qu'on vous suggère cela faussement ; bien plus, si 
étiez plus près, vous seriez le premier à les exeuser : les 
qui restent à l'abri discutent facilement sur les combats, 
que sur le champ de bataille le doute agite même les plus 
ts. Mel est l'état des affaires que, vu la n 
cu prélat du royaume ne peut y meltre la main sans plonger 
Coutrée dans une nouvelle division intestine, laquelle pourrait 
non seulement l'Eglise de Suède, mais le royaume en 
= Sion m'avait lieu de craindre à la fois pour l'obéissance 
à l'Eglise romaine, pour le royaume et l' de Suède, 
évéquesseraientprèts à descendre dans l'arène pour y sou— 





es et de tumulles guer— 


des ternps, 








d1) Op, dit. pe 84 et suive 


Ban 

















de ses collègues, à l'issue d'un 
semble ! H'encourait de ce chef une 
vue canonique (1). 

Le zèle de 3. Magnus n'avait pas b 
exhortations de Brask. Nous savons déjà ( 
qu'il n'avait rien épargné pour servir la c 
une lettre qu'il écrira, en 1527, à l'é 
qu'il avait envoyé à ses frais un messager 
former exactement du massacre de S 0 
François de Potenza ne le satisfaisait qu'à 
reprit courage à l'avènement de son ancien | 
« de l'excitai, dit-il, avec plus de véhémenc 
linrité, à ressusciter l'Eglise du Nord, Li 
d'évêques, elle sorait misérablement déchirée p 
Loups crucls, acharnés contre les simples brebà 
me répondit par des larmes plutôt qu'en ex 






(1) lid., p. 83, cf, la pétition analogue d'an prêtre qui. 
sur la grande route par un laïque, à plusiours reprises, 
en état de légitime défense, avait Lué l'agresseur, 
moins la dispense. 

(2) « An tyranno aut sanctissimorum pi 
mam rediens j feccrit, non satis mihi c 
trouve dans les Archives du Schleswig-Holstein, 1% série, 
François de Potensa, ef. plus haut, p, 113-116, 
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£ations. Le Pape s'excusait sur sa pauvreté ; malgré l'urgence 
Mu péril qui menaçait la religion, le trésor de la Chambre 

postolique étant épuisé, impossible d'envoyer un Légat dans 
Mextréme-Nord, à moins que je ne voulusse faire les frais du 
age, quilte à en être indemnisé au retour par ln Chambre 

























ble que difficile : je dépensai ma modique fortune, pour 
Mnéquiper et faire le trajet, en payant, à haut prix, l'escorte 
fcessaire à ma sûreté ; ainsi je m'exposai librement, pour 
amour et le service de la religion, aux innombrables périls 
Mu tel voyage, livrant ma liberté, ma santé, tous mes biens 
“ibm vie même pour l'honneur du Saint-Siège. » J. Magnus 
{pitia Rome en mars 1523, avec le titre de Nonce apostolique : 
devait s'arrêter en Pologne, afin de négocier une trêve entre 
le roi Sigismond et le grand Maître Albert de Brandebourg; 
n'il arriva, les deux princes étaient réconciliés, au moins 
fovisoïrement, car Albert et Joachim de Brandebourg s'occu— 
ent alors de seconder les projets de Kristiern contre Frédéric: 
Danemark, Bien reçu par Sigismond, le Nonce gagna Dan- 
g.avec une escorte fournie par le roi ; on lui donna un navire 
qui le conduisit en Suède ; accueilli par le commandant de la 
ce de Stegehorg, il prit le chemin de Strengnäs, où Gustave 
dé d'être élu roi ; une députation d'évêques et de seigneurs 
Me rendit à la rencontre du Légat, et Ture Ji 
su nom de l'Assemblée entière, des services qu'il avait rendus à 
cause nationale auprès du Saint-Siège. 
Avantde se séparer, les Etats adressèrent au Pape la lettre 
ile, qui pose nettement la question sur laquelle allait se 
er le sort de l'Eglise catholique en Suède. « Nous venons de 
avec respect et honneur le docteur Joannes Magnus 
G Commissaire apostolique, qui nous a proposé avec pru- 
née eLfidélité plusieurs affaires ardues de la part du Siège 
tolique: pour la conservation de notre royaume et de la 
chrétienne, et sur la majeure partie des choses que 
Notre Saintelé nous commande, il nous a apporté des raisons 


son le remercia, 





CHAPITRE V 


ETAT DE L'ÉGLISE DE SUÈDE A L'AVÈNEMENT DE GUSTAVE VAS. 


— CORRESPONDANCE DE BRASK. — ARRIVÉE DU LÉGAT JOANNES 
MAGXUS. 


(G523.) 


L'Eglise se ressentait de la gucrre étrangère ct des discordes 
civiles ; on eût dit que la prophétie gravée dans l'ancien chœur 
du couvent de Skenninge allait se réaliser (1). 

Ses chefs naturels lui faisaient défaut : la Primatiale de Lund 
était disputée entre quatre concurrents : Ago Sparre, l'élu da 
Chapitre ; Skotborg. l'archevêque exilé ; le cardinal de Cesis, 
qui maintenait ses prétentions ; Weze l'intrus, enveloppé dans 
la disgrâce de Kristiern ; d'ailleurs, elle avait cessé depuis long- 
temps d'exercer en Suède une juridiction reconnue. 

Nous connaissons les résultats des légations d'Arcimboldo et 
de François de Potenza ; Trolle, poursuivi par la haine impla- 
cable de ses compatriotes, réfugié en Danemark, se préparait à 
saluer la fortune naissante de Frédéric ; il intriguait à Lübeck 
et à Rome afin de recouvrer son siège ; la métropole restait va- 








(1) L'an 1520, 
Mundus oberrabit, vix urbs sit presulo digne, 
Papa cit moritur, Cesar regnabit ubique, 
Sub quo tune magna cessebit gloria cleri. 
Ser. R, Dan, I, p. 196. 


Ces vers sont d'un moine anglais du XIIe siècle, cité par Freeman = 
(listorical Essays.) 
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«, la plupart des évèchés suffragants l'étaient aussi, pour 
auses diverses. 

évêque d'Âbo, Arvid Kurk, rallié d'abord à Kristiern, qui 
tient avec Ini une correspondance amicale jusqu'à la fin de 
, oncourt la colère de l'ombrageux monarque à la suite 
conflit avec Séverin Norby ; en juillet 1522, celui-ci reçoit 


vistiern le château et les domaines d'Arvid, « qui vient de 





Est-ce avant ou après cette confiscation qu'il 





lest en 1521, selon Messenius et l'historien finlandais Jus- 





en 1529, selon Porthan. Ce qui est certain, c'est qu'il fit 





rage dans le golfe de Bothnie, et se noya, ainsi qu'un 
fe qui l'accompagnait. Tegel dit que le Chapitre d'Âbo lui 
St ausditôt pour successeur Eric, doyen de Linküping, 
£ en septembre 1523, lorsque Gustave Vasa demande À 
we la confirmation des nouveaux évèques, il déclare que la 
ence des ennemis en Finlande n'a pas encore permis de 
{M'élection (1), ot ee n'est que le 1° novembre suivant 
{bo figure dans la liste des sièges à pouvoir. 

Nexiô, le vieil Ingemar Petri reste absolument neutre ; le 


Inage des Danois et la crainte de leurs violences expliquent 
k. 





tinertie, Quasi quotidianam veretur captivitatem, écrit B 
Elinvite à rechercher dans ses archives les anciens tit 





1 Suède sur la Scanie, et l'exhorte vainement à se rendre à 
emblée de Strengnas. 

Pack est en effèt l'unique appui de l'Eglise en ces jours diffi 
(sa éorrespondance, lrès complète à partir de 1523, va 
ir la source principale des informations qui nous mettent 
lat de reconstruire la 
na fait (2). 





rie des événements quorum pars 


Hieg. 1, p. #39, il y est dit qu'Arvid est mort en 1522. 

La Htegistrature de Brask, dont nous avons vu l'original aux Archives 
bekholr, à été éditée plusieurs fois, in ertenso dans les Handlingar, 
HEXVI, et reproduite en partio dans la Registrature de Gustavo 
{nousitons de préférence celle édition, qui est plus correcte. 











troupes d'Arvid c 
ilécrit souvent à Ture Jünsson, à Be 
gesson, au sujet des intérêts de son 
qui se confondent alors avec la cause 
sa mauvaise santé, qui l'empècl 
gnüs : informé de l'élection par le 
de le féliciter, rend grâces à Dieu de | 
substitue à l'appellation familière « 1 
honorifique « Votre Grâce », — Il engag 
couronner sans retard, à l'exemple de Karl 
Son zèle n'est pas moins actif dans l'ordre dé 
siastiques ; de tous côtés on le consulte, et il 
dictés pur sa vicille expérience et sa science 
canonique, La fuite des deux intrus, Slag 
avait permis aux Chapitres de Skara et 
Magnus Soinmar et Magnus Haraldi ; nous ig 
dents de ces prélats, mais il y a lieu de croire que 
ne fut pas étranger à leur promotion ; reconnus 
mais dépourvus de ln confirmation pontificale, ils : 
dès lors dans une position fausse qui exeuse, 
l'attitude hésitante, pleine de faiblesse eL 6 
| vont adopter entre l'Eglise ratotine: ot la Réor#i 
Brask s'aperçoit du péril, et ne cesse de les « 
ratifier leur élection par Rome, citant à l'appui ses} 
mêlés avec Heming Gad ot le cardinal d'Arboren. 
Il est vrai que cela ne dépendait pas d'eux 
A Vesteräs, la situation était encore plus © 
Oùton, l'ancien évêque, avait quitté la ville + 
1021, lorsqu'elle fut prise par Gustave, leq 


L 
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Îles événements qui se précipitent et qui déjonent ses pré 
Msions, 

Mais ce contraste est bien naturel; on ne saurait être à la 
Mois acteur et spectateur ; les époques de transition rendent les 
meilleures âmes et les volontés les plus droites incertaines sur 
la nature de leur devoir, car il est alors plus facile de le faire 
que de le connaître. 

Doux questions urgentes, et solidaires l'une de l'autre, préoc- 
cupaient Brask : la répression de l'hérésie naissante, l'élection 
d'un métropolitain à Upsal, élection qui devait précéder ln con- 
limnation des autres prélats et la revendication des libertés 
melésinstiques. 

Ayant appris par Olaus Magnus, frère de Joannes, l'arrivée 
Miüespérée du Légat, il s'empresse de lui écrire dans ce sens (1). 
Pour lui, la plus cuisante des douleurs, c'est le progrès du In 
Mhéranisme, ouvertement prèch Olaus Pet 
il joint à sa lettre un certain nombre d'articles qui résument 











à Strengnäs 








Lenscignement du novateur, et sur lesquels nous aurons à re— 
Moi; Brask ne voit qu'un remède, c'est d'établir dans les 
Miochses menacés des inquisiteurs, séculiers ou religieux emi 
hentis litlératuræ, dont le zèle et la doctrine étouffent l'héré— 
Siennissante. En outre, par crainte d'un retour aux violences 








quisignulèrent l'administration de Sten Sture, il s'offre à sou— 





Mettre au Hribunal du Légat toutes les causes spirituelles où 





Hsmporelles qui concernent ses droits, afin que personne ne 
M'autorise. pour y porter atte 
Mit. insiste pour que le Légat obtienne de Gustave 
ation où mieux la restitution des privilèges que | 
Suède possède depuis trois siècles, ainsi que le roi s'y est en- 
ééparsles lettres patentes données à Vadstena ; l'honneur dû 
AWSaint-Siège, le salut de son âme et la bonne 0] n des 
puissances étrangéres ÿ sont également int glise de 
Liukoping ayant déjà fourni, à titre de subside charitable, le 





aie, de l'absence d'un juge 





a confit 





Eglise de 






(3) Handl:, p. 145, les réponses, p. 157-162. 
Gustave Vasa 12 


















eux, mais il prie le Légat de remplir sn m 
dustrie et de mesure que d'éclat, pour 
Dieu ne plaise, ajoute celui-ci, que je cause 
ras à l'Eglise, si toutefois je ne puis la 1 
Croyer bien que mon arrivée en Suède aur, 
même je devrais repartir bientôt ; je 
j'ai vu la blessure, afin de pouvoir y porter 
ficaco… ou bien je reviendrai l'été prochain 
fond de l'état de l'Eglise, ou bien je ferai. 

en soit entiérement remise à votre prudence, 
sentez. » ë 
Il joint à sa lettre un projet de décret royal cc 
riens, rédigé par lui, et il prie Brask de 
pense. 
En voici la traduction. « Nous Gustave, 
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savoir que la élémence divine nous ayant soumis nos puissants 
Ænnemis, el nous ayant établi roi sur son peuple, nous avons 
pensé d'abord aux actions de grâces que nous pourrions rendre 
le plus acceptables à cette divine Bonté, afin de reconnaître di- 
gnement la victoire que le Ciel nous accorde. Alors, par l'ins- 
qication divine, nous avons vu qu'il n'y avait rien de plus 
agréable à Dieu que d'employer notre autorité royale, à con- 
server l'intégrité et l'unité de la religion chrétienne, et à inter— 
dire ce qui pourrait écarter notre peuple des pieuses institutions 
des Saints-Pères, et surtout à anéantir le plus tôt possible cette 
pernicieuse doctrine de Huss, qu'un certain Martin Luther, de 





ré de Saint-Augustin, ramène au monde, contre le repos 
#t l’ordre commun de la chrétienté, Aussi nous mandons à (ous 
nos sujets, et À tout venant, que nul n'ose désormais introduire 
sur nos terres ln doctrine ou les livres du dit Luther, les ache- 
1er, les vendre ou s'en servir, sous peine de perdre tous ses biens 
et la vie, peine que subiront tous les transgressours, sans qu'ils 
puissent alléguer leur ignorance où d'autres excuses (1). 

Le Légat écrivait également au Chapitre de Linküping, lequel 
partagenit les sentiments de son évêque ; il s'exeusait de n'avoir 


pas rétabl 











en si peu de mois, une siluation gravement com- 
promise ; il annonçait, de la part du monarque, au peuple et 
au clergé, un bonheur tel qu'on n'en avait pas vu depuis long 

temps. dès que les dettes de Lübeck auraient été payées : 
que ratio quantum valent alis relinquo » ce qui montre 
qu'il h'était pas dupe. — Avant de réprimer l'hér 








ie, il voulait 
oi cesser la division que certaines lettres entretenaient parmi 
és prélats du royaume, sachant quel inextinguible incendie des 
intrigues de ce genre avaient allumé ailleurs — (allusion pro- 
babe au cas de l'évêque de Vesteras, dont nous allons raconter 
la disgrâce, ou aux intrigues de Trolle 














— Ceux de Sirengnäs 


Li) Nouterdahl croit que ee décret fut réellement publié ; nous pensons 
avec lesédileurs modernes de la Registr., qu'il est resté à l'état de projet, 
«sr il ne ports point de date, 
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lui avaient promis de ne plus enseigner de nouveautés et de ne 
plus attaquer personne par lettres, À moins d'être provoqués les 
premiers. Il terminait en assurant qu'il pourrait rendre plus 
de services hors de Suède qu'en Suède même. 

Ceci donne à entendre qu'il n'était pas encore question pour 
lui du siège d'Upsal ; nous allons voir comment cette malheu- 
reuse affaire amena la rupture avec le Saint-Siège, et finale; 
ment l'exil du nouvel archevêque. 


CHAPITRE VI 


3, MAGXUS EST ÉLU ARCHEVÈQUE. — CORRESPONDANCE DE GUS— 
TAVE VASA ET D'ADRIEN VE — ASSEMBLÉES DE VESTERAS ET 
DE SÜDENKOPING, — INTIIGUES DE TROLLE, — GONFLIT ENTRE 
LE HOL ET PIERRE SUNNANVÆDEN. 


(Août-Novembre 1523.) 


La métropole d'Upsal traversait depuis sept ans de terribles 
tyreuves ; le vicil archevêque Jacob venait de s'éteindre trisle— 
ment à la Chartreuse de Gripsholm ; Gustave Trolle, vaincu 
dus sa lutte acharnée contre Sten Sture, n'avait partagé le 
kiomphe de Kristiern que pour succomber devant le libérateur 
de la Suède, et s'attirer la haine trop justifiée d'un peuple qui 
Myait en Jui le principal artisan de ses infortunes ; des trois suc- 
csseurs que le Chapitre avait voulu lui donner, le premier, 
Mathias de Strengnäs, avait péri dans le massacre de Stockholm, 

le deuxième, Arvid d'Âbo, s'était noyé en fuyant la vengeance 
des Danois. le troisième, Knut, prévôt de Vesteras : « Extrernas 
æcclesiw miserias advertens (1) », s'était soustrait À la charge, 
<royant échapper aux dangers qui allaient l'accabler d'un autre 
côté, 


Suspect de sympathies danoises, le Chapitre était mal vu du 
parti national; en 1522 (2), les Sénateurs joints à Gustave lui 


(x) Le chapitre à Adrien VI, V, Pièces justificatives, n° 6. 
(a}Heg.1, p- 36, p. 100. 


de Lübeck. dont il veut récompenser les 
suivant, sur le désir du Légat, il convo 


lettre où, après avoir résumé la série de leurs 
pliaient le Pape de créer sans retard un a 
agréable au roi ; cet archevêque, ils le désig 
nière conditionnelle: « Si magis placeret s 
c'était S. Magous, en qui reposait tout 
style embarrassé de cette lettre trahit une 

« fidei negotia satis describeremus si 
imuncionibus ea sallem libertas concederetur 
lum mutire auderemus. Sed Deum obsecram 
rerum dispositio aliundè innotescat sanctitati 
ramus quem eligere aut postulare debemus.… » | 
écrivent sous l'œil du maître. À en croire J. M 


CG) Reg, L pe 3, pe Gr, pe 117: 
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bse seraient pas passées tout à fait ainsi; au moment où il 
lait regagner Rome pour fuir les embôñches des luthériens, 
|Chapitre l'aurait fait prier de l'admettre en sa présence, et 
fux des plus anciens chanoines lui auraient commraniqué la 
lire en question. Le Légat refusa d'abord, rappelant le désac— 
xl perpétuel entre l'archevêque et les chefs de l'Etat, ln dé 
dation d'une église qui n'avait pas même une tanière à offrir 
son évêque (nec foveam ubi caput reclinet) : il ne dissimula 
int le péril imminent du luthéranisme. LL ajouta qu'il se pro- 
euait plus de repos et de succès en Italie auprès d'Adrien 
patresuo unieo », et qu'il ne tenait pas à être plongé dans les 
iscordes continuelles des Suédois ; il leur conseillit donc de 
Isigner un antre sujet qu'il ferait confirmer par le Saint-Siège 
@mcoup plus aisément que s'il s'agissait de lui-même, Les 
hanoïnes parurent céder à ces raisons, et, se réunissant de 
buvean. ils réélurent Joannes à l'unanimité, le suppliant de la 
lanière la plus importune de ne pas les abandonner ; sinon, 
ts hérétiques leur imposeraient quelque intrus luthérien, pour 
perte éternelle de l'Église de Suède. Le Légat consentit enfin, 
his à condition que le Saint-Siège y donnerait la main, et que 
&roi restituerait intégralement les biens et les revenus du siège 
Tpsal; non seulement celui-ci accepta, mais il joignit ses ins- 
bnces à celles du Chapitre, promettant d'accroitre les dits privi- 
ges et de donner jusqu'à son sang pour le Légat. 

Trop erédule à ces magnifiques promesses « sigillo et litteris 
iiïs confirmatas », J. Magnus se résigna à porter « le gou- 
Emeément et les persécutions de l'église d'Upsal », échangeant, 
bare les soucis d'une pareille charge, sa liberté, et la promo- 
lon éclatante qu'il attendait du Saint-Siège ; son frère Olaus, 
Wévôt de Strengnis, qualifié par son mérite pour les. missions 
Splus considérables et les plus ardues, alla notifier à Rome 
élections des nouveaux évêques et la condition précaire de la 
ï chrétienne en Suède (1). 





4) Vila, dans Ser, Rer. S. I, 24 p. 75. 


pre u 
amener ses voisins les Russes sch 


de coopérer à la croisade contre le Turc; te 

le Siège apostolique accueille les vœux 
Quant à la liberté de l'Eglise : « Dieu 
avons fait pour elle, combien de sueurs 

da guerre contre Kristiern : « atrocissimum Ecel 
qu'enfin, Dieu aidant, nous avons vaineu, 
du Nord : en effet, aujourd'hui comme au 
nous avons tenu compte de l'Eglise autant que di 
et nous serions mort plutôt que de laisser à 
massacre des évêques et autres prélats, co n 
de Danemark, Et puisque nous avons 
pour la liberté de l'Eglise, nous ne la lai 
manière, pourvu que le Saint-Siège à 
évèques qui, restant dans les limites de leur : 
et conservent Ia paix et la concorde parmi | 
avons en eflet le regret de dire qu'il y 
nières années, quelques évêques qui parai 










{) Reg, 1, ps 129, Tnrmven, Pièces just nt 4 
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leur patrie phatôt que pour conserver la religion cliré- 
e ; aussi leur témérité avait plongé dans les plus grandes 
és, et la dignité ecclésiastique et l'autorité séculière. 
is ne doutons point que Votre Béatitude, qui est proclamée 
r tous Très sainte de nom et, en réalité, ne veuille remédier à 
ces périls en nous donnant des prélats qui défendent la liberté 
de l'Eglise sans nuire en rien à la Couronne. 
Nous ne demandons pas cela dans l'intention d'ôter à Votre 
ateté la libre désignation des évêques, car nous avons appris 
ielle réforme déjà l'Eglise du Christ par ses mœurs très 
s, mais c'est afin de resserrer les liens d'une ferme amilié, 
nant très nécessaire entre les personnes civiles et ecclé- 
” 
Lo roi lerminait en recommandant avec chaleur le Légat, 
La connaissait toutes ses intentions et qui devait les com 
ï au Pape, avec les noms des candidats agréables à la 
Couronne. 

C'est, selon loute apparence, le même jour, ou le lendemain 
üx septembre, qu'eut lieu l'élection de 3. Magnus, car le 12, le 
ro écrit une seconde lettre au Pape (1). où il appuie la requête 
du Chapitre d'Upsal, en insistant sur les forfaits exéerables de 
Trolle, complice de Kristiern : « Erat in Rege et archiepiscopo 
na sœviendi voluntas, unus et idem nocendi appetitus… in 
btroque severitas. Iste crudeliter suudet, alter crudelissime exe 
eulus, iste patriam, ille cives opprimit ». Aussi l'un et l'autre 
ont mérité la même haine et le même exil. 

Leroi conjure le Pape de confirmer promptement l'élection 
faite par le Chapitre, élection qui lui est si agréable, et qui sera 
Simtile à l'Eglise. I réitère ses assurances de dévouement À la 
Sainte Eglise romaine. 

Le même jour, Gustave allait de Stockholm à Vesteras, 
Gitäl avait harangué les paysans réunis à l'occasion d'un grand 
marché; le 13, un dimanche, il pénétrait dans la salle du Cha 


Qu) Re, L pe 132. 


[ 
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pitré, escorté de quelques sénateurs, et il jetait au milieu dos, 
chanoines consternés plusieurs lettres de leur évêque, Pierres 
Sunnanväder, lettres confisquées par les agents de Gustave, ob 
qui contennient, paralt-il, des choses extrêmement compro= 


mettantes. 

Peut-être étaient-ce des plaintes contre les nonvelles taxes, 
peut-être l'ancien chancelier de Sten Sture avait-il en lim 
prudence de blèmer l'élection de Gustave, comme préjudi- 
ciable à l'héritier de Sten, ce jeune Nils Sture que Pierre avai 
conduit jadis à Dansig. Nous sommes réduits aux conjecture, 
ear les pièces manquent, et le récit de Tegel, suivi par Allen, 





est sujet à caution (1). 





voulait mette 
l'évêque en jugement, comme coupable de lèse-maÿesté 

I se contenta d'abord de le déposer ; le prévôt, M* Knuts 
enait de refuser le siège d'Upsal, et de pro= 
vmblée de Strengnäs, dé 
il ne réussit qu'à se faire 
äble monarque, lequel n'hésitait 


Quoi qu'il en soit, Gustave, très irrité 








eelui-li même qui 
poser Gustave aux suffrages de 1 








fendit courageusement son évèque 





déposer à son tour par l'ir 





jamais à sacrifier ses anciens serviteurs dès qu'il les trouvait 
suspects. 
L'un et l'autre s'enfuirent bientôt en Dalécarlie, où nous lis 





retronverons à la tête d'un soulèvement populaire. 

Le Chapitre, terrifié, se plaignit au roi de n'avoir personne 
nommer comme évêque: Gustave désigna le prieur de 
Petrus Magni, religieux de Vadstens, 


1 à Rome, qui devait être le dernier 


Saint-Brigitte à Rome 
docte et influe 








personn 





évèque catholique en Suëde. 

Le Chapitre obéit aussitôt, et le lendemain 14 septerbre, 
à Stockholm, expédiait à Rome une (roisiètié 
où il insérait les noms des quatre élls? 
di pour Skara, Magnus Sommir 
gni pour Vesteräs, sans aucune men 





Gustave, rentré 





plus cour 
J. Magnus, Magnus He 
s, Petrus M 











(x) Auuex, IV, 2, p. 303-304 
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de Pierre Sunnanvüder, qui d'ailleurs n'eût pas été persona 
Ha. puisque Léon X l'avait excommunié. 

Le roi priait sa Sainteté de les dispenser gracieusement de 
(er à In Chambre apostolique la componende habituelle, va 
lrème pauvreté de leurs églises, victimes de spoliations con 
telles ; les dits élus dépensaient on outre les revenus de leurs 
fs contre les ennemis de la liberté coclésiastique, c'est-à-dire 
le ceux du roi (1). 

Daiaire avait 66 menée vivement, et la Motte qui devait em— 
Îér le Légat allait mettre à la voile, lorsqu'un incident 
Hendu vint tout bouleverser. 

Voici comment le fait se trouve exposé dans deux lettres du 
ladressées, la première au Sacré-Collège, la deuxième au 
lui-même, les 1°et 4 octobre 1523. On appréciera la 
Étenee du tou. Gustave y récapitulait d'abord les bons 
ï lui 





Bee tendus par J. Magnus, et les espérances que celui 
fit concevoir pour le bien de la Suède et la paix de l'Eglise. 
À Aa veille de son départ, il était arrivé des lettres du 
1 qui contennient de tout autres nouvelles. Il y était enjoint, 
Spcine de censures, de recevoir en Suède «un certain Gus- 
5 archevêque d'Upsal, homme séditieux, sanguinaire, traître 
lgne à sa patrie. » 

Jette violence étrange avait profondément ir 
Hibil avoir versé tant de sang pour pacifier | 





té le prince. 
glise et le: 
Bume, et se voir imposer ensuite le pire perturbateur de l'une 
le l'autre ? 

WNous exiltons et vénérons, dans la mesure où le permet 
Hé dignité royale, la Sainte Eglise romaine, prêts que nous 
tomes à ui donner notre sang, mais si pareille violence était 
Intée par le Siège apostolique. à la tranquillité de notre 
fe, nous mettrions la rais 
fé d'icelui. » Le Nonce essay 








au-dessus de l'au- 





et l'équité 





it de persuader au roi que ces 


D egus pr 139 Pusen, n° 5. 











Ja justice de sa cause, renouvelant ses 
au cas où il recevrait satisfaction. 
La lettre au Pape n'était pas moins 

gnait hautement de la longanimité du 
tiern, et aussi de la partialité témoignée. 
« non solum sacerdotio sed ipsh vith | 
était prêt à verser son sang pour le 
| sa vie pour écarter de son peuple un 
si necesse fuerit, omnibus principibus 
talem violentiam averterimus ». Il 
l'honneur du Saint-Siège, que les s ét 
la négligence du Pape l'y obligeait, il se 6 
réformer l'Eglise de Suède, quoique Di 
préférait voir celte œuvre nécessaire s' 
tatem sanctitatis vestræ,ct juxta can 
envoyait donc son fidèle sujet, M* Q 
pleins pouvoirs de régler toutes les alfa 
da nomination aux sièges vacants. Il & 


ee 
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protéger Trolle, au détriment de l'honneur même du Saint- 
QG). 

effet, l'on doit reconnaitre, abstraction faile de tout esprit 
e parti, que la démarche d'Adrien NT était singulièrement im 
olitique ; comme nous n'avons pas le Bref adressé à Gustave, 
aimerait à penser que J. Magnus ne se trompait pas en ro— 
IL toute créance à cette pièce, mais les termes d'un autre 
, adressé dans le même but et à la même époque à Frédéric: 
Danemark, confirment que la bonne foi du nouveau Pontife 
it laissé surprendre par les intrigues de l'archevêque dé- 





Celui-ci, nous l'avons vu, avait cherché un refuge en Dane- 
n Loan l'été de 1597 ; Paul Eliæ et d'autres adversaires de 
prétendent que le roi lui fit mauvais accueil et voulait 
le faire périr ; on sait cependant qu'il Jui accorda un do 
ine en Seeland, et, le 22 novembre 1522, Trolle certifiait, 
xn acte daté de Copenhague (2), l'élection et le sacre de 
Ki à Stockholm, en 1520. Il avait d'ailleurs, en Dane— 
, des relations de famille, et des biens qui venaient de sa 
mère ; il en vendit une partie pour subyenir aux frais du voyage 
wi allait entreprendre, et en janvier 1523, il se séparait ami- 
talement de Kristiern. à Kallundborg, muni de lettres pour le 
Mééelier Nicolas Petri, chargé d'affaires danois au Roichstag 
Ki Nuremberg, 
L'Allemagne du Nord était troublée par les apprêts de la 
Ë contre Kristiern ; Trolle, assez perplexe, n'osa continuer 
Jon royal e; il écrivit d'Hambourg au due Frédéric pour ob- 
un sauf-conduit ; lorsqu'il l'eut reçu, il se mit à la dispo 
LEE offrant de le servir à Rome, et sollicitant 
faveürs afin de recouvrer le siège d'Upsal ; quelques semaines 











après. Îl abandonna complètement le parti de Kristiern, se 
EE Eure 1525), comptant sur a: médiation dés 
alliés de la Suède pour arriver à ses fins. Au lieu de poursuivre 


(x) Reg, Le p. 143 ot 147. 
… (2) Exvsus, Kristierns Arkiv,, p. 824 ; ef, Auvex, IV, 2, p. 304-316, 
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sa route, il écrivit au Pape. récapitalant la longue série de se 
griefs contre Sien Sture et Gustive Vasa, et demandant dé” 
pense du serment qu'il avait prêté à Krisliern. 

Le messager devait instruire oralement le Pape avec plus de 
détail, Le Nonce François de Potenss, qui relournait à Rond 
«vers la même époque (avril 1523), plaida peut-être fn enustde 
Trolle ; ce qui est certain, c'est que Je 17 juin sui, 
Adrien VE, par un Bref adressé « dilectis filiis nobilibus vifs 
ducibus Holsatiw », savoir à Frédéric et à son fils Chriatin, 
les pressait de faire rentrer Trolle dans ses droits et revenné{ il 
les assurait que cette conduite les rendrait agréables à Dieu 4 
leur concilierait la bienveillance du Saint-Siège. 

Frédéric, mal affermi sur le trône de Danemwrk, avait ton 
intérêt à ménager le Saint-Siège, d'autant plus que les pari- 
sans de Kristiern ne demeuraient pas inactifs à Rome. 

Le 13 février 1523, Kristiern envoyait au Pape deux ambis- 
sadeurs, chargés de dénoncer la rébellion de l'aristocratie a 
ous savons que celte missive fut interceptée, et queles 
excuses présentées au Consistoire par François de Polenza pie 
rurent sans valeur, mais de plus hautes influences allaientit- 
tervenir ; le 21 juillet 1523, l'archidue Ferdinand d'Autriche 
priait Adrien VI d'employer son autorité à faire rentrer dansle 
devoir les évêques de Norvège et de Danemark, prineipaux nr 
tisans de la révolution récente, et à rétablir le souverain és” 
time (1)- 

Le porteur de cette lettre, J. Weze, l'archevêque élu de Lund; 
était recommandé directement par Kristiern, son naflre;at 
cardinal Carvajal (2), mais il arriva juste au moment de Non 
d'Adrien VI (14 septembre), et pour comble de mullieure #00 
concurrent le cardinal de Cesis, qui renouvelait ses préton 
tions au siège de Lund depuis la mort de Slaghek, He gels 
en prison. Il ne fut relàché qu'après avoir versé 4:0600 ducalsl 











(1) Dipl, Nore., . 
(2) Dipl. Norvus XIV, p. 285, 





on ; duns une lettre du 23 septembre, il se plaint à 
amachinations de François de Potenza, lequel a 
les cardinaux contre lui, en sorte que l'on crie par- 


viendra Pape, et que la maison d'Autriche en pourra 
er; aussi Ver exhorte Kristiern à rechercher la faveur 
‘archevèque de Capoue, Nicolas de Schomberg, l'ari 
Clément VIT; aussitôt après le Conclave, les princes 
Kristiern devront écrire au nouveau Pape, afin d'ob- 
réparation de l'injure faite à l'ambussadeur (1). 
avons en eflet plusieurs lettres en ce sens; la première 
Kristiern au Pape (21 octobre), la deuxième de l'électeur 
à Kristiern (28 octobre), qui promet ses bons oflices el 
es siens. le cardinal de Mayence et le grand-muatlre de 
Teutonique, Albert de Prusse, 
l'intervalle, Vese annonce à Kristiern (19 novembre) 
de Clément VIE, se plaint de n'avoir pas reçu de ré- 
insiste pour qu'on écrive à Schomberg et au duc de 
l'ambassadeur de Charles-Quint à Rome. 
finit par s'entendre avec de Cesis et quitta précipitamment 
à nous le retrouverons activement mêlé aux négociations 
tiern avec Charles-Quint. 
Lenrieux passage des Actes Consistorianx montre combien 
uation (2) demeurait incertaine, et quel était l'embarras 
ot VIL au milieu de ce conflit d'intérêts contradie- 
ln'osait mécontenter la maison d'Autriche, qui sou 
Kristiern, avec assez de Liédeur il est vrai, par bienséance 
que par sympathie, mais le mouvement général des 
européennes pouvait d'un jour à l'autre rétablir l'exilé 


pe agn, le reste de la correspondance est disséminé dans le 
surtout +, XII ot XIV. 


quo Rex suus espulus est a regno, et depulavit cardinales de 
Quattro) et de Cesis ». Arrt,, { go, du ÿ décembre 1528. 















sérent le conseil dés Lübockoïs, qui vou 
du Danemark, mais rien ne pouvait pr 
tion bien arrêtée des Suédois, roi et 1 
sentence d'exclusion perpétuelle. 
Elle s'aflirma de la manière la plus es 

Süderküping (octobre 1523) ; le Sénnt écrit 
vention passée entre lui et Christine G 
valeur qu'après la mise en liberté de: € 
sonnières ; alors peut-être pourra-t-on lui 
conduit, mais la haine populaire ne lui perme 4 
en Suède impunément, On lui reproche une fois de pl 
aigreur, ses multiples trahisons, le mépris qu! 
Gustave Vasa, le rôle ambigu qu'il joue à 
amertume dans les réponses adressées au & 







longée des dames suédoises, et de la 
Jes deux royaumes ; Brask écrit de son «x 




























s strain Lon qui n'est pas moins eatégorique (1): « Quand 

avons écrit à Stockholm, dit-il, les affaires étaient en tel 

qu'il paraissait très difficile qu'on pt chasser Kristiern, : 

maître de toules les places fortes ; nous agissions alors 

une bonne intention, afin de procurer, sinon la liberté 

du royaume, au moins la sûreté des personnes, qu'on 

'osait espérer. Mais Dieu soit béni d'avoir donné au roi Gus- 

lave le courage et la force de secouer le joug d'une aussi lourde 

ilude, et d’avoir ramené tous les habitants du royaume, 

H et petits, à une telle unité qu'ils n'ont plus qu'un cœur 

étqu'une dme pour défendre ln liberté nationale, comme vous 

verrez facilement par les lettres ci-jointes. | 

A Celui qui n'ignore rien, sait tous les maux que l'Eglise et le | 
| 
| 














Chapitre d'Upsal ont souffert à cause de vous. 

« Et, à vrai dire, nous avouons que lout le monde vous dé- 

liste, d'abord à cause de vos démèlés avec Sten Sture, puis à 

de l'entrée de Kristiern en Suède et du massacre des 

ndtres, que Kristicrn déclare suggéré par vous, dans les lettres À 

quil x adressées à tout le peuple, pour s'en excuser lui- 

même. 

n Enfin les choses en sont là, que nous ne croyons pas que 

Nous puissiez jamais vivre en ce pays sans risquer votre tête, 

uand même aujourd'hui vous series parfaitement réconcilié | 

avec le roi, | 
à À ceci s'ajoute encore la captivité de M“ Sigrid, de 

Ms Christine et de leurs compagnes, laquelle vous est im 

Pulée, en telle sorte que si vous n'y mettez ordre promptement, 

vois Vous attirerez sans doute ici beaucoup de désagréments. 

Nousvous conseillons donc d'avoir recours à Dieu seul, qui 

“dispose du destin des hommes selon sa Volonté. Cessez ausei de 

»prétendreinfliger d'autres vexations à l'Eglise et au Chapitre 

ou à d'autres entreprises également difficiles, qui ne 








(1) Handt £. XIE, p. 171, ad gosiœum alias archiepiscopum, de 
18 octobre, Lo letires du Sénat el du roi, dans Reg., 1, 
» 159, a dans Mvonenc, IV. 


Gustave Vosa 13 





195 





Lu On nous dit, ajoutait-il, que le Siège apostolique en prend si 
peu de soin que si les dites Eglises demeurent toujours pauvres, 
elles demeureront aussi perpétuellement privées d'évèques ; cela 
‘he nous semblerait ni apostolique ni chrétien ; aussi ne croyons 
nous guère à ces rapports, jusqu'à ce que Votre Sainteté ré- 
| ponde aux présentes ; alors, si Elle refuse de confirmer ces élus 
ou si Elle diffère encore, nous penserons à une autre manière 
| de restaurer ces Eglises veuves et désolées, et nous ferons con- 
- firmer leurs élus par le Christ, unique et souverain Pontife, au 
Aieu de Inisser périr ces Eglises et la religion même par suite 
de la négligence du Siège apostolique. 

En outre, on nous apprend de Lübeck qu'un certain Italien, 

… François de Potensa, de l'Ordre des Précheurs (1), est retourné 

- de Danemark à Rome, rapportant certaines informations pour 
justifier la lyrannie du roi Kristiern, lequel a fait mourir de la 
façon la plus atroce les vénérables Evèques de notre royaume, 
et l'on ajoute que Votre Saïnteté lui a donné l'Eglise de Skara, 
en récompense de ses travaux. Si cela est vrai, Votre Sainteté 
veut faire à nous et à ladite Eglise la même injure que le susdit 
roi de Danemark, injure qu'avec l'aide de Dieu nous voulons 
écarter au prix de notre sang, s'il le faut ; et que Votre Sainteté 
maille pas croire que nous laisserons jamais placer des étran- 
fgers à la tête des Eglises de nos royaumes. 

i Que Votre Béatitude ait longue vie et heureuse, et que la 
piété apostolique favorise nos vœux autant qu'ils renferment 
devant Dieu de justice et d'équité (a) ! » 

Läpreté presque insolente de cetie missive trahissait la pro— 
“onde frritation du roi ; il est juste d'y reconnaître le style de 
son secrétaire, Laurent André, que nous verrons bientôt à la 
tête du parti luthérien. 

Brask se rendait bien compte du péril: le 29 novembre, il 


(x) M n'était pas Domninicain, mais Franciscain, 
(2) Meg, L, pe 172, d'après une copie liréo des Archives du Vatican 
fonds du Château S.-Ange-Armad., 4, cap. 1, n° 18). 
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coup plus commode de s'en passer, dès 
lui des hammes ineapables de résister à ses 
qu'ils n'iront pas jusqu'à se faire les org 
Jutisme royal. 

Une sorte de mémoire adressé au Légat, et 
apparence par Laurent André (3), nous éel 
élaboré dans les conseils de la Couronne. 









(1) Handt., 1. XVI, p. 174 et 277. 

(3) H en est de euriouses ; « Narrat Neapoli in 
lantam cecidise pluviam, cuius vehementia quarandam 
Lurres 6t mornia funditos corruerunt, lanlaque ex | 
divitatom Lipsicum cireumiluit erevit_ inundatio nt. 
inulilia facts sunt » ibid, pe 191 

(8) Meg., L, p« 178, sans date, il semble qu'on do 
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Le roi rappelle au Nonce l'état lamentable où il à trouvé 
l'Eglise de Suède, les espérances données par lui d'une solution 
uislaisante qui se fait toujours attendre. À quij revient la res— 
ponsabilité de ces délais interminables ? Le Légat manquerait-il 
À sa promesse? quod leviter non credimus. Des informations 
hostiles aux siennes prévaudraient-elles à Rome? Les guerres 

qui sévissent partout auraïent-elles arrèté en route les envoyés 
suédbis® Certains pensent que le principal obstacle, c'est la 
pauvreté des diocèses vacants, et certes les susdits élus, très 
dévoués au Saint-Siège, aimeraient mieux renoncer à leur droit 
que de s'ingérer sans l'aveu du Pape dans l'administration de 
leurs églises, mais les gens du pays, injuriarum, ut scitis el 
Yuotidie auditis, impatientissimi, commencent à crier que Rome 
Jeux fait la plus grande injure, bien plus, qu'elle les réduit à une 
servitude, puisqu'on les force d'acheter les dignités 
sacerdotales et qu'étant sans argent ils sont frustrés du minis- 
lère épiscopal. Si cela continue, il est à craindre qu'ils cessent 
de payer la dime, ou bien qu'ils dressent des embüches aux 
Ssdits élus et à tout le clergé. I s'ensuivra infailliblement des 
Koubles et des séditions que le roi ne pourra calmer qu'en 
S'exposant lui-mème, et plaise à Dieu que cela n'aboutisse pas 
Ase séparer de l'Eglise romaine! En effet, le bruit se répand 
\ous les jours d'une doctrine nouvelle propagée dans les pays 
Voisins, contre In puissance du Pape ; plusieurs sont persuadés 
que les Ecritures ne prouvent pas tout ce que l'usage accorde 
au siège de Rome, et que l'Eglise était beancoup plus heureuse, 
avant ces inventions d'annates el autres charges, qu'on ne l'est 
maintenant : sub sedis istins nundinis. On ajoute que la grâce 
du Christ s'obtient d'autant moins qu'on l'achète de la sorte, car 
l'Ecriture déteste extrêmement la vente de l'Esprit ou des dons 
de Dieu. Le roi, loujours soucieux de la paix et del'unité, quando 
‘saltem ad diversum non cogit necessilas, suppliait donc le Légat 





départ d'Olâus ot l'errivéo de Petrus Magni, c'est-à-dire dans la première 
moitié de 1524, plutôt qu'à la fin de 1523. 


NS is 
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de faire confirmer sans retard et consacrer les sujets présentés, 
après qu'ils se seraient engagés à payer les annates quand ils 
seraient plus riches. Ce faisant, le Légat servirait la cause de 
Dieu et celle de l'Eglise rom 
serait responsable de li désobéi: 


ine qui l'avait envoyé, sinon il 






nce et de,la perte des mes, 
el en ce cas, le roi se croirait tenu d'assister son peuple; si la 
pa 
la rigueur de la justi 
joug intolérable des 





nce et la mansuétude étaient inutiles, un procéderait selon 
ce, plutôt que d'abandonner la Suède au 
rangers « scientes quod Christus summus 
sacerdos noster non sinet populum suum vel hic vel alibi quis 
va Lotaliter deperire, quum non a Papä, sed a Chriso 
christiani nominamur el sumns ». 

Cette déc 


tion théologique derrière Inquelle un. reconna 











sie vult P. 








t sur un étalage d'érudi- 





sans peine l'e- 
prit sectaire de Laurent André. Le Concile de Nicée ne dit rien 
du Pape. et se borne à régler qu'il faut trois évêques réunis pour 
en ordonner un autre, en attribuant la primauté au métropoli- 





lain, et mème sur cet à 





ctiele, poursuit le théologien couronné: 
indubiè 
soit humanam ». Si Rome exige le versement des annales, 





« sicul nevessitas aliquando legen divinam, ita eti 





elle va contre la constitution du Concile de Bâle qui punit ls 
simonia 





ques ; bien plus, ceux qui payeraient ainsi leur promo- 
tion seraient déchus de plein droit, et l'on sait que la nation 


française ne lnisse pas au Pape la nomination de ses évêques: 





€ quid preterea alif faciant, ps 





rlim scimus_ pleniusque eu 
tempore sciemux ». 
Le roi insinuait qu'il tenait en 





erve d'autres arguments 





pour les servir en temps opportum : « forsan majore necessi- 





late vogente ». 
Ceux: ci suflisaient pour l'heure, et le Mémoire se terminait 
par 





ces paroles hautaines : « Rappelez-vous votre devoir et 
rendez ce service, si vous voulez m'encroire, à l'Eglise romaine, 
sinon, vous ver 





# de vos jeux en quelle façon vous veillez à 
cette réforme de l'état ecelé 





iastique, objet de votre mission. 
r la religion chré- 





Quant à nous, nous ne laisserons pas dépéi 


2 LA RÉFORME EX SUÈDE 199 


énne dans nos royaumes à cause de la négligence du Pape ou de 
Lvôtre, mais selon qu'il nous sera concédé d'En-Haut, nous 
tendrons les moyens de la conserver. 

Que dévait répondre le malheureux Légat ? 11 ne savait pas 
lime si ses pouvoirs seraient renouvelés par le futur Pape, et 


» 





Wrsk ni envoie à ce sujet une consultation canonique en 
me ; dans l'intervalle, de graves aflaires politiques allaient 
occuper l'un et l'autre, alfaires qui retarderont pour quelques 
is la crise décisive, ma 





s où leur zèle patriotique se déploiera 
Wvain, sa, 





dissiper les préventions d'un prince ombrageux 
Wretors, qui s'abandonnait de plus en plus aux avances flat- 
leuses du parti luthérien. 

Avant de raconter ces embarras et ces conflits, on se de- 
lande quel était au juste l'état politique et social, économique 
Httout de la Suède au lendemain de In guerre. 





Mais s'il est naturel de se poser la question, il est malai 
{y répondre d'une manière précise, à la date où nous sommes 
lrvenus. Les données qu'on possède sur le gouvernement des 
Slures ne correspondent plus à la réalité nouvelle, et la statisti- 
le, assez abondante et assez exacte à partir du milieu du règne 
Gustave Vasa, ne nous fournit sur ses premières années que 
ls indications rares et éparses. 

M, Forssell, dont les patientes et minutieuses recherches ont 
Hiouvelé l'histoire financière de cette époque (1), en a gr 
lrénltats dans nne étude substantielle; nous ne pouvons 
Wieus faire que de la résumer ici. 

In Suède du Moyen Age n'était pas, au sens strict, un pays 
il cur elle n'avait jamais reconnu le droit de transmettre 
Mhértige les fiefs reçus de la Couronne, mais en fait, à par- 





upé 


baume siècle, l'afiniblissement du pouvoir central, et, plus 
Ines troubles de l'Union, avaient rendu lanoblesse à peu près 


(M Sueriges inre Historia under Gusta] Vasa. Stockholm, 1866 — et, en 
OL, 1869-1875, avé lobleaux comparalifs Lrès bien dressés, par provinces 
Jicéèses. Libte des fiefs : ibid., p. 10. 
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indépendante sur ses terres, et les fiefs tendirent à 
dés de plus en plus à vie, et sans conditions. 

Bien plus, ils servaient souvent de gage aux créanciers du 
roi, et le monarque était presque toujours insolyable ; du moins, 
restait l'obligation du service militaire? en principe, sans doute, 
mais elle demeurait indéterminée et les seigneurs n'aimaient 
guère à rendre leurs comptes au souverain sur les ressources 
dont ils disposaient en hommes d'armes el en revenus... à 

Le roi ne possédait en propre qu'un patrimoine (fatebur) 
assez limité : vers la fin du xv' siècle, il comprenait le château de 
Stockholm avec son district, les domaines de Svartsjô, de la 
Palécarlie et du Silfverberg, en Finlande Âbo et Tavastchus,le 
domaine de Vadstena (centre de l'Ordre brigittin), trois dis- 
tricts de l'Upland ; il faut y ajouter, à partir de 1497, les places 
de Korsholm, de Raseborg, de Kastelholm, de Nyküping et de 
Rekarne. 

Le revenu total en était si faible qu'à la date de 150ÿ, le ri 
Hans se déclarait prêt à céder Lous ses droits sur la Suède contre 
une rente annuelle de 13.000 marks (1), dont 1.000 payables 
à sa femme, s'il mourait avant elle. | 

Certains grands seigneurs, un Ivar Fleming par exemple, 
avec ses vastes domaines en Finlande, étaient plus fortunés! 

La démocratie rurale, composée de ces petits propriétaires 
libres que nous appelons assez improprement paysans (du sue. 
dois bonde, équivalent de l'anglais frecholder), faisait contre. 
poids à l'aristocratie féodale, mais si l'on pouvail escompter 
son appui dans les guerres contre le Danemark, il ne fallaitpas 
en attendre de fortes contributions d'argent ; d'abord, elle était 
pauvre, et ensuite très jalouse de son autonomie qu'elle défens 





(1) Le mare d'argent valait, au poids, 30 couronnes d'aujourd'haih 
couronne de 100 ôre — 1 fr, 33 c.), el cela représenterait, coment potsotr, 
300 à 350 couronnes en valeur actuelle, mais le mare courant (dit marc 
penge) n'était à la fin du zv* siècle que le dixième du. mare d'argentipur, 
qu'il égalait à l'origine. Sauf mention contraire, il s'agit loujours. ici den 
mâres penge. 





ee" 
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au besoin par la force, contre les exigences du fisc et des 
lis royaux. 

MEglise était dans l'Etat le plus riche et le plus indépendant 
ordres : beaucoup moins corrompu dans ses mœurs 
ses confrères d'Allemagne où d'Italie, le clergé scandinave 
pendant subi le contre-coup des agitations intérieures ; 
trop mêlé aux affaires séculières, trop peu instruit, trop 
; la vie religieuse, sans donner de grands scan- 
it loin de sa ferveur primitive ; l'épiscopat, réduit pour 
à la personne de Brask, avait jadis affiché trop de 
pour la cause danoise et s'était rendu de la sorte 


peuple. 





























fy avait pas d'ailleurs, en Suède, de féodalité ecclésias— 
parable à celle de l'Allemagne ; les évêques étaient, 
sénateurs du royaume, et assez souvent chanceliers où 
deurs ; le clergé formait, aux Diètes, un ordre distinct, 
n dehors de ces prérogatives conslitutionnelles, l'action 
des prélats tenait surtout à leurs qualités personnelles et 
à faible développement des pouvoirs publics, trait ea 
ue du particularisme scandinave. 
- n'avons pas de statistique exacte des biens du clergé 
fin de l'Union, mais en prenant pour base les chiffres 
is pur M. Forssell (à partir de 1533), on peut s'ên faire 
‘approximative, à condition de ne pas oublier que les 
ses et l'appauvrissement général du pays avaient 
diminué les revenus ordinaires, entre 1518 et 1524. 
rt se décomposaient de la manière suivante : il ÿ 
domaines possédés directement par les évêques, les 
etles monastères, auxquels il faut ajouter les menses 
es dans les campagnes (1). 


nomme en suédois hemman (à. proprement parler, 
if qui sertà l'assiette de l'impôt) ; le mot gard ou domaine, 
‘est synonyme d'hemman, mais en général le gard est plus 
slomman désigné un bien de la mense, situé dans une annexe 


ve principale. 
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Ces domaines étaient affermés à des tenanciers nom 
landboer. En dehors de ces fermiers, lous les autres pay: 
payaient la dime, soit à l'évêque, soit au Chapitre, soit aux 


vent 





ls devaient en outre fournir certaines contributions 
nature, à diverses occasions ; la plus importante était celle 
fourrage (fodring), destinée à l'entretien des chevaux de l' 
que : au cours des vis n du préhtet 


naturellement à la dl 





ls pastorales, la récepi 


de sa suite, souvent nombreuse, ét 





des paroisses ; ceci donna lieu à des abus et à des réclamations; 
dont l'écho se retrouve dans les statuts synodaux édités 
Roeuterdahl. 

Le total des biens-fonds ayant appartenu à l'Eglise est éval 
(vers 1560) à environ 14.000 hemmans, (6.4 
et les cui 36 pour les 





41 pour les paroi 


639 pour lesévèques,} 
x inégalement selon les 





S, monastères, 


222 pour les hospices), répartis tri 





vinces ; la proportion varie de zéro (en Dalécarlie) à 34 0/ 
en 0) en Smaland. 


en Sudermanie, 21 dans l'Upland. à peine 3 o/o0 en \om-À 





rogothie, à 29 en Vestrogothie, 





land, eLa 0/0 en Finlande. 
La moyenne est de 13 0 °0, « 





r l'ensemble du pays. mais 
un peu plus élevée (15 o/o) si l'on ne compte que les terres 





soumises à l'impôt (87.00 sur 163.000). 
En Ostrogothie, celte proportion va jusqu'à 46 o/o. à 4r 





en Vestrogothie, à 34 en Sudermanie et en Néricie, C'étaient 





justement les provinces les plus riches, puisque l'Ostrogothie & 





l'Upland payaient 26.000 mares d'impôt, le Snialand et la Ves- 
trogothie 15.000, tandis que là Finlande, beaucoup plus vaste, 


n'en donnait que 1.000, et le ortk 





nd 3.000, en moyenne. 
En somme, on estime que le fixe retira de l'incamération 
de 





biens environ 240.000 mares, c'est-à-dire un cinquième 
du revenu annuel de l'Etat. 


La dime, en 1559. rapporte environ 160.000 mares dont le 
roi et la noble 





se réservent les 2/3 (24.000 au roi, 76.000 
aux seigneurs), ne Jai 





nt au budgel des cultes que 56.000 
mares (espèces el contributions en nature). 





cettemême date, M. Forssell estime que si les choses étaient 
‘es en l'état ancien, l'épiscopat aurait joui d'un revenu total 
5 mares, les Chapitres 83.775, les monastères 50,000, 
es et les écoles des villes 5.000, les hospices 13.000, 
es paroissinles ÿo.000 (avec 130.000 environ de 











la forait une somme de 430.000 mares, et de 14.000 per- 
s tributaires de l'Eglise, à titre direct. 
us verrons plus loin quelle faible partie de ce vaste patri- 
fut attribuée soit au clergé luthérien, soit aux différents 
es d'instruction et d'assistance qu'il fallait remplacer. 
e nous avons dit plus haut fait pressentir que les ros- 
des diocèses étaient très inégales. 
de Linkôping, situé dans la région la plus riche et la 
e du royaume, était naturellement le mieux doté : 
(en 1533) la quote-part d'impôt du Chapitre à 600. 
| (sur 3.200 de revenu, et 3.650 de dime; à la fin du 
lansle calcul hypothétique de M. Forssell), il aurait eu 
iers, 8.100 mares de rente, 8,760 de die ; l'évêque, 
rs, 3.500 mares de rente, 13.140 de dime, et 
de fourrage (en ajoutant il est vrai, pour ce dernier arti- 
la redevance de l'évêché de Vexié). 

tropole d'Upsal ne le dépasse que par le chiffre supé- 
résultant dé la plus grande étendue de son ter- 






























que a 100 tenanciers, 3.350 marcs de rente, 
760 de fourrage : le Chapitre, 614 tenanciers, 


.800 de rente, 6.455 de dîme ; en 1533, il est 
(sur 1900 de rente, et 2.750 de dime). 
Skara est taxé à 384 marcs (sur 2.450 de 









2.650 de dîme) ; en 155g. on estime le revenu de qu 
a.400, avec 5.685 de dime, r.450 de fourrage, pour 207 

ciers ; celui du Chapitre, à 5.550, plus 2.845 de dime 
631 tenanciers. 
Vesteräs, dont l'importance tenait au voisinage de Stoc 
n'est taxé, en 1533, qu'à 200 marcs pour son évêque (| 
derente, ét 1.700 de dime), et 150 pour le Chapitre (sur | 
de rente, et 1.350 de dime) ; en 1559, l'évêque aurait eu 60 
nanciers, 750 marcs de rente, 6.360 de dime, ét 200 de fai 
me le Chapitre, 192 tenanciers, 3.200 de rente, 3.180; 




























RP PEReS la frontière, Âbo et Vexië, tiennent le der 
rang, Âbo avec 171 tenanciers, 1.850 marcs de rente, 4 
dîme, 250 de fourrage, et (pour le Chapitre) 282 (enai 
{chiffre douteux), 5.400 de rente, 4.500 de dime ; Vexi en 
avec 144 tenanciers, Soo mares de rente, 2.225 de dime 
(pour le Chapitre) 269 tenanciers, 1.700 de rente. 
dime. 

Assurément, l'ensemble de ce tableau suffit à expli 
non à justifier, les convoitises d'une noblesse appauvrie. 
prince qui avait besoin d'argent pour liquider une del! 
dérable et organiser son royaume sur le pied des £ 
narchies européennes, mais nous verrons bientôt q 
se prêla volontiers à ces exigences lant qu'elles 
fiées par les besoins du pays, et à vrai dire on es 
blâmer de sa docilité quand on en mesure les con 
ne s'agissait pas seulement en effet d'une crise” Li 
d'un effort généreux à fournir ; une question de c 
coup plus grave, se trouvait engagée, et indépendance | 
nelle, garantie de l'orthodoxie, une fois aliénée sans pré 
l'Eglise de Suède va se mettre à la merci des réform 
l'entraîneront bien au delà de ce qu'elle auraît consenti, 
ce qu'eux mêmes, peut-être, étaient capables de pré 
début de leur entreprise. 


CHAPITRE VII 

















QUE INTÉMIEURE ET ÉTRANGÈRE DE GUSTAVE YASA, — 
| DIFFIGULTÉS AVEG LUBEGR ET LE DANEMANK, — NONBY DANS 
Line DE GOTFLAND, — THAITÉ DE MAL. 


(1523-1594) 


…. La guerre finie, Gustave voulut congédier ses mercenaires, 
mais ceux-ci refusaient d'accepter leur solde en monnaie de 
ivre (klippings), et le roi n'en avait pas d'autre. Il obtint 
d'abord que les ambassadeurs de Lübeck fissent payer les 
troupes à leur retour dans cette ville, et une partie de ces aven- 
évacuèrent en effet la Suède après la prise de Stock 
mais Lübeck à son tour exigea d'être remboursée ; la 
ume était considérable, 200.000 guldens, dit Gustave dans 
Jetire à Brask (1). Comme le subside voté à la diète de 
nüs ne rentrait pas vite, le roi mit l'Eglise à contribu- 
et, sur l'avis du Sénat, il envoya des circu à tous les 
et à tous les couvents pour sol 
deprèt, l'argent nécessaire; à défaut d'espèces sonnantes, on 
d itenvoyer, et promploment, les calices etles ostensoirs. Co 
secours permit de donner un acompte aux Lübeckois, 
Août 1523, avec promesse d'acquitter le reste à bref délai, 
Naturellement ces taxes extraordinaires firent crier les vic- 
4 Gustave eut occasion de déployer toutes les ressources 






ll 
Môhlen, au clergé, à l'abhesse de Vadstena, ete. 


(2) Du 13 juillet, Reg., 1, p. 109, nombreuses lettres à Berend do 





. 


a dt 
nominale était double ou triple de la 
à baisser ; les marchands de Lüb 
de la Suède, n'en voulaient plus: eux 
pas pour introduire des klippings à 
tion après l'avènement de Frédérie 1 
au Riksdng de Vadstena (Noël 1523), | 
aminale des klippings, et peu après, on] 
mais alors il n'y eut plus de monnaie 
une fois, Gustave dut envoyer force le 
maient un moment l'inquiétude pop 
D'autres questions non moins g 
de Süderkoping : nous avons vu qu 
ses prétentions sur la Suède ; dès le 





Sénat, de l'autre, écrivaient au roi et au Sénat de Dane- 
pour dénoncer la rupture définitive du pacte de Calmar ; 
fs De ne manquaient pan à l'appui ; ja préenqn 


des instances réilérées, la veuve de Sten Sture “ed 
demeuraient caplives à Copenhague; ce ne fut 


du Bleking et du district de Viken, voisin de ln Norvège. 

ù un puissant seigneur, Oluf Galle, soutenait le parti de Gus— 
ve contre Henri Krummedike, lieutenant de Frédéric. 

La crainte de l'ennemi commun, Kristiern, empêchait seule 

ln reprise des hostilités ; Frédéric voulut même s'aboucher avec 

pour concerter un plan de défense, et Gustave envoya 

orts aux troupes danoises qui assiégeaient Malmü ; mais 

écarté, les défiances mutuelles reparurent, et de nou- 

complications surgirent ; la principale concernait l'île de 

ad u la perle de li Baltique n — sa situation privilégiée 

it le centre du trafic avec la Hanse, avec le reste de 

rope et même avec l'Orient; ancienne possession suédoise, 

Ætait. depuis un siècle, alternativement occupée par les Da— 

pur les Allemands; le roi Eric, successeur de la reine 

ite, en avait fait un repaire de pirates qui défiait les 

s combinées de l'Union scandinave ; Séverin Norby, obsti- 

fidèle à Kristiern, jouait le même rôle qu'Eric: ce vieux 

aner, infatigable, après s'être distingué dans les guerres 

«à, avait reçu le fief de Gottland à perpétuité, depuis 1518; 

au service de son maître exilé, un zèle digne 

meilleure cause ; en mars 1524, il lui écrivait encore 

risquérait sa vie et ses biens pour lui conserver ce coin 

si toutefois Kristiern pouvait expédier des renforts. 

t, Norby arrétait an passage les navires hollandais 

ques dirigés vers la Suède ; il amenait les cargai- 





Meklen quittait Calmar à la tête d 
soldats ; il conquit aisément les ab 

per devant la place, mais faute d'argent 
ils'en lint là. Les mercenaires n'étaient | 
et Berend manquait d'énergie ; on l' 
secrète avec Norby ; ce qui prouve que 
pas mauvaises, c'est que durant un at 
Visby servir de parrain à un fils de son ad 
ultérieure ne le met pas à l'abri du so 





(a) Plusieurs lettres de Lübeck à G 
& XXXVIL, parsim, 
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Le seul résultat de cette expédition fut d'irriter les Danois 
Gustave; après l'avènement de Frédéric, et sur de nou- 
instances, Norby avait consenti d'abord à rendre l'ile de 
HGottland, si Kristiern le permettait ; l'arrivée des Suédois lui fit 
dre un pas de plus ; en juin 1524, il envoya des plénipoten- 
Liaires à Copenhague pour traiter avec Frédéric, à condition 
d'être maintenu dans son fief; le roi et le Sénat se hâtèrent 
d'accepter; restait À obtenir que Gustave abandonnât son en- 
Areprise ; on lui avait demandé pour Norby un sauf-conduit 
qu'il refusa en termes ironiques : « puisque Norby se disait 
amiral de la Baltique, il ferait fi d'un sauf-conduit suédois pour 
se rendre à Copenhague ». 

À la fin de juillet 1524, deux sénateurs danois allèrent à Jün- 
kôping prier Gustave de restituer à Frédéric l'île de Gottland, 
le Bléking et le district de Viken, avec menace de guerre en cas 
de refus. S'il persistait à réclamer ces territoires, on lui pro- 
posait l'arbitrage de la Hanse et un congrès à Copenhague ou 
à Malmô; ce congrès permettrait aussi de s'entendre contre 
Kristiern, dont les intérêts venaient d'être soutenus au congrès 
de Hambourg par les représentants du Pape, de l'Empereur et 
de plusieurs autres princes. 

En somme, ce congrès de Hambourg avait été plutôt un 
échec pour Kristiern, et la position de Frédéric s'affermissait 
d'autant; Gustave comprit que l'heure n'était pas propice à la 
résistance; sur le conseil de ses amis de Lübeck, il accepta 
donc, à condition que les Danoïs resteraient neutres à l'égard 
de Norby jusqu'à l'époque du congrès ; on se réunit à Malmô, 
dans l'église Saint-Pierre, à la fin d'août. 

Gustave était escorté de son chambellan Ture Jünsson, de 
som maréchal Lars Siggesson et du secrétaire Laurent André; 
Frédéric avait amené les sénateurs danois et des envoyés de 
Lübeck, de Stralsund, de Rostock et de Dantrig. 

A1 parla le premier sur la nécessité d'une entente cordiale au 
Sujet des avantages de l'Union ; il respectait le choix fait de 
Gustave, pourvu que celui-ci reconnûl sa suzeraineté, 

Gustave Vasa sh 


nn 








rien de tout cela, car vous êtes 

sans expérience. Quant au roi 

Holstein que le Danemark ; ne | 
connaitre l'aflaire, Ture Jünsson et moï. 
répliqua sur-le-champ : « Que dis-tu! 
proverbe : un jeune homme peut 

qu'un vieillard peut en avoir dans sa pe 
nirs ? » Le vieux sénateur demeura coi, 
fant, les délégués de la Hanse in 

1 septembre, le fameux Recès de Mali 
clauses principales : avant ln mi-été de x 
nitif se liendrait à Lübeck entre les délég 
ceux des deux royaumes; dans l'intervalle, G 
district de Viken et rendrait le Bleking au D 
l'Île de Gottland, elle resterait au Danemark, 
Suédois n'eussent pris Vishy avant le 1% 
attribution devenait définitive, et que F 


(1) Teste, avec les pièces annexes, dans 
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r de Gustave pour les subsides reçus durant la guerre, le 
resterait comme gage aux mains des Suédois jusqu'à 
nent complet ; sinon il reviendrait au Danemark, preuve 
droits dudit royaume, 

Suédois évacuéraient immédiatement l'ile de Gottland, 
serait conduit sain et sauf en Danemark, où on l'em- 
de nuire à la Suède et à la Hanse. 


lit proposé de payer en commun une pension à Kris- 
se débarrasser de lui, mais Gustave s'y opposa. IL 
Malmô en proie à une vive colère, car il savait bien 


tourna contre Herman Israël, qu'il accusait de 
‘on dit même qu’à la sortie de la séance, il le qua- 
et l'aurait frappé de son épée si les assistants ne 
; la chronique ajoute qu'en repassant la fron- 
3 jura de ne plus jamais sortir de ses Elats, et il tint pa- 


rusés marchands de Lübeck farent les seuls à 
ce traité ; dès le 2 septembre, Frédéric leur pro- 
du revenu de Gottland; il confirmait 
ren Danemark et en Norvège ; bientôt après, ils 
hange l'ile de Bornholm, pour 5o ans. 
ois évacuërent Gottland en octobre, mais Norby con- 
ses pirateries (1). 
ait été dans tout cela le rôle de l'épiscopat suédois ? 
nent patriotique ; il suffit pour s'en con- 
r cie a correspondance de Brask; l'évêque de 


Sr 1 démblés de Norby avec la Danotark, 
FA CITE TERRES a, mn et 1e, — où 





servir; le 20 février 1524, il 
des paysans s’est soulevée contre l'i 
apaiser ; c'est le seul fruit de son 
ping, où les envoyés danois n 
aussi que l'on réveille une ancienne 
tre l'évêque de et 
pectueuses représentations ont proyoq 
« quod Deo teste satis dolemus, 
nihil credimus demeruisse erga Deum 
Laurent André qui en est cause. 
Brask, malade et incapable de retourner 
solutionis viarum discrimine (c'était en. 
des neiges rend les communications si 
prie le Légat de l'excuser et de le défendre, 
soutenir les libertés ecclésiastiques. 
Celui-ci entrait alors avec ee vu de e Gu 
Gottland ; le 5 mars, ilécrit de el 
évêques élus de Strengnäs et d'Abo, que le 
posé la grande utilité de cette entreprise, îls a 
rien épargner pour la seconder : « Suasinus 
occasionem potiends illius terræ prosequend 
assistentiam nobis quocumque ingenio 
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promisimus, nec volumus in negolio lam necessario, in 
prospero successu perfecta pax regni et Ecclesie 
Mtuta est, parcere rebus nostris el ecelesiarum nostra- 
sr 

Hs exhortent leur collègue à faire de mème, insistent sur les 
de l'expédition, et terminent par cette déclaration formelle : 
ita cordi res est ut pro eà extremum facturi sumus, qua- 
tam Regia celsitudo quam omnes qui patriam amant ex- 
nos, licet tenuissima sit nostra supellex, et fideliter et 
ter integritatem reipublicæ procurasse (1) ». 

répond aussitôt (le 12 mars), par des félicitations et 
souvelles assurances ; il regrette d'être retenu à Linkôping 
la maladie, « propter senectutis à 

em de unà infirmitate in aliam dejecti, communi pro- 
: Cui semel intulerit fortuna noverca dolorem, Vix dolor 
érit, premit altera plaga priorem n. 

ALoffre cependant son entier concours à l'entreprise, mais 
heurte à d'insurmontables obstacles ; sur son conseil, beau- 
p de paroisses avaient échangé contre des Xlippings tout ce 
lelles avaient d'argent, sauf les vases sacrés ; les plus riches, 
sique les monastères, avaient déjà payé deux contributions, 
plus pauvres commençaient d'aquitter la seconde, et l'évê- 
[ue jugeait sage d'y procéder avec lenteur, mais ses ennemis 
lcusaient d'y mettre de la mauvaise volonté. 11 demandait à 
de Skara comment les choses se passaient dans son 
, et celui-ci, qui venait de recevoir du Légat une invita- 
n semblable à la précédente, répondit à Brask, le jour de 
1524 : « Testor Deum, paucissimis exceptis reliquariis 
contritis, in præterilis tribulationum annis, nune spo- 
, munc taxatione, nunc denique incineratione, et jam 
sit wslate Regiæ majestati omnia transierunt, » 












neommoda ac divinam 





















Handt., L XVIL, p. 19g, les autres lettres, ihid., et, XI, XVI, 
de Brask au roi, et du même au même sont reproduites plus exacle- 
dans Reg., 1, passim. 






























LATy 











Brask se plaint de ce procédé dél 
donné 110 mares d'argent au roi, l'au 
core, à Vadstena, 10 charges de froment 
bus solis dependet subsistentia status 
habeamus a coronû. » Mais ü 

Avec une belle abnégation che 
pas moins Gustave et ses entreprises 
des fidèles de Linküping (2). 

Mais sa clairvoyance ne pouvait se dissimi 
le menaçaient. « Non poseumus aliud 
processu quam nonnullos moliri in nostr: 
quibuslibet nostris demerilis, Deo teste 
l'évèque de Skara, en ajoutant que la mense 


(1) Reg L p 196. 
(a) Hand, 1 XVI, p. 225, 
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« duos solidos » de chaque paroisse, à titre de cathedrati- 
, tandis qu'en Allemagne et en Italie c'est deux florins. 

IL adresse surtout ses doléances au chancelier de Gustave, 
+ Sveno, l'élu d'Âbo; par un sentiment de délicatesse, il 
veut pas se disculper aux yeux du peuple en publiant les 
du roï qui justifieraient sa conduite, mais il demande 
et protection contre les intrigues luthériennes. 

Même note dans la lettre à J. Magnus (1): « volentes magis 
mostri displicentiam apud communitatem quam quomodolibet 
Majestatis ». L'espoir de la reprise de Gottland le soutient 
au milieu de ces déplaisirs : « quà visà desideranter exoplare- 
aus requiem jusli Simeonis ». 
Hassiste à la Diète de Jénküping (juillet 1524), et rend 
au Légat des affaires que l'on vient de traiter avec Lü— 
beck ctles Danois. 
3. Magnus lui répond d'Upsal (28 août), en Lermes évasifs, 
. ausujat de Ja contribution ci-dessus mentionnée: « Respondere 
propter cerlas causas jam non possumus, » Peut-être était-il 
&êné par le voisinage des courtisans de Gustave. 

En octobre suivant, Brask adresse encore une circulaire 













aux curés du Smaland « pro bobus in subsidium regis », en 
les pressant de faire diligence; sinon, le roi se croirait joué 
‘« quod non libenter videremus » ; il ne so diséimulait pourtant 
pas que la conquête de Gottland devenait problématique ; il 
écrit à 3. Magnus que l'arbitrage de la Hanse ne présage rien 
de bon; mieux vaudrait négocier directement avec le Dane— 
mark, 

Ces affaires intérieures ne lui faisaient pas perdre de vue les 
intétèts généraux de l'Eglise: à la lettre que nous venons de 
ete était jointe « une masse d'autres lettres » provenant de 
Lübeck, et Brask invitait le Légat à lui communiquer de son 
n ctéëles nouvelles d'Italie, « et de la République chrétienne ». 
Mais c'est surtout dans une lettre du 3 septembre, à un ec— 


C2) Hana, 1. VUE, p. 294, 243, 748. 


En. 






























vres el riches », dit Brask, n' 
mais tout est mêlé d'alliage. 

A Nuremberg, Petrus devait s'inl 
fer et prendre des notes dans un p 
memoriæ, ilem, pour celle du papier; Br: 
ner un apprenti papetier avec lui 
royaumes ». Les caves allemandes 
querrait aussi de l'art des cellériers, de celui 
marchands d'étoffes précieuses, 

S'il poussait jusqu'à Rome, il en. 
tenue des livres « copisteria… curam reg 
nem.…. et practicam Curiæ ». 

11 apprendrait le welche et le français: 
Brask regrottait d'ignorer notre langue 
tis, et propter domum nostram P 
dam » (2). 

(2) Hand, XUL, p «ta, 121 ; ef, note de l'éliten 

(2) 1 s'agit sans doute de ln des « 
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Qu'il eët soin d'engager un maître vitrier, et un autre pour 
des ouvrages en laiton, car la Suède, si riche en métaux, n'avait 
personne qui sût les travailler. 

Petrus devait se ménager par quelques présents où menus 
snvices les bonnes grâces d'un apothicaire romain, afin d'ap- 
À travailler dans sa boutique et à confectionner pillulas, 
, claret.…. jale 
Au retour, Brask utiliserait son talent dans une phamarcie 
Qu'il voulait établir à Linkôping; dans le même but, il se 
Proposait d'envoyer le plus tôt possible un de ses diocésains 
étudier la médecine. 

Sa vieille expérience lui suggérait des conscils non moins 
pratiques en matière financière : « Ne contracter jamais d'obli- 
gation pour personne : in banco, in formà cameræ ; nous avons 
eu à guéyer dans cette eau-là. » 

« Envoyez souvent de vos nouvelles. en passant à Lübeck, 
chez de nous acheter Bartholus et Gallus in legibus, où quel- 
que auteur plus moderne. L'on trouve aussi à Rome quelques 
traités italiens en rimes, comme : « Innamoramentum Karoli 
Magni, Innamoramentum Renoldi vel Orlandi » (allusion à 
Boiardo ou à l'Arioste) ; si nous en avions quelques exemplaires, 
mous les ferions traduire en notre gothique : « propter bonum 
reipublicæ.… propter militiam quæ multum vacat aliis super- 
fluitatibus ». 

Enfin Petrus aurait à se renseigner sur le prix des denrées et 
sur la construction des maisons en pierre. (On sait que les cons- 
früctions en bois sont les plus communes dans le Nord, même 
aujourd'hui.) 

Cette longue lettre n'a pas moins de trois post-scriptum 
(ën vitulo). 

2 « Si vous allez à Paris, faites imprimer 800 bréviaires 
pour notre diocèse, avec le même caractère que les Heures de 





- elisteria, ete. 












æxne siècle, rue Sorpente, par M° André And, et revendue en 1854 ; l'acte 
est publié dans ÆHand!, XI, p. 58. Sur les étudiants suédois à Paris, cf. 
Revue des sociétés savantes, 1858, 1, IV, p. 659 (article do M, Gollroyl. 
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ce public ; ainsi s'expliquent bien des répétitions qui 
certain que Petrus est à Rome, développe alors ses ins- 
et y mêle des considérations politiques intéressantes : 

# Surtout, dit-il, exercer-vous à parler français parfaitement 

propler regni utilitalem in tractatibus cum extrancis 

» 

« Et comme on trouve à Rome beaucoup de Français de 
condition, des Espagnols, des Hongrois et des Anglais, 
nez-vous de la liberté que ces royaumes laissent au clergé 

A Eglise, À la noblesse, aux villes et au peuple; de même 

x les différents Ordres en Allemagne. 

Demandez si les rois y possèdent tous les biens de leurs su- 

et s'ils les gouvernent en telle sorte que ceux-ci n'aient 

pas le droit de contredire s'ils étaient trop grevés, contre leur 
 Aiberté, et sans modération; si la puissance temporelle a quel- 
que droit sur les tenanciers de l'Eglise, soit pour l'hospitalité, 
recevoir), soit pour la juridiction, et quelles sont les obliga- 

1s des évêques envers la Couronne, surtout de ceux qui n'ont 

in fief, et aussi celles des soldats et des nobles, en Lemps de 

et en lemps de guerre. 

Nous savons qu'au temps d'Alphonse VI, les Espagnols ont 

obtenu ce privilège que le roi leur doit une solde chaque fois 
“qu'il les requiert pour une expédition contre les ennemis, 
RE il appert de la chronique d'Espagne ; nous avons aussi 
fen France il y a une excellente police pour les 

choses militaires, et que tous les Etats du royaume sont libres, 
onobstant que ces royaumes soient héréditaires, et partant de 
condition que notre royaume éleetif. Nous parlons 

ment de la liberté du royaume, et pourtant nous ne sa- 
£omment elle se retrouvera ; tandis que l'Eglise et la no- 

dans ces autres royaumes, qui sont héréditaires, non 

ent jouissent de leurs anciennes libertés, mais en pos- 

t de beaucoup plus grandes que les nôtres ; dans certains 

les évêques possèdent des territoires entiers, des châteaux 





pe 


iln'y a plus de liberté, el 
nombreux paysans, et ainsi l'Eglise b 
ruinées, ensuite la Couronne, car elle suce 
doute, lorsqu'elle aura perdu eux qui 

cas d'attaque. « Et idoireo sitis extren 
pore opportuno, » 

Brask termine par des nouvelles de 
dont il n'augure aucun succès, à cause de 
Allemands et de la ténncité de Norby, « 
quam prius, est que dubium quid in fi 
ergo facilè moveatis pedem, sed su 
orantes Deum ut post tam longam fl 
reatur bujus regni ». 

Les craintes de l'évêque allaient se 
féodal et aristocratique périclitait dans 
l'œuvre de Gustave Vasa fut précisément d' 
un absolutisme qui trouva dans les doctrines 
cipal appui contre les résistances isolées, de 1! 
et du peuple ensuite ; le caractère essentie 
la Réforme dans les pays scandinaves ne 
prononcé qu'en Suède ; nous allons voir q 
liaires et les adversaires du roi dans ces lut 


majeure partie de son règne. 
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CHAPITRE VII 





DÉBUTS DU LUPHÉRANISME. — OLACS PETRI ET LAURENT 
LÉ. — LES ANABAPTISTES À STOCKHOLM. — ATTITUDE DE 
AVE YASA ET DE BHASK, 


(1520-1524) 


Suëde était en rapports continuels avec l'Allemagne, soit 
"la guerre, soit pour le commerce et les études ; il était 
impossible que le mouvement luthérien demeurât inconnu 
‘pays du Nord ; le premier témoignage que nous ayons 
x vient d'un Suédois résidant à Rome, Petrus Magni, 
évêque de Vesteräs (r). Né à Jünküping, entré à Vadi- 
aen 1499; il avait été envoyé à Rome en 1508 pour gou- 

hospice national de Sainte-Brigitie, alors engagé dans 
d'affaires litigieuses, dont on peut lire le détail dans 
de M. Hildebrand. 


Magnï, ef. Senüex, op. eit,, ot Hist. Tid., an. 1882, p, tr, 
intéressante élude de M, Hildebrand sur los Suédois à 
u Moyen Age : cf. ibid., an. 1888, p. 167, une communica- 
‘de P. Magai, découverts à Reval. 
Wadstenense, à la date du 6 juin 1499, le qualifie de « recteur 
 adsiona et chapelain de Saint-Pierre, homme mûr et 
oss, sans doute, pondant son séjour à Ilome, divers petits 
notes de médecine etde chirurgie, d'histoire naturelle, de 
litaire ; ls plus remarquable de uvres est une traduc— 





Légat en Alison: da 38 SP 
gistre de Brask (2): ns 


favorable an 
parition d'Olaus Petri (3). 

Né ä Orebro en Néricie, le 6 j 
Peder Olofsson, forgeron, et de CI 
jouissaient d'une certaine aisance, q 
une éducation complète à Olaus et à so 
1499). d'abord chez les Garmes d'Ürebro (e 


(a) Silvestro Pnremus. Son Dialogus in 
RP me 

(a) Hand, t, XVIL, p. 104. 

(3) Hallman a composé au xvin* siècle une 
mais l'on consullera de préférence, sur la vie et! 
mateurs, l'étude substantielle de M, Schäck (op, 
coup emprunté ; elle renferme également la 

Voir aussi dans les Mémoires do l'Académie de Si 
miens Handlingor), les éloges des deux frères 
celui d'Olaus, an. 1878, 1. XLIX, par Svodelius) et les | 
M. Stvenow sur Olaus historien (dans la G 
1 IV) et de M, Berggren sur Oleus réformateur | 
hifi, 1809). 
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ie l'Ordre on Suède, fondé vers 1418), puis à Strengnäs et 
t-être à la jeune Université d'Upsal, 

Olaus partit ensuite pour l'Allemagne ; il est inscrit, au prin- 
de 1616, parmi les étudiants de Leiprig, mais il passa 
à Wittenberg, dont l'Université, eréée en 1507, allait 
ir, sous Luther, le foyer de la révolte contre l'Eglise ro— 
inc. 

{Le jeune Olaus, avec deux autres Suédois, assista sans doute à 
allichage des fameuses thèses du réformateur, et aux premières 
de Mélanchton (automne 1518), mais son caractère 
ct passionné le portait plutôt du côté de Luther, dont 
restera le disciple jusqu'à la fin de ses jours. 

Leg février 1518, il était promu mattre ês-arts et en phi- 
ie par Je doyen de la Faculté, Jean-Christophe-Hess ; on 

à prétendu qu'il avait accompagné Luther dans les tournées 
Mu fit en Saxe et en Thuringe comme visiteur provincial des 
Augustins, mais Olaus n'en dit rien dans ses propres écrits, où 
Ailleurs il est sobre de détails sur son séjour à l'étranger. 

À En 1519, il retourna en Suède, après avoir été jeté par la 
ipête sur les côtes de Gottland, où la légende le fait prêcher 
Kontre les indulgences et les agents du Légat Arcimboldo, ce 

ii ne s'accorde guère avec les dates. 

Vers la Saint-Michel de 1520, l'évêque Mathias de Strengnüs 
Tonlonna diacre, et fit de lui son chancelier ; en cette qualité, 
Ülus vit de près les événements qui devaient aboutir au mas— 
Bicre de Stockholm, et qu'il racontera plus tard dans sa Chro- 
nique. 

La mort de Mathias, et l'opposition unanime du Chapitre 
&tdu Pape au choix fait par Kristiern de l'intrus Beldenak, 
Liséirent le siège de Strengois vacant plusieurs années : cette 
Giréonstance fivorisa les débuts du novateur ; il expliquait déjà 
lEeriture-Saiote aux écoliers et même aux clercs de l'église (1), 









joe +0 smicis clanculum prodore, ipsis Vitebergensium asser= 


lones detegere, Scripluræ aliquot paginas suo accommodatas proposito, 
Wéribiprelegere. codicesque Lulheri volvendos concedere ». Mrsseuus- 


lesapms, V, p, 12. 
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ses leçons atirèrent l'attention de l'archidinere de 
que l'absence d'un évêque rendait alors le véritable chef. 
diocèse. 

C'est Laurent André, qui va jouer désormais le rôle 
cipal dans l'œuvre de la Réformation suédoïse, 

Nous ne savons pas grand'chose de ses antécédents, ct s0 
âge même, à la date de 1520, n'est pas connu avec 
J. Magnus lui donne à cette époque près de 70 ans. 
le fait mourir « septuagénaire » en 1552. Hallman, le biographie 
des frères Petri, précise ct dit : « 72 ans » ; dans les matricules 
de l'Université de Rostock, nous voyons inscrit, en mai 1482 
un Laurentius Andreæ de (1) Strengis, et, en juin 1498, un 
Laurentius Andreæ, canonieus Strengensis : est-ce le même per- 
sonnage ? 

On sait qu'à la dernière de ces deux dates il était déjà ba- 
chelier d'Upsal, et qu'il devint docteur, à Leipaig, peu de mois. 
après. Ceci reporterait sa naissance an delà de 1480. 

A en croire J. Magnus, il aurait espéré la suécession de 
l'évêque Mathias, et le dépit de n'être pas élu l'aurait jeté dans 
les bras du novateur (2). 

Quel que fût le motif de sa conduite, il est certain qu'Olaus 
rencontra dans l'archidiacre le premier partisan de sés audaces, 
et la haute situation de celui-ci le mit à l'abri desatiaques du 
parti orthodoxe, qu'il ne ménageait guère. 

À l'automne de 15a1, Olaus et son frère Laurent sérendirent \ 
à Orebro pour les funérailles de leur père; le défunt avait légué 
par testament une partie de ses biens aux Carmes, à charge 



















(1) Dune, op. eit,, p. 60 et 66, 

(2) 3. Magnus compare Laurent à l'hérésiarque Arius. « Specie et forma 
plus quam virtute religiosus, sed _glorix laudis et novitatis improbeæ cupi- 
dus... hi duo lantam perniciem Suecie intulerunt ut vere credi possinbiex, 
maligno spirit in omniam bonorum destructionem et patrit MHesolalionem 
procreali ant suscitati. » Vita, op. cit., p. 75. 

On peut contester co témoignage d’un adversaire, mais il no faut pas 
oublier qu'Olaus, le frère et l'éditeur de J. Magnus, tail prévotude 
Strongnäs à celle époque, il avait donc vu de près les débits des réformt 
teurs. 
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ter des messes pour le repos de son âme ; les jeunes gens 
‘opposèrent à l'accomplissement de ces dernières volontés, malgré 
insistances de leur mère; ses fils lui demandaient avec ironie 
elle comprenait le latin des moines, elle répondit : « Je ne les 
pas, mais quand je les écoute, je prie Dieu avec fer- 
d'exaucer leur prière, et je ne doute pas qu'Il ne le fasse » ; 
t Olaus et Laurent l'emportérent, et se répandirent en 
injurieux contre les Carmes, leurs anciens mattres. 

Une lettre du 30 novembre 1521, rédigée par le confesseur 
du couvent, Magnus Birgersson, dénonçait la conduite 
él les discours des jeunes hérétiques au docteur Nicolas, doyen 
chapitre de Strengnäs. [ls s'étaient élevés avec violence contre 
Île Pape ct les lois de l'Eglise, faisant l'éloge de Luther et se 
déclarant prêts à suivre son exemple. Ces excitalions provo- 
quañent une partie du peuple à insulier les Carmes, qui, tout 
en acceplant cela pour l'amour de Dieu, « lequel a souffert 
pour nos péchés », invitaient le docteur Nicolas à procéder 
<élon la loi de l'Eglise contre Olaus. 

Ces plaintes n'eurent point de suile au milieu du désordre 
général de la guerre de l'Indépendance, et le réformateur con- 
Xinua sa propagande ; nous en connaissons l'esprit par un ro- 
levé des principaux articles de sa doctrine, inséré dans le Re- 
geste de Brask, avec les réfutations sommaires du docteur 
Nicolas: Reulerdahl croit ce résumé fidèle, au moins dans sa 
Substance, et c'est un indice précieux des positions respectives 
des deux partis en présence. 

Assurément, la valeur des susdits articles est très inégale, les 
réponses n'ont pas Loutes la même solidité ; peu de théologiens 
consentiraient aujourd'hui à proposer ou à soutenir la lutie en 
ces Lermes eL sur ce terrain, où l'inexpérience est visible soit du 
‘eûté de l'attaque, soit du côté de la défense ; on y trouve cepen- 
dant le germe des controverses ultérieures, dont l'écho affaibli 
so tansmettra d'Allemagne et d'Italie, où sont les maîtres, à la 
Suède, où sont les disciples (1). 


(Qu) Hand, L XVI, p. 135 « Tsti sunt errors magisiri Oh, Lutliect 
Guslave Vus LS) 

















Tandis qu'il répondait au Pape 


l'avons vu plus haut, il écrivait 
Eric, futur évêque d'Âbo, sollicitant 
Gustave contre ceux qui lui 


étant malade, il 
cation d'Olaus « licet ille contrarium 


grâces du monarque ; ils avaient fait c 
Strengnäs, en juin 1523, où Gustave 
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sur les discours de quelques jeunes disciples d'Olaus Petri. 
Cclui-ci lui apprit que le docteur Martin avait prouvé que le 
Pape, les cardinaux et les évéquesne pouvaient pas montrer une 
lettre de l'Ecriture à l'appui de leur grande puissance et ri- 
<hesse « et beaucoup d'autres choses semblables », nous dit la 
chronique (1). 

C'était le seul moyen d'obtenir les sympathies d'un prince 
avide de domination, et jaloux de renverser tout ce qui pouvait 
gêner son absolutisme. 

I avait sans doute entendu parler de Luther pendant son 
M sijour à Lübeck, mais cette ville était loin de favoriser la nou 

velle doctrine. Au moment même de la Diète, Gustavo recevait 

we lettre de son ami Wibbelt de Meppen, riche bourgeois de 

Lübeck, qui l'exhortaît à empêcher l'hérésie de se répandre en 

Suède: Luther, après avoir écrit contre l'Eglise, les prêtres et 

ls Saints, venait de publier un livre contre les princes (sans 

doute lAppel à la noblesse allemande, ou la Réponse à 

Henri VIN); Wibbelt en joïgnait un exemplaire À sa lettre. 

arertissant Gustave que le Pape et l'Empereur (2) allaient réu- 

run Concile général pour régler l'affaire. 
Lersavant historien de l'Eglise de Suède, Reuterdahl, arche- 
que luthérien d'Upsal, ne fait pas difficulté d'avouer que 

Jéroi se souciait peu de la question religieuse : « Qu'il se soit 

Hpproché des réformateurs par conviction, par besoin intérieur, 

dons n'en avons aucune preuve. Au contraire, ses pressants be- 

Hüns d'argent, et l'avidité avec laquelle il voulut les satisfaire 

Aix dépens do l'Eglise, indiquent qu'il favorisa les réforma- 

lurs, parce que ceux-ci ne tenaient pas au droit de propriété 

seclésiastique (3) ». 
D'autres auteurs attribuent l'aversion de Gustave pour la 
Miérarchie catholique à l'appui que celle-ci avait souvent accordé 
| au parti danois. 


(Ain. op. dit, p. 83, ef. Reurenvaur et Seuñcx, op, cit. 
(a) Handl,,%, XXXVIU, p. 16, du 18 mai 1523, 
(3) Op. cit. p« 179. 



























I y avait d'ailleurs entre lui et 
pérament et même de physionomie 
contemporains, à preuve ces lignes euri 
à Tomicki, le chancelier du roi de P 
qui a vu Kristiern en Belgique, et qui 
jours auprès de Luther, aflirme que c'est w 
millimus regi Daniæ in moribus el as 
ignorait sans doute ces détails lorsqu'il 
d'un homme si lié avec son pire ad 
qu'un séjour à Rome sous Jules IE avait 
la Curie, devint aussitôt chancelier du r 
cette qualité qu'il rédige les lettres, déjà me 
formes respectueuses, au pape Adrien VE. 

Le 30 juillet 1523, Gustave ordonne au Cl 
payer une pension à M° Laurent, car ce : 
pas mauvais le cumul des prébendes pour 





















(1) Acta Tomiciana, L. VI, p. 299, de Cracovie, 
rapports de Kristiern avec la Réforme, cf, Auuex, op, 
(2) 14e 
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Avec quel zèle il entrait dans les desseins de son maître, el 
quelle habileté sa plume féconde en sophismes savait déployer 
ir masquer tour à tour et dévoiler ses véritables tendances, 
is le voyons par une longue lettre qu'il adresse, le 21 fé 
1594, aux religieux de Vadstena ; c'est tout le programme 
de la spoliation prochaine (). 
El lui est revenu qu'on se plaint des contributions imposées 
au monastère pour l'expédition de Gottland; le roi, dit-on, com- 
met un sacrilège en s'appropriant l'argent destiné à l'Eglise : 
ut corum vocabulo utar, Deo dicatam », et là-dessus, il 
ve une question d'exépèse el de théologie qui ne manque 
pasde saveur sur leslèvres de cet avocat du fisc : « Dire l'argent 
l'Eglise, c'est dire l'argent du peuple, car le nom de l'Eglise 
‘beau se prendre en vertu de l'usage pour les prélats ou la com- 
des cleres, ou quelquefois pour l'édifice matériel, il 
k désigne jamais dans l'Ecriture-Sainte que l'ensemble des 
mmes, surtout des fidèles ; aussi, quand nous disons l'argent 
qu'est-ce à dire sinon l'argent du peuple, comme 
fpar les collectes de la primitive Eglise? D'après les 
Apôtres et lesépîtres de saint Paul, elles servaient à 
des veuves et des pauvres ; la dispensation en était 
quelques ministres appelés diacres, afin que les apô- 
ésàla parole de Dieu, ne fussent point distrails 










































is nous autres, successeurs des apôtres, négligeant la pa- 
: Dieu, nous considérons cet argent de l'Eglise, c'est-à- 

ément, du peuple, comme s'il nous appartenait en 
plütà Dieu que nous nous en occupions comme fai- 






ou à tout autre usage peut-être défendu par 
prescrit en nul endroit des Saintes Lettres, 


fidèles qui ont coutume de s'y réunir pe 
à-diro principalement pour entendre 

de même que la maison existe À cause 
l'argent. C'est pourquoi il est impie 
églises lorsque le peuple est menacé, af 
les ennemis ou peut-èlre par les voleur. 
vre prochain, pour lequel le Christ est 
mandé d'aimer, sera grevé jusqu'à 
Est-ce que le Seigneur tient plus aux p 

hommes ? PIôt à Dieu que nous autres e 
pour le salut du prochain que pour gai 
nous donner l'apparence de la piété, nous di 
est consacré à l'Eglise et à Dieu. © piété! 
les biens de l'Eglise à des édifices pompeux 
fois superflus, plutôt qu'à soulager cette grar 
fidèles! Ils agissaient autrement, ces deux an 

Joas et Exéchias, dont le premier envoya au 
tout ce qu'il put trouver dans les trésors du tem} 
s'éloigna de Jérusalem ; le second fit briser | 
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Jances d'or qu'il y avait placées lui-même, et donna le 
au roi des Assyriens ; cependant l'Ecriture ne blâme aucun 
ces rois, car ils avaient proeuré de la sorte à leurs sujets une 
d'un très grand prix, la paix; et maintenant il y a des 
assez grossièrement léméraires pour laxer aisément de sa— 
on prince très chrétien qui fait lu même chose ; s'ils ont 
présomption, elle vient peut-être de quelque sens profond 
caché aux sages de ce monde, lequel trouve sacrilège de dé 
‘cet argent sacré pour le saint temple du Seigneur, car il 
écrit; « Le temple du Seigneur est saint, et ce temple est 
». On pourrait ajouter bien d'autres argaments à 
l'appui de ceci, mais j'en suis empêché par les autres affaires de 
maître le Roi ; d'ailleurs ceux-là suffisent aux gens stu- 
dieux et amateurs du vrai, afin que ces courtes pages leur ap— 
prennent qu'ils agissent parfois d'une manière impie lorsqu'ils 
pensent agir le plus pieusement du monde: c'est en vertu de 
ce principe, je le suppose, qu'à mon départ plusieurs des v8- 
tres, « mihi olim et nunc amicissimi », me prièrent d'être un 
bon avocat du monastère ; ils ne l'auraient pas fait s'ils n'avaient 
om qu'on traite le monastère d'une façon impie, lorsque le Roi 
Hui demande quelque chose pour conserver le royaume. Enfin, 
mes pères, votre charité s'est plue À insinuer que le Roi notre 
maître, soit à Vadstena, soit du haut de la chaire, soit en par— 
fculier par quelqu'un des vôtres, aurait été averti qu'une doc 
Hrine nouvelle, moins catholique, se répandait dans son 
royaume ; cela lui fut très à cœur, et il n'aime pas que vous 
disiez en public ou en particulier de ces choses qui peuvent 
mure à la réputation de son royaume; il demande donc et il 
eut que vous évitiez de pareilles légèretés, de peur que le val- 
| gaire ignorant ne tombe en quelque perplexité, et parce qu'il 
| est écrit « Omnia probate, quod bonum est tenete ». 
. m L'avis du roi, c'est que si vons rencontrezune doctrine étran- 
… gère dans de nouveaux écrits, écrits de Luther ou de toute au 
re personne, vous ne les rejetiez pas avant de les avoir bien 
examinés, c'est-l-dire avec un bon jugement ; si vous y trouvez 
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aux sifflets et à la dérision universelle; bi 
çonnerail de soutenir une mauvaise caus: 
serait pire que la première. loïn de vo 
conseille de lire ces opuscules (libelli}, et 
ou commandent le contraire (allusion évit 
raissent opposés à l'Ecriture et cts d 
Ja vérité parvienne à la lumière. Je me 
au delà de mon intention, et peut-être 
noïrcir du papier, du moins auprès de c 
vérité. Si ma lettre offense quelqu'un d'e 
ponde enme montrant où j'ai erré ; je sui 
retirer ce que j'aurais écrit à tort. » 
Nous n'avons pas à juger cette théologie 
tôt régalienne ; on comprend qu'elle satisfie les 
monarque ; on ne s'étonnera pas non plus 
fussent choqués de ce lon ironique et sou 
les moines de Vadstena transmirent l'épitre, | 
de choses qui ne conviennent pas à un bon 
renouvelle sa défense, promulguée en 1522, d 
Lather « sub pœnk excommunicationis lat 
prémunit ses ouailles contre le miel 
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», de ces doctrines qui tendent à détruire l'unité du chris- 
Iles exhorte à ne pas se laisser effrayer par l'arro- 
des novateurs, et rappelle qu'un bon catholique doit 
sa confiance en ce que l'Evangile et la religion tiennent 
ge à la simplicité de la foi qu'à l'enflure et à la subtilité 
la science profane. 

« Dieu choisit la faiblesse pour confondre la puissance et la 
du monde. Ainsi David a triomphé de Goliath. » 
Luther a emprunté aux hérétiques et aux schismatiques des 
qui ant fait leurs preuves d'impuissance, a yant été maintes 
condamnées et brisées dans les Conciles: « Vous avez pu 
le voir, ajoute Brask, dans l'ouvrage que je vous ai envoyé sur 
erreurs des Russes. Toute l'Eglise va se lever contre l'héré- 
»siarque, et elle est de force à l'écraser. Ayez donc bon courage, 
priant Dieu et nos saints patrons de protéger leur Eglise. » En 
‘bon canoniste, il allègue les décrets des Papes et des Empe- 
reurs qui garantissent la propriété ecclésiastique, sur laquelle 
on peut bien prélever quelque chose en cas de nécessité, mais 
pas au gré des laïques, et sans le consentement des évêques. 
Rien de surprenant, dit-il pour conclure, à ce qu'on rende 
l'Eglise odieuse au peuple, puisque les pires hérésies sont tou 
jours sorties du sein de ses propres clercs, mais ils ont beau 
stefforcer de détruire la foi de Pierre, ils n'y réussiront jamais, 
car le Seigneur intercède pour elle auprès de son Père, lequel 
vous dirige et vous conserve pour la défense de la foi chré— 
tienne (1). » 

Même note dans sa correspondance avec l'évêque de Skara : 
«les Luthériens parlent comme si les simples chrétiens de ce 
royaume n'avaient pas autre chose à faire qu'à s'occuper de ces 
insolences ; dans leur superbe, ces gens-là s'arrogent une au 
Lorité supérieure à la sagesse de tous les Saints. » 

Hinvite Magnus à ne pas écouter ceux qui lui conseillent de 
différer sa confirmation à Rome, « car la nef de Pierre, quoi- 





































Ut) Loc. dit, p_ 220, corresp. avec Magnus: id, 4. XVIL p. 213 
eat, L XVII, p. 222, 223, 227, 238. 








(Franciseus iste), qui aurait dû co 
dissimuler la chose), au cours de : 
nière tyrannique et cruelle on à traité 
«Mais comme il n'en est résulté ar 
Siège contre la tyrannie de Kristiern, à 
crime, il n'est pas surprenant que In 
nue, età bon droit, suspecte de complaisa 
bordinata) aux yeux de plusieurs, 
« Maïs quoi qu'il en soït, nous dem 
nous requérons de toute notre âme 
autres cardinaux exhortiez sérieusement 
montrer paternelle envers les habitants « 
ce faisant, il pourvoira à l'unité de 
pleins de malice, et il agira de 
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ns ces royaumes de très obéissants serviteurs Valele, » (1} 
L Sur ces entrefaites, Gustave reçut une lettre de Brask, qui le 
il, dans l'intérêt de sa personne et du royaume, d'inter- 
la propagande luthérienne, au moins jusqu'au prochain 
cile (2); la réponse du roi, dictée sans doute par Laurent 
lé, dénote une volonté bien arrêtée de n'en rien faire. « La 
te doctrine n'a pas été condamnée par nn juge impartial. 
puisque les écrits opposés à Luther circulent librement, il 
us semble bon, d'après notre pelil jugement, d'entendre les 
x parties... Quant aux disciples de Luther, aucun n'a solli- 


























notre appui, mais si le cas se présente, nous croyons que 
devons protection égale à tous nos sujets; vous êtes libre 
Éporter plainte, et eux de sc défendre, et co faisant, nous 
ons bien garder la réputation d’un prince chrétien. » La 
se Lermine par de nouvelles exigences pécuniaires, et des 
andes à Brask sur sa négligence à cet égard. 
Gustave avait beau se défendre de protéger les luthériens, il 
ik sans doute pas été étranger à la promotion récente 
lus Petri, qui venait de quitter Strengnüs et de s'établir 
bn, où il fut nommé secrétaire du Conseil municipal, 
mai n24; avec cetle charge importante qu'il conservera 
qu'en 1531, il cumulait l'emploi de prédicateur à l'église 
ENicolas, la principale paroisse de Stockholm; le peuple, 
bi restait attaché au catholicisme, accueillit le novateur à 
ps dé pierres, et lui décerna le sobriquet d'homme à la cor- 
(i Korgen), peut-être À cause de la forme singulière de 
mbonqui lui servait de tribune. 
Lécuré de Saint-Nicolas, Michel Langerben, qui avait étudié 
AWitenberg, sans être aussi violent que le jeune diacre, par- 
ibses idées, mais l'un et l'autre se virent bientôt débordés, 
bel arrive à toutes les époques de révolution, par les re- 


(eg, 1, p 226, de Can, 23 mai 1526. 
Le Rey: L p.306, du 22 moi, la réponse, de Caisan, 8 juin, ibid. 
31. 













sordre général, souleva de plus en 
tholiques. 

L'agitation devenait inquiétante, 
y mit promplement fin ; ce n'est pas 
Réforme, il réprimanda sévèrement Olau: 
fit emprisonner Rink et Knipperdolling, et 
au supplice que pour être exilés du 

Le Légat, de son côté, ne resta pas! 
à Brask, datée d'Upsal, le 28 août 15: 
germanus mercator » qui disséminañt çh 
« quod nusquam Judæus nee Luth 
l'avoir examiné, « satis acriter », au 













Brask ne s'épargnait pas non plus 
doxie menacée ; après Stockholm, Je 
était le plus accessible aux influences 
lansquenets : à Calmar et à S küpir 


(1) Hand, t. XVI, p. 268, ef. Medtenes, 
op cit, p. 120-126. 
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e colportaient les publications luthériennes ; ayant appris 
hospice de Süderküping voulait envoyer deux religieux 
ren Allemagne, et que l'un de ceux-ci s'était déjà rendu 
d'hérésie, Brask défend au prieur de les laisser partir 
£ tion du roi et la sienne. Même si le voyage est 
e, ils devront d'abord se présenter à l'évêque ; un moine 
ge, qui recueillait des aumônes dans la campagne, 
publiquement qu'il envoyait au diable et les aumônes 
Olaf lui-même. 
voulait forcer les prêtres à bénir des mariages défendus 
la loi de l'Eglise ; jusqu'à Vadstena, le foyer de la vie re- 
se en Suède, il se trouvait des âmes pusillanimes qui crai- 
at moins d'offenser la Majesté divine que la majesté hu- 
+ Brask écrit au Confesseur général, le Frère Amund, 
telle conduite, périlleuse dans le monde, l’est encore 
dans l'état religieux, lequel exige une plus grande 






















il ne convient absolument pas de dissimuler ce qui se 
ire l'unité de la religion et les articles de la foi, car le 
eur dit : 1 Qui non colligit mecum, dispergit. », et : « Qui 
st pro me, contra me est » ; il est donc plus clair que le 
que Ja foi catholique n’admet pas de moyen terme où l'on 
simuler le trésor de l'orthodoxie, car ne pas avancer 
de Dieu, c’est reculer : prenez donc courage dans 
en ayant le zèle de la foi catholique et de l'unité 
en effet, si un royaume est divis 
supra domum cadet », nous vous conseillons donc 
Dieu plutôt qu'aux hommes, à la manière des Apôtres 
« I lui cite les prophéties: « Lapis quem re- 
Put wdificantes, factus est caput anguli… Deus non 

or personarum », et pour mieux le prémunir contre 
Lpestilentiel et subversif », il lui promet l'appui de 

|catholiques, à commencer par le sien propre. 
5 m contient de sages avis pour le gouverne- 
ur de la/communauté : « Modérez vos passions, car 


il suecombera : 















lemême motif, il ne voulait la no 


de ses lettres au procureur de Sain 
Magni, étaient demeurées sans réponse, 
celui-ci avait toujours à cœur, avec 

maintien de l'Eglise et de la religion », 
19 juin 1524, et après avoir annoncé q 
la Finlande, entreprend la conquête de G 


Qu) Los. dit. pu 245, d'Alvastre, 15 noût 4524. 
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maux de l'Eglise de Suède : « Sans le zèle du roi pour la 
n (ceci témoigne d'un singulier optimisme, si cet op 
est sincère), la contagion luthérienne aurait bientôt, 
en avons peur, renversé l'ancien état de l’ordre ecclésias- 
e et l'obéissance à l'Eglise romane ; à cela contribue beau 
up le payement des annates, que l'on devrait au moins mo— 
si l'on ne peut les supprimer absolument à cause des 
ges énormes de la Chambre apostolique, et cela en revisant 
des Eglises qui sont trop grevées, selon la Bulle qui règle 
répartition des annates, afin d'éviter des maux plus grands. » 
… Puis Brask rappelle divers exemples de calamités survenues 
suite du massacre de certains évêques, en Angleterre, en 
gne : il cite le cas d'un archevêque de Lund, Jacob, sus- 
du dans une corbeille à la cloche de son église (1), et célui 
évèque de Vesterüs, frère du roi Magnus, victime de ca- 
lies odieuses (2). « Mais comme aujourd'hui le Saint-Siège 
Méparaît faire aucune attention à ces horribles sacrilèges, où 
nt des prélats innocents, tout le monde ici s'en étonne, 
{l'on fait des réflexions qui varient « pro diversitate capitum », 
ous les passons sous silence, car elles ne méritent pas d'être 
es des raisons. La Curie envoie souvent des commissions 
À ins) pour les moindres affaires ecclésiastiques ; si l'on 
füisait ane enquête de ce genre, les quelques prélats survivants, 
qui ont partagé la captivité des autres, pourraient attester en 
É forme ce qu'ils ont vu et entendu, landis que n'étant ] 
point requis d'oflice, ils craignent d'être accusés de partialité. | 
= Nous vous prions de veiller, tant que vous resterez à Rome, 
Ace que les Eglises vacantes de ce pays ne tombent pas aux 
mains des étrangers, vu que nous sommes assurés qu'ils n'arvi- 
Veraient pas à en prendre possession ; écrivez-nous loujours, 
# latore occurrente », des nouvelles de la Curie, et ce qu'elle 









Ron y a sans doute erreur sur le nom, car un fait semblable est rapporté 
de l'archevêque Eskil, su xu* siècle. Cf. Chron. Lund., apud Ser, R. Dan. | 
LVL p. 624. | 

G) CI. Ser, Re, Su., t. IL, 2, p. 134. 
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important de savoir s'il était 


suédois sont unanimes à l'aflirmer, 


affaires de Kristiern à Rome (3). 
On a cependant essayé de révoquer 
consécration à Rome (4); les raisons 


() Loc. 
(2) Arch. Vat. Consist., XH, 192, #95, à ln 
ronlo cardinali Sanctorum Quatuor, c 
vacans obitu Oltonis Episcopi extra curiam, qui 


ordinis S. Salvatoris ct S, 
capitulum  Arosiense _ postul 
roni 260 », 

Dans l'exemplaire des actes consisioriaut 
(n°36-2, P° 27), le revenu indiqué est de 5oo florins. 
(81 Lettre du G août 152%, à l'archevèque de M 

martii oxpedivi ecclesism Arosionsem pro D 

fuit consecratus in episcopum arosiensem d 

mini... » Apud Allen, Breve og Aktstykdker, etc, 
(j « Om den apostoliska successionôn 
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ht pas probantes, et de plus nous avons trouvé, dans le Dia= 
tn du maître de cérémonies pontifical Blasio de Martinellis, 
Hindication qui, sans être décisive, présente un rapproche- 
ut de dates assez frappant pour corroborer l'opinion géné- 
À: n Le 1 mai 1524, lisons-nous à la page 109 de ce re- 
il manuserit conservé à l'Archivio Vaticano, l'évêque de 
üro (Paride de Grassis, maître des cérémonies de Léon X, 
lgue et prédécesseur de Martinelli) sacra un évêque titu- 
e dans sa propre maison : in domo suà interveniente Hippo- 
L socio meo. Cet évêque non autrement désigné ne serait-il 
Île Recteur de Saïnte-Brigitte ? Quoi qu'il en soit, ceci laisse 
it la question théologique de la validité des ordinations 
icopales conférées ultérieurement par Petrus Magni, ques- 
(dun autre ordre et sur laquelle nous n'avons pas à nous 
honcer ici. 





an w. par M. Bernhard, euré catholique de Stockholm, en réponse à 
re du même libre, publiée à Londres (chez Rivinglon) par le 
A Nichohon, ancien chapelain du consulat anglais à Golhenbourg. 
Kholm, 1881, XII, 86 p. 
puis avons vsinement recherché dans la colloction des Litteras formatariae 
iiGcat d'ordination et de consécration) qui se trouve à l'Archivio di 
Lde Rome, et qui va jusqu'en 1594, une trace quelconque de Petrus 
hi; mais comment admetire qu'il ait quitté la Ville éternelle sans se 
lsscrer, puisqu'il connaissait lo petit nombre des évêques alors existant 
luède, et qu'il retournait dans son pays pour l'augmenter Au reste, 
lek adversaires s'accordent à le nommer toujours, dans les actes officiels 
{ns les corrospondances privées, « cpiscopus » et non pas « electus », 
Je wait pas que de son vivant, même une fois lo schisme déclaré, 
nine ait songé à contester la validité de sa consécration épiscopale. Cf. 
Ê de M. Hjiürne dans la Teologisk Tidskrift, an. 1883. 





CHAPITRE IX 


POLITIQUE IXTÉRIEURE DE GUSTAVE VASA. — ASSEMBLÉES DE 
VADSTENA ET DE VESTERAS. — TRAHISON DE MEBLEX ET 
“PRISE DE CALMAR. — PREMIER SOULÈVEMENT EX DALÉCARLE. | 
— FUITE DE SUXXANVADER ET DE M° KNUT EX NORVÈGE LER 


EXTRADITION ET LEUR SUPPLICE, 


(524-27) (1). 


A son retour de Malmü, en septembre 1524, Gustave avait 
convoqué la Diète à Vadstena pour le 1* octobre; il y rendit 
ions avec le Danemark ; on délibéra sur 





compte de ses négoci: 
le futur Congrès qui devait se tenir à Lubeck ; les évêques et 
les gouverneurs de provinces furent invités à rechercher dns 
leurs archives les titres de la Suède sur Gottland et le Blekings 
on parla aussi de la pension proposée pour le roi fugitif, Kris- 





ticrn, mais les députés, toujours craintifs à s'engager en ma— 
tière de subsides, voulurent en référer au peuple « qui devait 
porter la plus lourde part de cette charge ». 

Le couronnement récent de Frédéric 1° et les avances qu'il 
avait faites pour que l'Union fût renouvelée, rendaient néces- 
saire le couronnement de Gustave, qui faciliterait au princeun 
mariage avantageux : pressentis à ce sujet, les députés émirent | 
un vœu conforme aux intentions du monarque, mais la question 
la plus urgente, c'était là question financière, étroitement liée à 


Gi) CE. À a 


suiv. — Art 


op. cit., p. 69 et gr. — Recrenvau, t. IV, p. 
, te V, pe 148 et suiv. 






















le ement de la puissance royale, fort réduite depuis un 
ë en  taidie, les mouvements populaires et 
les empiétements de la noblesse. 

Les revenus de la Couronne étaient si limités, si peu réguliers, 
qu'ils ne suflisaient pas À payer la moitié des dépenses cou— 
les ; or, on se trouvait en face d'une dette considérable. 
N'osant d'abord exiger de taxes nouvelles, Gustave demandait 

ment au Sénat la libre disposition des fiefs ; un Lexte for- 
nel de la loi suédoise l'y autorisait; le Sénat. sans contester son 
l'invitait cependant à réserver, « selon l'ancien usage », 
les principaux fiefs aux membres du Sénat comme dédommage- 
de leurs fatigues ct de leurs travaux. 

Quant à la dette publique, le Sénat, protestant de son extrème 
auvreté, ajournait une réponse décisive à la prochaine Assem- 




























On se plaignait et l'on s'inquiétait de la confiance eL de la fa 
r que le roi témoignait aux étrangers ; sans doute, il ne ren— 
ontrait guère autour de lui d'hommes capables de lo servir, 
sil n'eut pas la main heureuse dans le choix de ses auxi- 
:; nous le verrons bientôt trahi par ce Mehlen qu'il avait 
&du fief de Stegeborg, puis du fief de Calmar, introduit dans 
et marié avec une de ses parentes, Marguerite Vasa, 








fiancé (août 1524) à la propre sœur de Gustave, 
veuve de Joachim Brahe, qu'il épousa l'année sui- 


{requête du roi, l'Assemblée de Vadstena l'admit dans le 
ermit qu'on lui accordât une dotation territoriale. 
n sans signaler le péril us 3 avait à procurer ainsi de 
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n'y a plus aucune monnaie courante: 
se nourrir ni de quoi payer l'impôt, il fau 
la porte et aller où Dieu voudra (1). 
À ces causes trop réelles de malaise : 
fluence des ennemis de Gustave, Sunns 
cien chancelier de Sten Sture, q 
de Vesteras après la scène que nous avons r 
avait été appelé à Stockholm, où le roi lui 
forte somme, qu'il ne pouvait pas payer; 
malgré le sauf-conduit que lui avai 
Gyllenstjerna et sa mère Sigrid, l'ateule 
dû emprunter caution À des amis, et ne se 
relé, il s'enfuit chez le curé de Mora en D 

















{a Rega 1, 3a7. 
Aa) PA 79e 
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ne de Vesteras: Knut, prévôt du Chapitre de Vesteras, et 
ompromis pour avoir défendu Sunnanväder, le rejoignit en fé- 
1525, el fut suivi de près par un certain Pierre Grom, 
bailli royal disgrâcié par Gustave, Quelques moînes de Vesteras 
également avec eux. Le roi, inquiet de l'action qu'ils 
ient exercer sur les montagnards, écrit de nombreuses 
afin de prémunir ses sujets contre « les menées des 

tres » ; il justifie sa propre conduite, discute les griefs allé 
és ci-dessus, prodigue les bonnes paroles, et invite les Dalé- 
à la prochaine Diète de Stockholm. Il s'adresse direc— 
à Kaut, son vieil ami, et plus lard à Pierre Grom, pour 
cr de les gagner. Ces démarches furent vaines ; Sunnanvü— 
met Knut se rendirent à Trondhjem au commencement de 
525, et s'étant assurés de la protection de l'archevêque Olaus, 
lsrevinrent en Dalécarlie, où l'agitation eroissait de jour en 
ir; les quatre grandes paroisses de Mora, Orsa, Rattvik et 
Loksand se mirent à négocier avec les gens de l'Helsingland et 
Gestrikland, leurs voisins, pour organiser en commun la 
e, et, le 19 avril 1525, on se réunissait à Tuna pour y 
une lettre plus menaçante que la première ; après la ré— 
tion des griefs antérieurs, on avertissait le roi qu'il eût 
justice; sinon, le serment d'ohéissance qui Ini avait été 
lé serait regardé comme nul, et l'on terminait ainsi : « Nous 
ns bien. que vous voulez notre ruine à nous pauvres Sué- 
"mais avec l'aide de Dieu nous nous y opposerons, avec 

ux qui ont du sang suédois et un bon cœur fidèle à leur 
du mieux que nous le permettra la grâce du saint roi Eric 
tous les saints patrons du royaume (1), » 

taxe reçut ce message à Vesteras, où il tenait une assem- 
| régler les affaires pendantes; fidèle à sa tactique, il 
wine démission que personne ne voulait accepter, et sur les 
nices des députés, il conserva le pouvoir : sa réponse aux 


Cr Mandl, te NXUT, p. 7-11, réponse du roi dans Heg., Il, p. 116, 
da 13 mai. 











Norby comprenait très bien la 
mère de Nils, il s'assurait la régence 


cdté de la Scanie, où ses premiers 
acelamé à Lund par une assemblée 
quelques gentilshommes ; Kristiern 

ses anciens sujets ; les Danoïs, mal so 

qui se heurtait dans son nouveau domaine à 
térieurs, s'étaient repliés sur Malmô, le & 
s'entendhient guêre, et le roi, pour 0 
menacer d'abandonner le pouvoir ; il finit 


(1) Comme preuve du retentissement qu'avait au 

Pavie, on pout citer l'insertion dans la A 

L XVI, p. ago), d'un récit des événements de x 

du Pape avec François 1*°, défaite et caplivité de celui-ci}. 
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M Moyer en Scanie le maréchal Rantzau, qui battit d'abord Otte 
 força Norby à lever le siège d'Helsinghorg ct à se reje- 
ler sur Landserona, où il fut assiégé à son tour; l'armée des 
paysans révoltés contre Frédéric essuya une sanglante défaite à 
Brunketofta, Otte Stisen fut fait prisonnier, et Norby, serré de 
Près dans Landserona, se résolut à traiter; il exigea beaucoup, 
Et obtint des conditions assez avantageuses, car on avait hâte de 
dégager Gottland, que les Lübeckoïs, toujours prompts à pro= 
Mer des embarras de leurs voisins, cherchaient à ressaisir ; 
Norby se rendit en personne à Copenhague prêter hommage à 
Frédéric, et une répression sévère acheva d'écraser la résistance 
eu Scanie (juin 1525), . 

Quant à l'escadre de Kristiern, commandée par deux hardis 
corsaires, Klaus Kniphof et Lambert Andersen, elle avait bien 
mis À la voile, malgré les efforts contraires de ln régente Mar-. 
guerite, qui voyait de mauvais œil ces entreprises nuisibles au 
tommerce flamand ; mais après quelques pirateries sur la côte 
norvégienne et une attaque manquée sur Bergen, Lambert An 
dersen périt dans un combat livré aux navires de la Hanse. 
Khus Kniphof retourna en Ecosse, où il reçut d'abord un 
hecneil favorable, pour se heurter bientôt à une hostilité dé- 
cluée. par suite des menées d'un agent de Frédé: Edim- 
bourg. Kristiern le rappela auprès de lui, afin d'organiser une 
nouvelle campagne, laquelle échoua piteusement. La régente 
AYopposa dès le principe avec énergie, et tandis que Kniphof 
alt recruter des soldats dans la 1 
Hinbourg, avertis de ses desseins, lui livrèrent bataille dans le 
portde Crectsiel. s'emparèrent de ses navires et le mirent lui 
Mme mort (octobre 1525); un autre corsaire aux gages de 



















orientale, les gens de 





Kistiern, Skipper Clément, enleva par surprise deux vaisseaux 
dloguerre on rade à Copenhague ; il menaça Bergen et pilla la 
oûle, mais au commencement de 1526 il fit naufrage sur la 
Le écossaise, et cette fois encore Krisliern dut ajourner l'es 
poir de recouvrer ses royaumes (1). 


(1) Pourles détails, ef. Auuex, 1. V, passim. Sur le rôle de Mehlen avant 











rentrer dans la ville, ses propres soldats 
de force et le ramenèrent à l'intérieur; à 
et chercha même à surprendre Bielke pa: 
le commandant suédois s'échappa, « 
nique ; peu de lemps après, l'échec de 
à fuir en Allemagne, avec son 
n'avait pas peu contribué, paraît 
Vasa, pour des [questions d'intérêt; 
Henri Jute, ancien serviteur des Stures, | 
tenir bon jusqu'à son retour ; elle ss 
énergie désespérée plusieurs assauts des l 
par le roi en personne, qui s'empara 

(juillet 1526), et fit payer chèrement les p 
venait de lui infliger. Les rebelles s'étaient : 


et après sa ruplure avec Gustave Vass, voir une in 
M Hüldebrand dans l'Hist. Tidskrift, an, 1got. 
rovenir, plas loin. 








ils Sture, qu'il voulait avoir sous la main ; il prétendit le 
élever à la cour, comme il l'avait été lui-même à celle de 


, maïs l'enfant n'obéissait qu'à contre-cœur, et Gustave le 
woya, en 1527, à sa mère (1); il mourut à Upsal peu de 
nps après, mais les embarras politiques auxquels Gustave 

t échapper de ce côté devinrent beaucoup plus graves, 

qu'un aventurier, se disant fils de Sten, essaya de soulever 

la Dulécarlie, comme avait fait Perkin Warbeck en Angleterre, 
quelques années auparavant, 

Pour l'heure, les Dalécarliens se sentaient hors d'état d'enga- 
&cr la lutte ; en octobre 1525, Gustave étant allé à Tuna leur 
forte sa réponse, ils avouèrent qu'on les avait trompés, et de- 
Emandérent un pardon que le roi jugea opportun de leur accor- 
der, mais sa vengeance se lourna contre les initiateurs de la ré— 
alle, Sunnanväder et Kant, qui s'étaient réfugiés en Norvège 
Idès le mois de juin, chez leur ami l'archevèque Olaus. 
| Le curé de Mora, malgré les instances de ses paroïssiens, fat 
déposé, et remplacé par un certain Laurent, ancien chambellan 
de Gustave ; le roi déclara que si l’on rappelait le fugitif, il irait 
Aui-même l'arracher de son preshytère « par les cheveux ». 

En mème temps il écrivait lettres sur lettres aux deux Sénats 
morvégien (celui du Sunnanfeld et celui du Nordenfjeld), et 
en particulier aux sénateurs les plus influents, tels que l'arche- 
xèque de Trondhjem, le gouverneur danois du Nordenfeld, 
Vincent Lunge, le commandant d'Agershus, Olaus Galle, très 

altaché au parti suédois (2). 

A exigeait l'extradition des rebelles, aux termes du récent 
traité de Malmô; le 15 avril 1526, il expédiait dans ce but un 
lsauf-conduit qui permettait à Sunnanväder et à ses compa- 
gnons de venir plaider leur cause en Suède, sans avoir à redou— 


(4) Leltre de Gustave à Christine. Reg, IV, p. 120. 
À (2) Toutes ces pièces dans Reg. 11 et III, références, apud Atues, loc, oil. 
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ecclésiastique, et il le conjure de les traite 
Kaut comparut en effet, le g août, 
Stockholm, devant un jury composé 
Brack, les élus de Strengnüs et de 
et de 7 laïques ; mais l'un de © 
‘Lure Jünsson, s’excusa au dernier n 
ladie ; le bourgmestre et les Co : 
part au jugement. 

Le roi en personne faisait fonction de 
on donna lecture du sauf-conduit, et les 
que rien ne s'y trouvait qui dût en 
couts. 

Knut essaya de se défendre, mais le 
qui le forcèrent au silence, et il à 
qu'il n'avait pas voulu entrer en ji 
la clémence du monarque. 
Celui-ci, quittant la salle, remit la 












déploya dans cette circonstance toutes les ressources 
a politique machiavélique : il refusa de se prononcer immé- 
tement, et il écrivit même à l'arcl e Olaus qu'il laisse 
il, à sa considération, la vie sauve au coupable, du moins 
ce qu'il vit ce qu'on ferait en Norvège des autres ac— 
Sunnanvüder, Grom et le curé de Mora, le Sénat suédois, 
particulier Brask et J. Magnus, mandaïent également À 
qu'on espérait obtenir la grâce de Kaut, à condition 
complices seraient livrés à leur tour, Laurent André, 
mélange d'hypocrisie et d'insolence qui caractérise son 
à la missive royale une manière de post-seriptum 
J'aurais voulu recopier la présente, en chà— 
€ , et retrancher ce qu'il ÿ avait d'excessif, 
aïs je suis si occupé que je n'ai pu le faire. J'ai confiance en 
onté pour que tout s'interprète en bonne part ; votre | 
r, Torstan (qui avait accompagné Knut),paraît mécon- 
susdit (Kanutus hic) ait été contraint de paraître en 
| selon les termes du sauf-conduit, et conformément aux 
précédentes des sénateurs norvégiens. Sa Majesté se 
volontiers à satisfaire vos désirs dans la mesure de 
oir, el spécialement en celle cause, pourvu que Petrus 
(car c'est lui qui avait entraîné Knut et commis 
de part de la faute commune. Dans l'intervalle, on 
aucun mal, sauf qu'il lui sera défendu de sortir du 
c qu'on devait le mettre en liberté, au 
























































* mais qu'on ne saurait le reprendre au sujet des 
| n'est débiteur de personne, ainsi maintenant Sa 
à vos remerciements s'il a pitié de Knut à cause 


et de ne le livrer à aueun prix. 

L'archevèque, averti de l'évasion de 
vainement des hommes à sa poursuite 
entiers, sans résultat, le domaine et 
menaces finirent par vainere le bailli de 
le fugitir. 

Ingerd se plaignit amèrement à l'ai 
de ne pas remettre ce « pauvre p 


(1) Lettre latine, du 14 août, publiée dans le 

où elle est datée par erreur de 1525 au lieu de 
(3) Sue Ingerd ot sa famille, ef. Diar, 

an 1835, p. 224-366, Ibsen en a Rail 

riques. Fra Ingerd til Osteraad, Kristiania, 








innemis, qui lui énlèveraient certainement « la vie ou l'hon- 
teur », mais le prélat, irrité de ce qu'il regardait comme une 
Olense personnelle, ne tint aucun compte de sa prière: en 
annonçant à Gustave l'extradition de Sunnanväder, il prit un 
Mon tout autre que pour M° Knut : « les lettres arrivées de Suède 
montraient, disait-il, que le chancelier Pierre n'était pus si in- 
nocent qu'il l'avait prétendu » ; aussi point de recommandation 
en sa faveur. 

À  Lemalheureux sut bientôt à quel sort il était réservé : conduñ 
| d'Upsal À Stockholm avec Kout et un autre prètre, Pierre 
LMathiæ, accusé de la même trahison, ils subirent les plus in- 
dignes traitements ; Sunnanväder portant une couronne de paille 
Let une épée de bois, à moitié brisée, Knut une mitre d'écorce 
&lune chape usée, furent hissés sur des chevaux éliques, la 
lététournée vers la queue de leurs montures, et firent en cet 
équipage leur entrée dans la capitale, au milieu des huées de 
Llapopolace qui demandait à grands cris: «où est le roi 
LGustaye? voici venir un nouveau prince qui veut le renverser 
At le faire périr ». Après les avoir promenés sur toutes les places 
Upubliques, on les conduisit au pilori, où les (r) infortunés 
Uuirent trinquer de force avec le bourreau ; on les jeta ensuite 
dlansune prison infecté, et ce ne fut que l'année suivante, le 
28 février 2527. qu'on ouvrit le procès de Sunnanväder; c'était 
Mans la grande salle de l'archevèché d'Upsal, affectée aux réu- 
hions du clergé. 

Hans Brask demanda vainement qu'on déférât la cause à un 
Wibunal ecclésiastique, « aussi sévère en l'espèce, disait-il à 
dessein, qu'un tribunal séculier ». 

Le jury se composait de 19 laïques, la plupart sénateurs, 
vec deux évêques, Petrus Magni et l'élu de Strengnäs, et le 
brévôt du Chapitre d'Upsal. 

Comme précédemment, Gustave en personne soutint l'accu- 
tion, lisant plus de 60 lettres de Sunnanväder « pleines d'in 











Cr) Messesres, op. ei, V, p. 89. 
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jures, de moqueries et de trahison »; 
libérer le jury ; les laïques invitérent k 
premiers, mais les deux évêques protestèrent 
commise aux lois canoniques, car Sunnanväder ne 
jugé que par un tribunal ecclésiastique ; le prévôt 
prôtres présents s'associèrent à la protestation, Îes 
jugèrent seuls, et condamnèrent les prévenus, comme tr 
au supplice de la roue. Le jour même, Sunnanväder fut dées 
pité à Upsal, et son corps exposé sur la roue ane semaine « 
tière, puis enseveli dans le cloître des Frères Mineurs, le 21 16 
vrier, à Stockholm. Kout subit le même supplice ; quant 
Grom et au curé de Mora, ce ne fut qu'en 1529 qu'ils tomb 
au pouvoir de Gustave. 

Sans parler de l'illégalité de la procédure, il reste des do 
au moins sur le degré de culpabilité des victimes. Rien 
prouve que Sunnanväder, l'ancien chancelier de Sten, ait 
des intrigues avec le parti de Kristiern ; quant à Knut, len 
ne devait pas oublier que la première proposition faite à 
Diète de Strengnäs pour l'élection de Gustave émanait de ce, 
fidèle serviteur, lequel n'avait eu d'autre tort que de défe 
généreusement, à Vesteras, son collègue Sunnanvüder. 

Allen remarque en outre (1) que les détails de la conspiration! 
et du procès nous viennent uniquement de la Chronique à 
Svart reproduite par Tegel, qui est d'une partialité manifeste en 
faveur de Gustave. 

Messenius rapporte que le bruit courait dans Je peuple que: 
Sunnanväder avait succombé pour avoir reproché au roi ses. 
tendances luthériennes, et qu'au moment du supplice, Lrois 
globes de lumière avaient paru dans le ciel (2), en l'honneur du 
martyr. 

« Plus ille mortuus », ajoute l'historien, « quam vivus coms 
movit in Suecih tumultus » : en effet, le soulèvement des Di= 


(x) Loe. ei, note 7, p. 856. 


(2) Op. cit., p. 35, ef. l'épitaphe latine de Sunnanväder, ibid, LIN, 
D 47. 
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icarliens, conduits par le pseudo-Nils Sture, suivit de près les 
Aits que nous venons de raconter, mais afin d'en mieux connaître 
»s causes, il faut revenir en arrière, et montrer l'étroite liaison 
€ la Réforme avec la politique générale et les affaires extérieures 
u royaume; ce sera l'objet des prochains chapitres. 


CHAPITRE X 







POLITIQUE EXTÉR 





URE DE GUSTAVE VASA. — RELATIONS Ai! 


UN DE J. MAGXUS À LUBECK ET 
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— TRAITÉ AVEC 
— DERNIERS EFFORTS DE NORBY EX FAVEUR DE LS 





TIERN. 


(1525-1526. 


Le traité de Malmÿ (septembre 1524) était loin d'avoirré 
tabli l'accord parfait entre les deux nations voisines et surtoit 
entre les deux monarques rivaux; la haine séculaire, qui divisit 

profondément Danois et Suédois, avait atteint son paroxysme 
sous la tyrannie de Kristiern ; si la crainte d'un retour offensif 
de l'ennemi commun servait à les rapprocher, ce n'était jamais 
pour longtemps, ni assez pour dissiper les mutuelles défiance 
et supprimer les nombreux sujets de litige. 

Gustave Vasa était revenu de Malmô déçu ct mécontent : àh 
Diète de Vadstena (octobre 1524), il fit adopter une mesut 
destinée à réduire autant que possible les relations ultérieures 
entre la noblesse des deux pays, savoir l'interdiction des ma 
riages entre personnes de nationalités différentes. 














Comme corollaire de cette défense. on stipula que les biens 
nobles possédés en Danemark par des Suédois seraient échangés 
contre des domaines de même nature, possédés en Suède par 
des Danois. Un certain nombre de ces biens avaient été con- 
fisqués de part et d'autre, au profit de la Couronne, pendant 
les dernières guerres; une clause du traité de Malmÿ portait 
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que la jouissance paisible en serait restituée aux légitimes 
propriétaires, à la réserve des biens qui auraient été déjà vendus 
où engagés par les rois de Danemark et de Norvège: cette 
exception, exigée par Frédérie, n'était point réciproque, car les 
biens ainsi aliénés ne se trouvaient qu'en Danemark ou en 
Norvège ; elle atteignait done exclusivement les Suédois ; aussi 
Gustave refusa-t-il de mettre à exécution la première partie du 
lraité, malgré les instances de Frédéric et des nobles danois, 
Propriétaires en Suède, quoique plusieurs d'entre eux préten— 
dissent que le roi s'était engagé personnellement à leur égard. 
A requérait au préalable une inderanité pour les Suédois, 
Me pouvait dédommager en nature. 

Les Danois, arguant de la lettre du traité, qui leur était fa- 
Yorable, rejetaient ces exigences ; de là des constestations inter- 
minables. 

Outre ces démélés d'intérêts privés, il y en avait d'ordre 
général, concernant les territoires en litige, le Viken sur ln 
frontière norvégienne, et l'ile de Gottland. 

Gustave ne se bornait pas à développer le port de Ny-Lüdüse 
pour y attirer le commerce hollandais ; jugeant la forteresse 
d'Olofshorg insuffisante en cas d'attaque, ilrésolut, en 1526, de 
relever en hâte celle de Karlsborg, bâtie au milieu du xv* siècle 
par le célèbre maréchal du roi Karl Koutsson, Thord Bonde, 
lequel avait été assassiné dans la place même, souvent prise et 
reprise, et finalement détruite au cours des guerres ultérieures. 
Gustave imposa huit jours de corvée à tous les Dalécarliens pour 
travailler à cette œuvre, qu'il voulait accomplir vite et comme 
par surprise ; il commettait, en effet, une infraction au traité 
de Mulmë, lequel preserivait de maintenir le statu quo jusqu'à 
à Gession définitive du Viken à l'une des deux parties. 

Les Norvégiens en prirent ombrage, el se plaignirent à Fré- 
déric; Gustave n'ayant point tenu compte des premières repré— 
sentations à lui adressées par le maréchal Tyge Krabbe, gou- 
verneur d'Helsingborg, le roi de Danemark l'invita sérieusement 
fin de 1526) à suspendre son entreprise et à observer le traité ; 

Gustavo Vosa ñ 















59 
les questions pendantes entre la Suède et le 


Magnus était désigné pour y soutenir les intérêts de son 
: Brask, dont le patriotisme éclairé suivait anxieusement la 
che des affairos, lui envoie ses félicitations, le28 mai 1826 : 
"il y à jamais eu quelque espoir de recouvrer Gottland, c'est 
ent que vous en êtes chargé, vous que j'ai toujours vu 
us tout pour le bien du royaume. Ses droits sont 
par tous les géographes qui ont écrit sur Gottland, et 
sur les divers traités conclus entre les Etats du Nord, 
de Calmar et les autres ; il en est de mème des chroniques 
vulgaire, qui parlent expréssement de la délivrance 
L, et aussi de plusieurs lettres dont nous avons vu les 
et dont vous trouverez copie dans l'ancien registre 
lroyaume, conservé À Strengnäs. Nous avons fait diligence 
tout dans les monastères et les églises pour établir nos droits, 
ins succès. Il y a 26 ans, nous avions trouvé, couverte 
êre, dans notre église de Linküping, une lettre qui 
sceaux de la Hanse et de plusieurs princes, et nous 
alors confiée à la garde vigilante de l'archidiacre Gauzo, 
nous allions à Rome; mais l'ayant réclamée à notre 
Y'archidiacre dit l'avoir remise à Sten l'Ancien pour 
er le droit du royaume : on suppose qu'elle est entre les 
ses héritiers ou de ceux de sa veuve, M"! Ingeborg ; 
‘copendant qu'il y en a une copie déposée au registre 
ne. Si vous avez occasion à votre retour d'aborder à 
vous y trouverez sans doute beaucoup d'anciens docu- 
bles au royaume ; nous en avons rapporté autrefois, 
maladie nous empêche de les retrouver. » Brask 
a souhañtant bon succès au Légat, et malgré la pénurie 
Al lui envoie un subside de 100 mares, en lui 
dercchef les intérêts de son diocèse, 
e en vertu de ces conseils patrioliques que 
dece séjour à Lübeck afin de consulter l'His— 
8 de Krants, car l'Université de Lund en 
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Le roi de Danemark répliquait, sur le second point, qu'il 
été contraint par les circonstances ; sur le premier, il 
uait l'accusation en dénonçant les tentatives clandestines 
stave pour détacher Norby de l'allégeance danoise ; ces 
ves, auxquelles nous avons fait allusion plus haut, étaient 
es par Brask, lequel y voyait l'unique moyen de 
er Gottland: peut-être le rusé Norby les avait-il 
Jui-même à Frédéric, afin de le brouiller avec Gustave. 
En elfe, ce vieux corsaire ne renonçait pas à l'espoir de réta- 
ir Kristiern sur le trône ; il continuait à se défier de Frédéric 
ester Gustave Vasa ; lorsqu'il avait accompagné la flotte 
à Visborg, et pris part aux laborieux arrangements 
avec Lübeck pour la possession de Gottland, Otto 
n, l'amiral de Frédéric, l'aurait livré aux Lübeckois, et 
prisonnier quatre jours ; du moins c'est ce que Norby 
La plus tard ; il ajoutait qu'on voulait même le faire périr, 
avait usé de rusé pour s'échapper du château et regagner 
res navires. 
qu'il en soit de cet incident que la méfiance réciproque 
x parties ne rend pas invraisemblable, Norby revint 
x à Solfveshorg dans le Bleking, sur la côte sud-est de 
2, après qu'un de sos vaisseaux, naufragé dans le détroit 
, eut été confisqué, avec l'équipage et le chargement 
Norby évalue à 20.000 guldens). par ordre de Gustave : le 

ndait ainsi se dédommager des pertes nombreuses que 
avait infligées à ln Suède. 
budan-Muller (1) compare le vieil amiral, retiré dans son 
millier d'hommes et une petite escadre, à Napoléon 
d'Elbe : « on ne pouvait pas supposer qu'il ÿ occupe- 
Sloïsies à la lecture des chroniques ». Comme aux vikings 
lavie sédentaire lui était insupportable ; il ne pou= 
ibnientretenir ses troupes, faute d'argent, ni les congédier, 
































Op cite, pe 5oz-5ro, nous lui empruntons le récit des dernières 
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leurs forces militaires et Be 
| Tyge Krabbe et les sénateurs de 
Solfvesborgavee 100 cavaliers et 8 
privée de son chef, n'opposa point 
king rentra sous le pouvoir de F 
| coalisée du Danemark et de Lübeck 
| combat acharné à la petite escadre de 
navires et quatre des moindres furent pris 
| à toutes voiles, avec trois vaisseaux 
I se rendit à Moscou, pour exciter le g 
guerre contre la Suède ; les fréquen 
lieu entre les deux puissances sur ln 
prolengeaient malgré la trêve de 60 ans, 
au printemps de 1526, Gustave envoya : 
grand-duc, et la paix, confirmée le a 
signée définitivement à Stockholm, le 26 


(a) Texte des deux traités dans Rrouens, & IV, 





Norby échoux done dans ses tentatives, le grand-due le fit 
ême jeter en prison, puis il eseaya de le retenir à son service, 
ne Je relächa qu'en 1529, sur les instances de Charles-Quint 
de Ferdinand d'Autriche ; Norby rejoignit Kristiern dans les 
Bas, se rendit à Bologne pour le couronnement de l'Em- 
et finit par mourir d'une balle reçue au siège de Flo- 
alors qu'il combattaît dans les rangs espagnols (1530). 

P. Muller rapproche de Norby l'illustre amiral danois Tor- 
denskjold, l'adversaire de Charles MIT ; leurs exploits et leur 
fortune aventureuse ont vivement frappé l'imagination popu- 









. Une conséquence naturelle de la défaite de Séveri 
À la rupture de son mariage projeté avec Chri 
jorna : dès la fin de 1625, le bruit courait d'une autre alliance 
» entre In veuve de Sten et le fils du maréchal de la cour, Jean 
Thuresson ; à Noël 1596, leur union fut célébrée à Upsal, en 
présence du roi; en même temps, Christine écrivit en Dane- 
amark, À son parent Kaut Gyldentsjerne, qu'elle n'avait jamais 
donné sa parole à Norby si elle lui avait envoyé un anneau ct 
un portrait, c'était dans la seule intention de reconnaître les 
services reçus de lui pendant sa captivité ; dans In lettre d'envoi, 
lle lui disait mussi qu'elle ne voulait pas se marier, mais que 
si ses vues à cet égard changeaient, c'est à lui qu'elle penserait. 
ÆLa dislinelion peut paraître subtile, surtout lorsqu'on sait 
M'épilogue de l'histoire, maïs elle ne dépasse pas les bornes de la 
wraïisemblance, puisqu'il s'agit de psychologie féminine, 
| …Mest probable que Norby n'eut jamais connaissance de cette 
» Jettre, et Allen suppose qu'il aurait dédaigné d'y répondre, 
+ a à cause de son caractère chevaleresque ». 
… En sa qualité de vieil ami de la famille, Brask félicita Ture 
“Jünsson; ce mariage, contracté sous les auspices du roi, leur 
semblait d'heureux augure : nous verrons bientôt qu'il n'em- 
pécha pas la disgrâce du maréchal de la cour. 
L'affaire de Gottland n'était pas le seul objet de la mission de 
|| 3 Magnus à Lübeck ; on se rappelle que la dette contractée par 


ne. 




















































bourg), alors unique débouché de la u 
le commandant d'Elfborg, Magnus 
de ne rien négliger pour les bien 
Il ne tarda pas à recevoir (mars 162 
tage précieux : la régente M 
ditions du traité de commerce conclu | 
Danemark : c'était la liberté réciproque 
times entre les deux pays ; en cas de g 
mois serait accordé aux marchands pou 
vaisseaux, À l'abri des hostilités, 
Cette mesure préliminaire aboutit à un 
Lübeck, le 17 août suivant (1), par 3. Mag 
du Brabant, de la Frise, de la Zélande et 
paraît pas que Gustave eût donné de pouy 


(1) Rrmmeng, TV, ps 10-121, avec les 
Gustavo Vasa, Gharlos-Quint et Marguerite 
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d, maïs les ambassadeurs étaient sûrs d'agir selon ses des 
d'ailleurs on stipulait que le traité serait confirmé à Brême 
suivante, et qu'il ne vaudrait que pour 3 ans (jusqu'à 
1528) ; on s'occuperait dans l'intervalle d'arriver à un 
définitif. 
En mars 1526. Gustave se rendit à Ny-Lüdüse (bâtie au 
siècle, à l'embouchure du Güta-Elf, près de l'ancienne ville, 
Lüdôse), augmenta les privilèges des habitants, et fit 
ceux de l'ancienne ville dans la nouvelle, sous peine 






Vestrogothie durent accomplir chacun trois jours de corvée 
xx fortifications de Ny-Lüdüse ; on appela des ingénieurs alle 
s pour détourner le cours de l'EIf et faciliter l'entrée du 
port aux grands navires, 

Hans Brask secondait de tout son pouvoir cette œuvre in- 
- telligente et patriotique ; il envoyait une somme de 50 marcs 
pour contribuer, promettait d'autres subsides, et sollicitait la 
» bourgeoisie de Ny-Lüdiüse ; le 16 juillet (1), il écrit à Ture 
. Jünsson : « Cela est fort bien fait ; rien de mieux pour tenir tête 
aux Lubeckois. Dieu veuille que la ville soit assez bien fortifiée 
pour être capable de repousser quelque surprise de pirates! 
Cela fait, nous serions entièrement d'avis de creuser un canal 
entre le Wetter et le Wenner, afin que les marchandises y cir- 
- culent dans les deux directions. Alors la Suède sera puissante, 
Dieuaidant, et l'Üresund et la Hanse ne nous géneront plus. » 
|. C'est ainsi qu'un évêque patriote eut la première idée de l'en— 
| treprise grandiose qui devait s'accomplir trois siècles plus tard, 
| et donner une telle impulsion à la prospérité nationale, 

À  Lesel était une des denrées que le monopole exploitait de 
| préférence: Brask voulait affranchir les Suédois de ce lourd 
tribut payé à l'étranger ; il avait établi une saunerie sur sa terre | 
de Rünë, mais les ouvriers lui manquaient; en vertu d'un 
| ancien usage, en vigueur pour les mines de la Couronne, le 


(1) Reg. I, p. 406. 
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29 juillet 1647, il obtint de la régente un acte assez im— 
, qui servit de base aux traités de commerce conclus 
Ja suite entro la Suède et les Pays-Bas (1). 
Un ne voit pas que Lübeck ait essayé de prévenir un accord 
diciable à son manopole, mais les marchands expri— 
leur dépit en réclamant avec plus d'âpreté les sommes 
Gustave leur devait encore. Dès 1525, au dire de J. Ma 
on se plaignait bien haut, à Lübeck « que l'ange de 
1 fût transformé en démon ». Sans doute, Gustave 
en 1929-1523, un acompte de 51.694 mares, 
ïs la majeure partie de la somme restait à payer ; d'après un 
ipte de mars 1524 (2), le total s'élevait à 120.817 mares, 
iron 300.000 couronnes (i05.000 francs), et il ne faut pas 
blier que dix ans après (1533), le revenu annuel ‘du Trésor 
it guère 120.000 couronnes (valeur actuelle) ! 
avait ratifié le susdit compte, et promis de s'acquitter, 
‘en septembre 1524, moitié en juillet 1525. Mais les frais 
vé nu de Gottland, les difficultés intérieures, peut- 
le désir assez naturel de ne pas fortifier des alliés 
emipèchérent Gustave de tenir parole ; les créanciers 
vent, eten janvier 1526, à l'assemblée de Vad- 
3), le roi fit affecter les deux tiers de la dime à l'extinc- 
la dette, mais le résultat fut loin de répondre à son at- 
Mes paysans ne voulaient payer le blé qu'on leur vendait 
sémailles qu'au prix du pays, c'est-i-dire bien au- 
de celui qui avait cours à Stockholm, où le même blé 
‘étranger. 
és évaluations de Gustave, il ne recueillit de ce chef 
es en tout ; il impulait, à tort, comme nous le dé- 



































‘cos différentes conventions (on 1537, 1544, 1660), dans 
p. 181, 299. 460. 
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montrerons plus loin, ce résultat aux intrigues des prêtres et 
des évêques, qui détournaient le peuple de payer li dimede 
l'Eglise à la Couronne. 

« Nous remarquons, écrit-il en avril 1626, à l'évêque de 
Skara, que plusieurs n'y apportent guère de zèle. et copen- 
dant on nous presse si fort ici que nous osons peine sortir de 
château » ; en juin 1596, il reçut de Lübeck une note u courts 
et acérée », qui l'obligea de liquider aussitôt ce qu'il avait sous 
la main en fait de « fer, fourrures, beurre, sanmons, ete. #0 
en retira 10.000 mares ; insuflisant pour apaiser Lübeck, en 
virement de fonds mécontenta les Suédois, car les marchandises 
aliénées de la sorte devaient servir à d'autres fins- 

En août 1526, à l'Assemblée de Stockholm, les prélats con 
sentirent un don gracieux de 15.000 mares, réparti entrelesdit 
férents diocèses; le roi en avait demandé 25.000 (+). On vota en 
outre une taxe générale, imposée aux villes et aux campagnes; 
en octobre arrivèrent deux envoyés de Lübeck, Lambert Becker 
et Herman Israël, avec des instructions qu'il est aîsé de deviner 
le malheureux prince invita les sénateurs du royaume à si 
muler le zèle des contribuables : « afin quenous soyons délivrés 
des clabanderies journalières de ces gens-là, et que nous ayons 
un peu de tranquillité ». En même temps il priait les envoyé 
de patienter encore quelques mois, mais ceux-ci firent la gri- 
mace et rappelèrent avec aigreur les nombreux services 
rendus. 

Cette fois, Gustave finit par s'emporter à son four & il récapi- 
tula devant eux l'histoire des relations de Lübeck avec ln 
la période de l'Union, ceux de Lübeck n'avaient 
jamais poursuivi que leur propre intérêt; en 1520, leur con- 
cours déloyal avait seul mis Kristiem en état de prendre 
Stockholm : durant la guerre de l'indépendance, même poli- 
tique de marchandages et d'exploitation, qu'il s'agit de navires 
ou de matériel à vendre au delà du juste prix ; le traité de 


Suède ; depui 





(1) Lettre de Brask à l'évêque d'Âbo, Rixsracsaxren, p. 60, du $ août. 
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ignäs leur avait valu des bénéfices énormes, ct cepen— 
x ils continuaient à trahir leur allié; après l'avoir poussé à 
l'expédition de Gottland, ils l'avaient abandonné en route ; leur 
tion au congrès de Malmë, out à l'avantage du Dane 
, avait déterminé l'échec des revendications suédoises ; 
n le compte qu'ils présentaient contenait des inexactitudes 
ifestes, et sous les yeux des envoyés ahuris, Gustave biffa 
d'un trait de plume 10.000 marks qui figuraient dans la 
_ note. 

Après cette sortie, il convint cependant de payer le reste au 
- printemps prochain, et eraignant peut-être d'avoir dépassé In 
mesure, il assura les envoyés que ce n'était point la colère qui 
À Ninspirait, maïs qu'entre amis rien n'élait plus juste et plus 
chrétien que de se dire franchement la vérité. 

Les choses en demeurèrent là pour quelques années ; cet ex- 
posé, que nous abrégeons, en même temps qu'il aide à com- 
prendre le tempérament de Gustave, nous révèle aussi les pré- 
occupations dominantes et les stratagèmes habituels qui caracté- 





risent l'œuvre principale du règne, sa politique ecclésiastique : 
nous allons désormais y revenir, et lui réserver tout le reste de 
notre étude, 























CHAPITRE XI 


PROGRÈS DE LA RÉFORME. — MARIAGE D'OLAUS PETRI. — ATT- 
TUDE PE CLÉMENT VII, DE J. MAGNUS ET DE L'ÉPISCOPAT. — 
TRADUCTION DE LA BIBLE. — J. MAGNUS ENCOURT LA DS 
GRACE DU ROI, ET QUITTE LA SUÈDE. 


(1525-1526.) 


Les premiers adeptes du luthéranisme ne trouvaient guir 
d'écho dans le peuple de Suède, naturellement conservateur &t 
attaché aux anciens usages. 

Les violences des anabaptistes à Stockholm avaient excité, 
aut. le courroux du monarque: 
elles dérangeaient la savante lenteur de sa politique, donnaient 
l'éveil à l'orthodoxic menacée, risquaient enfin de transformer 
en révolution un mouvement qu'il entendait diriger à sa guise. 
au profit de la royauté nouvelle. 





comme nous l'avons vu plus 





Aussi, non content de les réprimer avec vigueur, il les dé- 
savoua énergiquement ; son chancelier, Laurent André, per- 
sonnage habile et retors, lui suggérait une ligne de conduile 
plus di 





simulée et plus 





sûre : il ne fallait pas heurter de front 
la hiérarchie et le sentiment national ; en 1524, le roi délivre 
encore des lettres de recommandation aux pèlerins qui vont à 
Saint-Jacques de Compostelle (1). En février 1525, parlant à 
l'Hôtel de Ville de Stockholm contre les révoltés qui répandent 





CD Reg. 1, pe a 








Les bruits injurieux sur son compre, il fait « un long sermon » 
wu sujet des prébendes et des moines : ceux-ci l'accusent d'in 
broduire une nouvelle religion, parce qu'il veut réprimer leur 
Avarice et les empêcher de tout aceaparer, an détriment de la 
Couronne et de l'aristocratie. 
À Plus tard, en 1526, il écrit au doyen d'Upsal, Jean Laurent, 
qui dénonçait le scandale causé par les discours d'un certain 
M: Michel (sans doute ce Michel Langerben, pasteur de Saint- 
Nicolas à Stockholm, et collègue d'Olaus Petri). « Nous avons 
is que plusieurs nous reprochent, à nous et à nos servi- 
d'avoir adopté de nouvelles coutumes pour le boire et le 
mger, lesquelles seraient opposées à la loi de Dieu et de la 
HSainte Eglise et à l'ancien usage ; nous espérons qu'ils ne prou- 
Méront jamais cela d'üne manière raisonnable. Dieu pardonne à 
Soux qui font tant de gloses sur les mœurs d'autrui, et ne 
nent pas garde à eux-mêmes ! peut-être auraient-ils besoin 
retirer d'abord la poutre qui est dans leur œil, et ensuite la 
{will qu est dans l'œil du voisin. » 
Deux mois après (mai 1526) il dit aux gens de l'Helsingland : 
“Nous ne voulons pas soutenir d'antre religion que celle que 
Dieu et ses saints apôtres nous ont enseignée et que nos ancêtres 
sont suivie ; avec l'aide de Dieu nous voulons la défendre, main- 
ftenant et plus tard, au risque de notre vie, et vivre et mourir 
en bon chrétien, comme nos pères et nos aïeux {1). » 

A n'est donc pas probable que la célèbre dispute publique 
entre Olaus Petri et Pierre Galle, chanoine d'Upsal, ait eu lieu 
dès Ja fin de 1524, ni même peut-être de 1525. Dans cette dis- 
pute, où les deux champions auraient abordé les questions ca 
pitales de la justification, des indulgences, du culte des saints 
et de l'Eucharistie, Gustave aura 
& parce qu'il n'admettait point d'autres preuves que celles qui 
étaient lirées de la Sainte Ecriture ». 

Messenius (2), d'après Svart, met cette rencontre à la Noël 








atiribué la victoire à Olaus, 


(2) Regs, M, p. 100 et 162. 
43) Op. eit., V, p. 27. — Reurenvant, IV, p. 269, 
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On venait de recevoir les bulles pontificales du Jubilé de 1525. 
« Nous sommes sûrs, écrivait Brask à l'évêque de Vexiü, le G 
1524, que les hérétiques ne manqueront pas de les 
réter dans un mauvais sens : sicut et alia bona opera: ilsne 
jgnent pas de dire que les indulgences sont la rémission des 
œuvres, et le gain pur et simple du Pape, (nudum Pon- 
questum). Cependant leur opinion est réfutée amplement 
enter oblunditur) et par la concession gratuite des dites 
ulgences er parle concedentis, et parce que les fidèles sont 
invités pour les obtenir à la confession, aux jeûnes, aux an 
mônes, et à se préparer quantum humana fragilitas admüttit, à 
oïe la Sainte Eucharistie. « Suficit crgo diei malicia sua, 
orandusque Deus nt obtencbratos his et alüis erroribus contra 
Ecclesiæ catholicæ unitatem ad veritatis suæ Iumen misericordi- 
ler revocet et conducat. » Il expliquait en détail les conditions 
“prescrites, A'évéquo élu d'Abo, par une autre lettre, datée de 
Madstena, le 10 février 1525 (1). 
k « Chaque fidéle pouvait choisir son eonfesseur, qui obtenait 

ipso faclo plein pouvoir de l'absoudre, et de commuer tous les 
œux contractés, à l'exclusion des quatre vœux dits majeurs et 
k réservés ; il fallait jeûner le mercredi, le vendredi et le samedi, 
commeen carème (in cibis quadragesimalibus), réciter À genoux, 
ces mêmes jours, 5 Pater et 5 Ave en mémoire de la Passion, 
enfin donner quelques aumênes aux pauvres € ad arbitrium 
… suæ voluntatis. » Le Pape Clément VIE, ajoutait Brask, tenait 
» compte de l'éloignement du royaume, des embarras de la guerre 
Mot dé la pauvroté d'un grand nombre de fidèles « qui, premis- 

Sorum intuilu, templorum limina (c’est-à-dire les basiliques 

romaines) commode visitare non possunt ». 

Le porteur de cette lettre était un religieux de Vadstena, 

Anund, que Brask recommandait à l'évêque d'Âbo, non sans 

«avertir qu'il s'agissait d'un esprit inquiet, difficile à conduire : 






À vor und nach dem Auftreten Luthers (Paderborn, Schüningh, 1900, in-8e,. 
| AV, 308 p). 
{i) Handi,, & VIN, pe 253 et 259, 

Gustave Vasa 18 






































PR Æ 












ET LA RÉFORME EN SUËDE a75 
renseignements ; cette fois, le disciple devançait le 
maître, car le mariage de Luther n'eut lieu qu'au mois de juin 
. et quoique ces unions eussent commencé en Allemagne 
1599, en Suède, elles étaient jusqu'alors sans exemple ; 
l'émotion fut vive; Brask hésile à y croire du premier 
, et le 3 mars, il écrit au doyen Nicolas de Strengnäs : 
u Faites-nous savoir comment on traite avec vous pour l'affaire 
et si M" Olaus a consommé son mariage « in facie 
e, ut quidam asserunl, licèt hoc minimè credamus de 
per superiores prelatos admitti. Iteralo scripseramus, 
habitis responsis » (1). 

e malade (il dut rester alité durant tout le Carême), 
pe perd pas un instant pour dénoncer la chose à l'archevêque 
à c'est avec une grande inquiétude qu'il a appris le ma 
ge d'Olaus : « cum benedictione et alià solemnitate, in facie 
e rappelle que même chez les Grecs, il n'est pas 
is de contracter l'union conjugale après avoir reçu les 
res sacrés, et cela depuis l'âge apostolique ; ces mariages sont 
nuls par le 6° Concile d'Orient, bien que les Grecs, 
és oucélibataires, soient également promus aux Ordres, et 
puissent-user ensuite du mariage contracté antérieurement ; 
ï, lemariage des clercs est-il interdit, dans l'Eglise d'Oc- 
par Je droit commun (jura vulgaria), et frappé de nullité 
« I serait donc juste de mettre obstacle, en vertu de 
€ charge, à un tel égarement, et de requérir à cet effet, s'il 
nécessaire, l'appui de Sa Majesté, à laquelle nous avons 
pour l'y exhorter de tout notre pouvoir ; il n'est pas dou- 







































uible, mais bien à une théorie raisonnée sur le mariage, théorie que nous 
éme out à l'houre. Deux enfants naquirent de celle wnion, Elis- 
dh ‘et Réginald (1527). La première épousa en 1543 Ericus Petri ; 
tr filles, dont trois moururent on bas âge, durant la peste de 1550: 
#nvoyé à Rostock en 1542, y prit le grade de docteur en 1550 
il ft trois courtes visites en Suède, puis retourna en 
l'on ignore ce qu'ildovint ensuite. 
LE XVI, p. 265 et 275. — leg. Il, p. 272, réponse du roi; 
13, du nr avril. 




















Sénat, où CRE. b 
la tâche était ingrate, car les p 
précédents secours (plus ou mo 
| prêts volontaires) qu'à condition d'être 
le temps était mauvais, beaucoup de 
culture; on se plaignait partout des bai 
nisaires imposés aux couvents; Brask a 


le roi le pressait de faire rentrer les taxes. 
n'entendait pas qu'on lui résistit; il rép 
avec une dureté presque impertinente, q 
sion de ce mariage d'Olaus pour décrier le 
qu'il était à Upsal au moment de la 
| ayant cité Olaus à sa barre, le e 
| se justifier d'après la loi de Dieu: « Vous 
| l'Eglise, ajoutait le roi, des gens qui contr 
qui n'est point défendu par la loi de Dieu, 
gens d'Eglise, l'impureté, le coneul 
ne sont point punis par la loi du Pape; 


CS ES à 










e que cette loi commence à tomber dans un grand mépris 
ez les autres peuples, où les mariages de prêtres ne sont plus 






















Il est aisé de reconnaître dans ce langage l'écho des discours 
‘Olaus Petri; le disciple de Luther avait sans doute exposé au 
prince la doctrine qu'il énoncera quelques années plus tard 
dans son écrit sur le mariage (août 1528), et que le savant 
en de la littérature suédoise, M. Schück, caractérise en 
termes : « Le point de départ des réformateurs est presque 
mblable au sensualisme puissant de la Renaissance italienne, 
La tendance à satisfaire l'instinct sexuel est présentée comme 
un besoin naturel, irrésistible et légitime, de l'homme. 

Luther est convaincu que sur mille personnes il n'y en a pasune 
jusqu'h sa 3o' année, se soitabstenuede relations chenilles, 















ble à un homme de n'être pas homme et à une femme de 
pas femme, autant il leur est impossible de n'avoir pas 
et la volonté de multiplier leur race ». Aussi, interdire 
homme, ou à une femme, de se marier: « est-ce faire 
chose que de leur dire : Je te défends d’avoir aucun désir, 








, créée et implantée par Dieu, s'oppose à cela? » Tous 
regardent done la chasteté comme une chose impossible, 
s qu'elle n'ait des raisons purement physiques. Assuré— 
Dieu peut donner par sa grâce cette faveur exceptionnelle 
tel grand esprit, mais le cas se présente peut-être une fois 
nt mille. D'ailleurs, ajoute Olaus Petri, ce n'est pas un 
lnqui rende l'homme juste et parfait, mais le Seigneur peut 
bner la chasteté comme 11 donne la sagesse, la force et la 











nourriture ; de même Il peut lui accorder le don de 
> En l'an et l'autre cas, il n'est pas en notre pouvoir 
S passions de la chair. Elles doivent avoir satisfac- 
@ Luther et Olaus condamnaient sévèrement loutes : 
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les unions illicites, le mariage devenait la seule forme légitime 
de la vie sexuelle. 

Sa fonction est donc en premier lieu d'être un remède contre 
l'incontinence, « Sur tout ce qui vient d'être dit, écrit Olaus, 
il faut aussi remarquer que le mariage est non seulement permis 
et libre pour tous, mais que c'est aussi l'ordre de Dieu que 
tous ceux qui ne possèdent pas le don de vivre en chastslé 
doivent se marier, car saint Paul dit : a Pour éviter la débauche, 
“que chaque homme ait sa femme et chaque femme son mari. n 
Et ailleurs il ajoute : « Vivre dans le célibat sans encourir 
la colère de Dieu par la fornication, l'adultère et autres fmpu- 
retés, c'est impossible, à moins que Dieu ne donne grice 
particulière à cet effet, mais combien cette grâce est rare, nous 
Le voyons tous les jours. » 

Luther est encore plus formel à ce sujet: « Il semble sup 
poser, dit Sundelin dans son excellent travail sur ln morale 
sociale de Luther, que le mariage affranchit de tout désinim- 
pur, tout comme une table garnie délivre l'homme affamé des 
tourments de la faim. Il n'invite aucune personne märiée À 
réprimer eet instinet, en partie parce que cela nuiraitbea= 
eoup à la santé, en partie parce que l'inslinet est une œuvre 
de Dieu, qu'on ne doit pas anéantir, » Ainsi le mariage était 
un devoir pour tout chrétien, et Olaus Petri Venscignaiben 
termes exprès. Ce point de vue a été longtemps celui de l'Eglise 
suédoise, Aussi n'étail-il pas extraordinaire que le consistoiré 
eondamnât des étudiants, convaineus de relations nyco dis 
femmes de mauvaise vie. à les épouser, et Abraham Anger 
mannus (archevëque d'Upsal, à la fin du zu siècle, gendrede 
Laurent Petri, le frère d'Olaus, et luthérien fanatique)fitiot- 
lébrer de force, au cours de sa célèbre Visite pastorale, l'union: 
de fiancés qui n'avaient pas encore accompli leur mariages 
l'un de ceux-ci fut même marié malgré que l'archevêque le 
soupçonnât d'avoir laissé son autre femme en Allemagne: 
astique ne permettait certes pas de pa> 
reilles mesures ; elles montrent du moins combien lesprotestants 
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persuadés de la nécessité de fuir l'incontinence, par le 
ge. Ce devoir n'était pas de tous points facile et agréable ; 
des sacrifices de la part des deux conjoints. Le mari, 
doit prendre peine et souci pour l'entretien de sa 
et de ses enfants, et quand l'ennemi est à la porte, il 
s'exposer à la mort pour qu'eux puissent rester en paix. 
doit enfanter dans la douleur et dans la tribulation, 
s'il arrive, comme c'est souvent le cas, qu'elle meure en 
ches, elle le fait pour obéir à Dieu, et c'est un service qu'Il 
agréable : elle-même y trouve son salut. 
dans la lutte contre le célibat catholique, il ne suffisait 
présenter quelques arguments de raison en général ; il 
it aussi réfuter par l'autorité de la Bible les objections des 
es. L'argument principal était facile à trouver : dès le 
remier chapitre de l'Ecriture, on lisait : « Croissez et multi- 
lez, et remplissez la terre ». C'est à ce commandement que 
 réformateurs se rapportent sans cesse, c'est le nœud de 
leurs démonstrations, et ils en arrivèrent à placer la pre- 
fin du mariage dans le devoir de propager l'espèce. 
Mer, qui s'oppose le plus possible au divorce, se voit obligé 
dy consentir, lorsque l'un des époux se montre incapable de 
rempli ee ie Ii sa même jusqu'à autoriser (dans 
uissance involontaire), l'autre conjoint à contracter 

secrète avec une lierce personne, sans que le ma- 
soit publiquement rompu. 
Au contraire, la discorde entre époux ne lui parait pas un 
otif valable de divorce. 

Abraham Angermannus partageait ce sentiment : la femme 
lun prêtre étant devenue incapable, par suite d'infirmité pro— 
# dé remplit le devoir conjugal, il avait autorisé le mari à 

acterune nouvelle union, à condition de payer l'entretien 
l'épouse malade et délaissée. 
nn. du système ne sont pas difficiles à prévoir. 

ge étant de propager l'espèce, la pol ygamie était 

ent permise, et même préférable à la monogamie, 
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de la théorie protestante du mariage. En fait, les rélor- 
ne peuvent pas répondre autre chose, sinon que c'est 
lité qui justifie la moralité de ces unions, et par là ils 
ndent pas seulement la consécration ccelésiaslique, mais, 
bien, la promesse publique de fidélité. Des hommes doués 
ie Luther et Olaus Petri d'un regard pénétrant dans l'ordre 
|, ne pouvaient nier la possibilité du désordre dans le 
mais ils ne tiraïent aucune conséquence de cette con— 
périlleuse, car, ainsi que l'écrit le dernier : « Dieu y 
, puisque cela arrive dans la condition de vie que Lui 
a instituée. » 
façon d'exiger les formes légales avait sans doute pour 
leur opposition aux unions libres, qui, par suite du 
it (mal observé), étaient devenues si communes dans 
catholique, mais en soi l'on ne peut dire qu'elles fussent 
immorales que la plupart des mariages de cette époque. 
prêtre habitait avec sa gouvernante ; plusieurs exemples 
at qu'il lui donnait les mêmes marques de respect qui 
naient à une épouse légitime, ct leurs enfants étaient 
au presbytère; en plusieurs cas, la consécration légale 
| la seule différence entre ces unions et celles contractées 
la suite par les prêtres protestants. 
raison pour laquelle les réformateurs durent se borner à 
aussi peu satisfaisante (dont on ne conteste pas 
Vutilité pour le bon ordre social), était leur cons— 
@trop faiblement développée de la valeur humaine de la 
Pour la conception morale de notre époque, l'amour 
'seul à l'union de l'homme et de la femme le caractère 
teté, Mais l'amour est un sentiment individuel au 
degré; il ne se rapporte qu'à une seule personne. 
théorie des Réformateurs, je puis épouser À aussi 
‘élément individuel ne joue aucun rôle. Dans ses 
écrits, Olaus Petri ne mentionne jamais l'amour 
déterminant du mariage, ct son frère exprime 
le point de vue de la Réforme sur cette matière. 
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Elisabeth de Hongrie, pour ne citer que celles-là, 
pas eu besoin des leçons de morale domestique d'un 
ou d'un Olaus Petri. 
ne se méprenait pas sur le danger des nouvelles ten— 
: se voyant seul à les combattre (1), il n'en lança pas 
ns le cri d'alarme, et le Samedi-Saint de 1525, il publiait 
dement vigoureux, adressé à tous les dignitaires de son 
prêtres, eleres « et liltératis quibuscumque », et qu'il 
d'expédier jusqu'à Gottland. 
voici l'analyse : il exprimait d'abord «a ferme espérance 
auteurs de l'hérésie trouveraient bientôt, dans leur pré 
impie, le secret de leur propre perte, dès qu'il plairait 
‘écarter le fléau de sa colère. « Car il ne sera pas irrité 
au point d'oublier sa miséricorde, ce Dieu dont la 
Gest au-dessus de toutes ses œuvres, et Il ne laissera 
Eglise faire naufrage, si agitée qu'elle soit par le choc 
Mots tumultueux de l'hérésie, cette Eglise qu'il a fondée 
In Pierre ferme, et consacrée par le sang précieux de tant 
de martyrs, En effet, comment pourrait-elle durer, 
infection pestilentielle, qui ressuscite avec eflronterie 
r fronte) tant d'hérésies déjà condamnées et ensevelies 
VEglise et les saints Conciles, et qui jette dans le sein de 
ouse immaeulée du Christ un tel amas d'exécrables abomi- 
lions? Ne voit-on pas ces seclaires blesser par leurs déclama- 
is mortelles la pieuse simplicité des cœurs chrétiens, maudire 
une témérité inouïe le saint Sacrifice de la Messe, et, pour 
river à le détruire, l'insulter en termes si honteux qu'on n'ose 


















"méprisent au gré de leurs passions les Sacrements de 
; ils exaltent la fécondité charnelle au delà des prescrip- 
N'Ancienne Loi, en sorte qu'ils semblent condamner 
at la pureté virginale. 


Nemine ut par est reclamante », écrit-il à propos du mariage 





» pièges pour acraparer l'argent (pee 
par le désir des nouveautés, ils déteste: 
changent au gré de leur caprice les ai 
Troublant ainsi l'ordre des choses, ils | 
due aux seigneurs, introduisent des sec 
mêlent le ciel et la terre, confondent 
de toutes ces impiétés, qui devrait les. 
crables à lont chrétien pour leur absurd 
partisans très acharnés, non seulement Ja 
ét prêtres séculiers, lesquels embrassen 
zèle, et se précipitent dans la sentine d 
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que tout ce qui leur apparaît luthérien leur semble aussitôt 
e, et quoiqu'ils n'aient pour la plupart jamais vu ou 
jamais bien compris la doctrine de leur maître, ils se 
at pour la défendre (digladiantur). et non pour soutenir la 
é, au milieu des festins (in compotationibus) avec une igno- 
crasse et une incomparable obstination; pourtant ils 
bien que cette nouvelle fermentation ne les rend pas 
le moins du monde, ni eux ni les autres ; au contraire, 
nde licence qu'ils prennent de pécher les rend de beau 
oup pires qu'ils n'étaient. 
C'est pourquoi, mus par le zèle de la religion et la sollicitude 
pas e, craignant que la contagion détestable de cette peste 
à fasse de nouveaux ravages, en sorte que les élus eux-mêmes 
sraissent chanceler, et vu la négligence de quelques personnes 
ii devaient, en vertu de leur charge, réprimer ces déborde- 
, nous ne pouvons davantage dissimuler et nous taire ; 
, nous aurions lieu de redouter que le sang des brebis ne 
réclamé aux pasteurs, et notre silence nous ferait paraître 
p de ce commerce (commerqualionis hujus). De plus, le 
e nous ayant transmis à ce sujel des ordres exprès, 
nt, selon notre devoir, nous conformer à l'orthodoxie 
jastique, nous vous supplions tous par les entrailles de 
Seigneur Jésus-Christ, et nous vous adjurons par son 
et terrible Jugement, et par notre autorité ordinaire vous 
ebavertissons, et en vertu de la sainte obéissance vous 
nandons d'une manière expresse et péremptoire ce qui suit : 
ut De prier dévotement, par pieuses paroles et supplications 
uelles, le Dieu de miséricorde, d'enlever la cause des 
ux péchés ci-dessus énumérés, à savoir la masse de nos 
res péchés, et ensuite d'écarter miséricordieusement de 
le fléau de sa présente indignation, et d'accorder la paix 
inces chrétiens, afin qu'ils remédient d'une façon salu- 
maux de l'Eglise agitée par tous ces tourbillons de 
, et de les animer de son divin Esprit qui les conserve 
s l'unité de la foi catholique. 
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«2° D'exhorter avec diligence, par admonitions singulières et 
prédieations salutaires, les peuples commis à votre soin, tous 
les prètres, clercs, laïques des deux sexes, à se garder prodem= 
ment de l'infection luthérienne, et à ne se permettre en aucune 
façon de soutenir ou d'enseigner la susdite doctrine (/ermenta- 
tionem) en publie ou en particulier, ni d'en disputer par con- 
troverse ; ne le faites pas vous-mêmes, et ne le permettez à pér- 
sonne, soit dans vos églises, on dans vos demeures, où dans 
vos paroisses, où en tout autre lieu, maïs interdisez-le autant 
que possible ; observez et faîtes observer religiensement l'ancien 
rite de l'Eglise, établi pour notre salut et par inspiration divine 
sous les Apôtres et les Saints Pères, et ratifié depuis tant de 
siècles par l'accord imposant de tout l'univers Chrétien, et 
n'ayez pas la présomption téméraire de changer quoi que cæ 
soit dans les institutions de l'Eglise, par autorité où par id 
lence, et ne laissez personne essayer d'introduire ces change 
ï quelqu'un a l'insolence 
de mépriser (supino fastu contempseril) notre avertissementrpis 
ternel, et de soutenir un schisme pernicienx qui déchire 
l'Eglise du Christ, surtout aprèsavoir reçu Ja monition canoni- 
que, nous Ini lançons la malédiction perpétuelle, nous le vouons 
aux exécrations les plus terribles, nous le frappons de Want 
thème, et nous le dénonçons à la colère divine et au sévère ji 
gement de Dieu. 

« Et seront les présentes lettres affichées aux portes des église 
. afin que nul ne prétende 
ignorer ce que nous publions d'une. manière aussi mate 
feste (1). » 

Cette attitude résolue permettait de prévoir que Braskblime 
rait l'entreprise, projetée sur ces entrefaites, d'une tradmetion 
suédoise du Nouveau Testament. Le 11 juin 1525, JMngots 
adressait en effet la circulaire suivante aux principaux prélis 
du royaume, « Le roi a demandé que nous fassions traduire le 





ments, autant qu'il dépend de vou 


et des couvents de notre Diocis 





(1) Handl,, 1. XVI, p. 308 et suîv, 
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Testament en notre langue, alléguant comme raisons 
presque toutes les nations chrétiennes le possèdent en leur 
, et peut-être même la Bible tout entière, et qu'au milieu 
diverses controverses du temps présent sur les saintes 
Lettres, il est expédient de les montrer d'une manière ouverte et 
lucide à tout le peuple chrétien, afin que les fidèles pieux et sa | 
Pants puissent plus aisément porter un jugement éclairé, capable 

iser ces dissensions. En outre, sa Majesté a dit voir avec À 
Beaucoup de peine, ce qu'hélas ! nous étions obligés de recon- | 
L véritable, que les clercs de ce royaume sont élevés si né- 
mm dans les écoles que très peu sont propres à prûcher | 
peuple la parole de Dieu ; il y en a mème qui ne savent pas 
it lire d'une façon convenable, et encore moins com- 
les saintes Lettres ; à ceux-là certes il sera très utile 
‘avoir l'Ecriture en leur propre langue. 
« Et pour empêcher les ignorants et les demi-savants de faire 
interprétation à leur guise, ainsi qu'ils ont essayé témérai- 
ment et à plusieurs reprises de le faire, dans les couvents et 
lieux semblables, Sa Majesté a ajouté qu'étant pasteurs 
nous étions obligés de paître les brebis du Christ par tous les 
ensen notre pouvoir, leur faisant annoncer la parole de Dieu 
hommes doctes et instruits. C'est pourquoi, si nous re— 
fusions ce travail, le roi ne voit pas comment nous mériterions 
litre de pasteurs, puisque non contents de ne pas paître les 
Jebis, nous leur interdirions les pâturages. Cerles, nous ne 
Pouvions contredire des raisons aussi manifestes, nous avons 
“one promis de satisfaire an désir de Sa Majesté, par vos soins 
SL par ceux des autres prélats. 
À Et comme en cette affaire nous sommes tous obligés, nôus 
Muiportons le nom de pasteurs, du moins ceux à qui Dieu a 
Monné grâce pour cela, sur le conseil de sa Majesté, nous avons 
divisé le Nonveau Testament en plusieurs parties, assignant le 
loin de traduire chacune d'elles aux Chapitres et à quelques sa 
fants religieux du royaume, comme vous le trouverez noté ci- 
lessous. En outre, nous vous prions et même nous vous exhor- 
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tons, en vue d'obtenir la faveur royale, de voaloir bien traduire 
votre partie le plus vite possible, ainsi que nous le mandons 
aux autres, ne doutant point qu'ils n'obéissent à nos écrits. A 
notre retour d'Allemagne (quem Deus prosperum facial), nous 
vous prions, vous et les autres, d'envoyer un où plusieurs 
membres de votre Chapitre à Upsal, où nous convoquons égs- 
lement les autres délégués, pour le dimanche après la Natiité 
de Marie, afin que chacun y puisse rendre compte de sa Lraduc 
tion devant les autres, et alors. d'après le jugement comm, 
on pourra choisir et approuver l'une de ces versions. 

« Post-scriptum : Ceux d'Upsal traduiront saint Matthieu el 
l'Epitre aux Romains, Linküping saint Marc etles 2 Epitresaux 
Corinthiens, Skara saint Luc et l'Eptire aux Galates. Strengnis 
saint Jean et l'Epître aux Ephésiens, Vesteras les Actes, Mexiüles 
Epitres aux Philippiens et aux Colossiens, Âbo les Epitres au 
Thessaloniciens, Timothée, le Vicaire des Frères Prècheursaves 
ses religieux les Epitres à Tite et aux Hébreux, le Ministre des 
Frères Mineurs celles de saint Jude et de saint Jacques, les 
Religieux de Vadstena celles de saint Pierre et de saint Jeu 
(et aussi l'Apocalypse), ceux de Mariefred (Chartreux), l'Apo- 
calypse » (x). 

Nous ne savons pas quel aceucil reçut Ja cireulaire du L£gai. 
mais, le 31 juillet suivant, Brask écrit à l'évêque de Ska qu'il 
n'a rien appris de nouveau à ce sujet ; il parle assez Yaguement 
d'une traduetion faite par les confesseurs de saïnte Brigities 
quibus inter alios Dominus dedit magnam gratiam: Ines 
jamais vue, mais il va s'en enquérir, afin de l'utiliser sil esthhe- 
soin. Le 9 août, il manifeste davantage son opinion, dansune 
lettre au scolastique Galle, l'adversaire d'Olaus Petri sw Nous 
sommes Lrès étonnés que le Légat, sans consulterles prélteel 
les Chapitres, se soit engagé dans ce labyrinthe, car ilestplus 
clair que le jour que ces traductions ont engendré beaneoupl 
d'hérésies, comme Gerson le rapporte au sujet. des Béginis, 


(1) Handt,, à, XVI, pe 297: 


—— 








des Pauvres de Lyon et des Fratricelles, qui en tirèrent occa- 
ion d'abandonner l'unité de l'Eglise. Et comme non seulement 









ge, peut être exposée ou interprétée avec un quadruple sens, 
serait mettre les âmes de plusieurs en péril que de l'inter— 
ter seulement au sens litléral, car la lettre tue et l'Esprit vi— 
D'ailleurs, en quoi cette traduction servirait-elle aux 
Haïques illettrés, qui ne savent pas lire? et quant aux lettrés, il 
y en à peu dans le clergé ou dans le peuple qui n'entendent 
l'original, aujourd'hui comme au temps de nos pères, quoique 
certains pensent le contraire, par mépris pour le clergé. Nous 
que si l'on fait cette traduction, avant que n'ait été | 
b ée la présente hérésie luthérienne ou plutôt luciférienne, | 
s'il en sort quelques nouvelles erreurs, l'Eglise de Suède ne 
semble avoir par là fomenté l'hérésie. Nous avons vu les Evan | 
.giles pour toute l'année dans une version danoise, qu'on peut | 
âlement obtenir par l'imprimerie, et, vu la ressemblance des | 
deux langues, sans danger pour l'Eglise de Suède. » Il termine 
en parlant de la traduction de sainte Brigitte, comme nous 

l'avons dit plus haut. 
| Enfin, le 23 janvier 1526, en vertu d'un accord conclu entre 

les prélats, à la récente assemblée de Vadstena, toujours sur la 
- mème affaire, Brask envoie à J. Magnus le chantre de Linkô- 
ping, M° Eric, mais il conseille encore de différer l'entreprise, 
et de s'en remettre au sage avis des théologiens d'Upsal « afin 

que le Divin Esprit règle tout (1) ». 

Les graves événements de 1526 allaient d'ailleurs interrompre 

l'œuvre à peine commencée, et nous n'entendons plus parler de 

jen jusqu'à la date de 1534, où J. Magnus, alors exilé à 
Danig, aurait fait achever la version catholique par un prêtre 
Linküping, Petrus Benedi 
put imprimer, et l'on n'en a depuis retrouvé aucune 
trace. 

































mais faute d'argent il ne 


(2) Hand, &. XVUL, pe 295-300 ot 315, 
Gustave Vase 19 
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D'après l'historien luthérien Svart, elle était exclusivement 
basée sur la Vulgate. 

C'est seulement dans ces dernières années que le R. P, Vene- 
lius, missionnaire à Stockholm, a donné aux catholiques sné- 
dois une traduction complète du Nouveau Testament. 

Ciustave était-il sincère en demandant à 3. Magnus În traduc- 
tion de la Bible? une phrase de Messenius (1) donne lieu de 
croire qu'il voulait tendre un piège aux catholiques, et s'il n'est 
pas démontré qu'il ait empêché sous main, comme pour ln 
confirmation des évêques élus, ce qu'il avait d'abord sollicité 
avec instance, l'événement prouva bientôt de quel côté pen- 
chaient ses préférences. 

Tandis que le Légat se heurtait aux obstacles que nous ve- 
nons de signaler, les luthériens poursuivaient activement leur 
traduction à eux, suite naturelle des premières leçons d'exégèsé 
professées à Strengnäs par Olaus Petri. On sait que Luther 
avait entrepris, dès le début de sa lutte avec Rome, cette Version 
allemande de la Bible, qui devait servir si puissamment la cause 
de la Réforme. Dans sa retraite de la Wartburg, il acheva de 
traduire le Nouveau Testament, qui fut publié à Wiltenberg 
en deux éditions in-folio, la 1”, bientôt épuisée, en septembre, 
la seconde en décembre 1522 ; elles se renouvelèrent ensuite 
presque chaque année, dans le mème format on dans!le Format 
plus commode de l'in-octavo. De 1592 À 1527, on en compté 
itious originales et trente-neuf reproductions (10 
Augsbourg, 12 à Bâle, 1 à Grimma, 5 à Nuremberg, jAStrs 
bourg, 1 à Zurich, 1 même à Leiprig, où régnait le duc 
Georges de 6 catholique) (2)- 








douze é 











un 
Le mouvement s'étendit vite aux pays du Nord 





ristiern, 
dont les opinions religieuses varièrent d'un façon stbarrentit 
traduire en danois le Nouveau Testament par le “bourgmestre 
de Malmü, Hans Michelsen, qui l'avait accompagné en ox 


Qi) Rez mentem hac in re catholicorum explorataras, Seonit, LUN pua6, 


(2) Reurenvam, op. cit, p, 280, d'après Panser : Geschichte der ill, 
Abersetzung Luthers. 
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et ses auxiliaires suivirent principalement la version 
Jathérienne, quoique le titre de l'ouvrage (publié à Leipzig en 
1524) porte: « d'après le texte latin » (x). 

On ne sait pas au juste à quel moment les réformateurs sué— | 
dois commencèrent leur travail, ni, par conséquent, quel en 
fut le modèle direct ou le molif immédiat ; les anciennes édi- 
ions dé la Bible de Luther sont rares en Suède, celle de Wit- 
tenberg (in-octavo, 1525) serait. selon Reuterdahl, la plus an— 
cienne que l'on ait conservée À Upsal, et encore l'exemplaire en 
est-il défectueux. 

Quant à la traduction danoise, elle ne semble avoir été 
connue en Suède, comme nous le montrerons bientôt, qu'à la 
veille de la publication du Nouveau Testament suédois. Celui- 
ei parut à Stockholm le 15 août 1526, sans nom d'interprète et 
sans autre indication de sources. 

Etait-ce pour montrer, comme l'a prétendu le zélé luthérien 
, ü qu'aucun nom d'homme ne doit vouloir attacher sa 
xanité périssable à l'œuvre du Seigneur » ? Le vrai motif, beau- 
coup moins mystique, nous paraît être le désir de cacher la 
provenance du livre et d'écarter les soupçons des catho- 
diques. 

La préface trahissait cependant le dessein des réformateurs. 
Jusqu'ici, disait-elle, la coutume en tous pays a été de n'avoir 
Bible qu'en latin, quoiqu'on dût la posséder aussi dans la 
vulgaire, car le Christ étant venu pour nous sauver tous, 
PAROLE, qu'Il nous avait enseignée pour notre salut, doit 
commune à lous, et ne rester cachée à personne. D'après 
doctrine de l'Eglise romaine, le prètre est obligé de savoir le 
ns mais quand saint Paul décrit les vertus qui conviennent 
prêtre, il n'y fait pas entrer la science du latin; pourvu que 
selai-ci possède les autres qualités décrites par l'Apôtre, il cst 



























(2) Sur la version danoise, cf. Auusx, 1, LV, L VII, ch, 1, — Heuvro, 
Kirhes Historie, 1870, t. M, 4 section, p. 634, et la monographie 
é Christian Podersen, chanoine de Lund, et l'un des plus anciens prosa- 
es danois, par Braxur, 1 vol, Copenhague, 1882. 
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assez capable, quel que soit son iliome. C'est pourquoi on tra- | 
duit maintenant le Nouveau Testamenten suédois, afin d'aider 
les pauvres simples prêtres, qui ne savent guère Je Jatin, et 
aussi pour senvir à lous les bons chrétiens. 

u La préface et les petites notes marginales s'adressentà ceux 
qui, n'ayant pas encore l'expérience de l'Ecriture, ne com- 
prennent pas tout de suite ce qu'ils lisent, mais il ne faut pis 
leur donner la préférence sur le texte même, qui est la parole 
indubitable des évangélistes et des apôtres. 

« Au contraire, on peut éprouver soi-même les explications et 
on a le droit de les rejeter, si l'on découvre un autre sons 
meilleur et plus clair, IL se peut bien qu'avce Île temps cetie 
interprétation s'améliore, et soit exposée plus clairement et ares 
moins d'embarras qu'aujourd'hui, quand l'Ecriture servira 
davantage et qu'on découvrira des mots nouveaux, Hesquels pi 
raissent rares à présent, En attendant, cetle version est 
telle qu'on peut bien l'utiliser ; si l'on y trouve quelque chose 
que le traducteur ou l'imprimeur n'a pas tourné aussi habile 
ment qu'il faudrait, le lecteur intelligent peuthien le corriger, 
et le tradueteur ne regardera pas cela comme une injures ilde- 
mande au contraire qu'on le fasse. Pourtant il ne fiubpas sé 
hâter trop de faire ces corrections, mais l'on doit considérer 
d'abord attentivement ce que le tradueteur à bien voulu dire 
par là (1) ». 

Quel était le véritable auteur de ce monument, considérable, 
t par l'influence qu'il devait avoir sur la vie re 
ligieuse et littéraire du peuple suédois 

Le problème exerce depuis plusieurs siècles ln sagacilé- des 
critiques; nous en résumons les phases diverses et l'état {a} ace 
tel d'après un savant travail de M. le professeur Schtek. 
L'opinion courante, qui s'est transmise de livre en livre jusque 
milieu de ce siècle, attribuait la part principale de l'œuvre 
chancelier de Gustave, Laurent André ; celle opinion,-nelle. 








et par sa date, 











(1) Sen 
{2} Hit 





op. vit., p. 224. 
an. 1894, p. p7-130. 
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t formulée par l'évêque luthérien Baazius en 1642 (1), re- 
luite à peu près mot à mot par Schefler, Benzelius, Celsius, 
ius et Dalin, pour ne citer que ceux-là, reposait tout en— 
Mère sur un passage de J. Magnus ; parlant de la traduction 
lilas, l'évêque arien du 1v° siècle, celui-ci reproche à Lau 
rent André d'avoir imité cet hérétique, et falsifié gravement 
texte de l'Evangile (2). On ne remarquait pas que le même 
, dans son storia Metropolitana, mentionnait la ver- 
sion suédoise comme une œuvre collective, ce qu'elle est en 
(3). 

Nous le savons par Messenius, qui ne nomme pas Laurent An- 
anais dit au contraire qu'Olaus Petri « et ses collègues », 
au printemps de 1515, étaient occupés À traduire le Nouveau 
t, en suivant à la lettre la version de Luther ; c'est cette 
traduction qu'il déclare très différente du texte original, 
“telle qu'on la vit sortir des presses de Stockholm en 1526 (4). 

Malgré la juste autorité de Messenius, ce passage capital fat 
Mongtemps négligé; un écrivain du xvm siècle, Apelblad, qua 
life la prétention d'attribuer la Bible suédoise à Olaus Petri, 
© « hallucinatio Messenü » ! 

Plus modérés, les récents historiens de l'Eglise de Suède, 
Anjou et Reuterdahl, sans rejeter la croyance traditionnelle, 
avouent que le problème a ses obscurités ; le premier ne voit d'au- 
Xe motif de maintenir les titres de Laurent André que le carac- 
Mère intrinsèque de l'ouvrage « dont le style original et müri 

(1) Inventarium Ecelesiæ Sveo-Gothorum, p. 163. 

(2) « Cujus execrandam impictatem nostro mvo quidam imilatus, sanc- 
Missimum Christi Evangelium passim et in plurimis locis corrupit, corrup— 
Humque simplici Gothorum plebi legendum obtrusit, additis eliam ex Regis 
Auloritate gravibus minis, no quis um enormibus cjus erroribus renitere- 
ur, » Hist. Gothor., p. 477. apud Scuûcx, le. cit.. p. 119. 
totum Novi Testamenti 
et plus quum in 
mille lbéis coreuplus érat, doctà et fideliter restituerit », op. cit, p. Bt. 

(4) M: Olaus« Cum collegis versioni nanc intontus.… 
soquens D. Lulheri verholim.., hactenus prodiit consummata, 
conteztui diflormis », lo. cit., p. 98-09. 
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de chancelier de Gustave, alors Agé de Go à 70 ans, absorbé par 

les fonctions de sa charge, ait accompli lui-même une portion 

notable de ce travail. 
On objecte qu'il avait étudié jadis en Allemagne et peut-être 

à Rome, qu'il composa vers la même époque (1528) un opus— 

eule de controverse Sur la foi et les bonnes œuvres, et_qu'enfin 

ses nombreuses lettres prouvent une sérieuse connaissance de la 
ati 

M. Schäck répond que nous ne savons pas grand'chose des 
premières études de Laurent André, qu'elles n'avaient sans 
doute aucun rapport avec l'exégèse, et que l'opuseule cité — 
son unique ouvrage littéraire — est lout à fait insignifiant, 

Or, la version de 1526 est, d'après les juges compétents, un 
chef-d'œuvre de critique philologique (1) ». 

A1 ne faut pas oublier qu'Olaus Petri avait été le disciple de 
Luther et de Mélanchton, qu'il a déployé de bonne heure une 
grande activité comme prédicateur et comme écrivain, et que 
Gustave Vasa fit de lui le champion officiel de la Réforme, 
d'abord contre Pierre Galle et le moine danois Paul Eliæ, puis 
à la diète de Vesteräs (voir les chapitres suivants). 

Ses écrits témoignent d'une certaine familiarité avec ce qui 
s'appellera plus tard la critique biblique: il cite les annotations 
de humaniste Laurent Valla sur les Actes des Apôtres, l'opinion 
d'Erasme sur l'Epitre de saint Jacques, l'Histoire ecclésiasti- 
que d'Eusébe et les Antiquités juives de Josèphe: il est très 
probablement l'auteur de deux opuscules anonymes, publiés à 
Stockholm, au plus tard en 1525. « Une utile instruction, 
tirée des Ecritures, sur la chute de l'homme » et « Une belle et 





{a) GE. Lünnow, Essai sur l'histoire des traductions suédoises de la Bible, 
(1374) : Srave, les Sources de la version de 1526, Upsal, 1893. Le Nouveau 
“Testament suédois, devenu très roro dans l'édition princeps, a été réédité 
Juxuensement, avec une introduction et des notes, par M le Docteur Axel 
Andersson, atiaché à la bibliothèque de l'Université d'Upsal, auquel nou 
soimmes heureux de présenter ici nos plus vifs remerciements pour l'obli- 
geance avec laquelle il a favorisé nos rocherches dans le riche dépôt confié 


à su gorde, 


Len. 
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utile instruction, etc. », que M. Andersson vient de rééditer 
également. On y voit aujourd'hui la traduetion ou plutôt le re- 
maniement d'un catéchisme de Luther (Bethhächlein). asserre- 
marquable à cause du ton modéré qui le distingue des violentes 
polémiques de l'époque, où chacun sait que l'odium theologieum 
ne reculait devant aucune extrémité. 

Jette réserve s'explique par la crainte de démasquer trop vite 
le jeu des réformateurs ; toutefois les idées fondamentales du pro- 
testantisme : l'Ecriture, unique règle de foï, l'Eglise, com- 
munauté des fidèles, sans distinction de prêtres et de Jaïques, 
la justification par la foi, etc. s’y trouvent nettement espri 
mées. 

Paraphrasant les Psaumes de la Pénitence, l'auteur se né- 
clame des hébraïsants qu'il aurait consultés; or, Olaus Petri 
était à Wittenberg lorsque Luther expliquait les Psaumes, etil 
n'est guère croyable que la Suède du xwr° siècle possédt bean- 
eoup d'hébraïsants; du moins semble-t-il impossible que Lau- 
rent André (auquel on a voulu attribuer ces opuscules) dt ré 
quenté des exégètes aussi érudits, 

Mais l'auteur de l'Anstruction est identique an traductenrdu 
Nouveau Testament, car il fait une allusion très claire à a pi 
blication prochaine de celui-ci, et M. Andersson, qui voit dans 
celte allusion une promesse positive, confirme sa 1hèse par deux 
arguments précis : la méthode philologique est exactement/h 
mème dans les deux ouvrages, et le texte du Magniicat, tilb 
dans l'Instruction, est conforme mot À mot au texte du Nou= 
veau Testament, 

On a prétendu qu'il existait de grandes différences d'értho- 
graphe entre ces écrits et les livres postérieurs d'Olaus, maïs 
l'orthographe suédoise ne paraît pas avoir été fixée dès lors avec 
assez de sûreté pour qu'on puisse tirer de lun critériamseb 
M. Schück, qui a examiné un fragment autographe du Jour 
nal tenu par Olaus en qualité de secrétaire de la ille de Stoe 
kholm (à partir de 1524), conteste d'ailleurs le fond mêmede 


l'observation 
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est en outre établi que la traduetion complète de la Bible, 
fée en 1541, eut pour auteur principal Olaus Petri, aidé 
son frère Laurent, alors archevèque d'Upsal, lequel en fit plus 

revision d'après Luther ; mais de même que l'/nstruc— 

P it le Nouveau Testament, la préface du Nouveau 
A6) promettait que l'Ancien ne tarderait pas à suivre. Il est 
e naturel de croire qu'Olaus a joué le rôle d'initiateur et de 
acteur en chef dans cette entreprise. 

. Schück souscrit à l'opinion de Messénius, qui insinue, 
ne nous l'avons signalé plus haut, que Gustave Vasa con— 
it l'existence de la version luthérienne, alors assez avancée 
lorsqu'il tint à J. Magnus le discours analysé dans la eir- 
aire du Légat ; on s'explique mieux de la sorte les préven- 

de Brask, et l'avortement de la version catholique (1 

partialité du monarque se dévoila complètement dans l'af- 
évêques élus, sur laquelle nous allons revenir, car elle 






































nt VII avait étendu, par Bref du 1° avril 1524 (2), la 
du cardinal Campège aux.trois royaumes du Nord, 
or de sous-déléguer des personnes à son choix, en leur | 
nt tout ou partie de ses facultés ; le cardinal, en 
wait envoyé à Gustave un certain César de Tydeis, | 
de François de Potenza, lequel était revenu sans avoir | 
servi les intérêts de son maître : la réponse négative 
; que nous avons rapportée plus haut, n'était pas de na- | 
lui concilier les bonnes grâces du Légat ; celui-ci ne ren- 

is un témoignage favorable à Gustave en cour de Rome : 
écrivait-il à Sadolet (3) est le neveu de Sten, alors 






à l'appendice, n° VIT. 
rh. Vat , Beafs, an, 1524, n° 137. 
id Nusz-Grns,, 1. LIL, Lettres de Campège à Sadolet, pendant son 
et en Hongrie, de 1524 à 1525 ; los passages que nous 
(pas dans les recueils de Laemmer ct de Balan, mais bien 
Ldonnée plus récemment par Mgr Fnaxxor dans les Monumenta 
(Budapest, 1884). 












suppliante au Pape es ob 
Clément VILeut pitié de ce ps 
la fin de 1595, une mission à 


passage suivant : « Comme le: 
poids aux conseils et à l'autorité du ro 
et que ce même prince est, d'après | 
adversaire du Saint-Siège, vous exl 
part à intervenir, avec sa foi et sa vertu, 
en Suède l'hérésie luthérienne, et q 
table eulte catholique. 
«.… Vous Jui direzaussi que nou 
donner en faveur dudit prince votre 
pourvu que celui-ci lui donne e 
gne et catholique (3). » 
(1) Arch, Vat. Brefs., t XXXIX, part. 1, n°! 
(a) Hbid. CF, Pièces justif., n° Q. 
(3) Leitre du 1g nov. 1525, dans 
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de Potenza se conforma aux désirs conciliants du 
it : « qu'il n'avait rien de com- 

: Gustave, bien que ce dernier eût essayé, en 1924, de 
cier avec lui un traité d'amitié perpétuelle. On avait ajourné 
à la future Diète, car Sigismond ne pouvait rien faire 
Diète ; les envoyés suédois étaient partis, et la chose en 
tée là. Cependant l'évêque de Cracovie disait au Nonce 
ond lui rendrait ce service lorsqu'il irait à Danrig, 
our prévenir Gustave contre l'impiété luthérienne, soit au 
“de Skara, selon l'ordre du Pape, et le Nonce en lais- 
oire au roi, lorsqu'il passa de Pologne en Mosco— 


















LD 
n retour en Italie, François de Potenza fut enfin pourvu 
te église de Nazareth (Barlelta dans le royaume de 
où le siège de Nazareth avait &té transféré à l'époque 

visades), laissée vacante par la mort d'un religieux de son 
e, en mème temps que Dominique, frère où neveu de Fran- 
it promu à l'église voisine de Larino (2). 11 n'en jouit 
mourut de vieillesse et de fatigues, en 1528. 
lieu desembarras et des complications qui devaient abou- 
de Rome en 1527, le Pape ne perdait pas de vue les 




















| de rompre avec le Saint-Siège si on refusait de le satis- 
: 
Krisliern, dépossédé sans doute, mais qui n'abdiquait 
droits sur les pays scandinaves, et qui pouvait d'un 
al les faire prévaloir, avec l'aide de Charles-Quint, 
victoire de Pavie rendait l'arbitre de l'Europe. Cependant, 


Unbref de Clément VIE à Lautrec (Minut. Brev- 
232) recommande le nouvel évêque de Nazaroth. 
















PE —— 


la religion chrétienne, éerit-il le 1° 
où reposer la tête. » (2) Il insistait | 
de Skara, et c'est sans doute sur | 
secours, que Magnus reçut enfin de | 
une réponse encourageante; l'absene 
Père voulait pourvoir d'un autre 
mais elle était réglée en principe, et 
{1) Nous n'avons pas retrouvé trace dé ce 1 
dans la Hegistratare (an, 1526, p. 428), il 
de mars, date probable de sa réception, 
dlectorum.. celera sunt verba honoris ol 
non modies per notabiles oratores 
Turcss ut eo gratiosius Regis petitio a S, 
rem ostenderit in hoc nogotio. » Le texte da 
(2) Hand, à XVII, p. 834, au doyen E 










a Bref qui lui confierait l'administration du diocèse, sans 
eût aucune indemnité à payer au précédent litulaire. Si le 
om de ce dernier figurait dans le Bref, tandis qu'on n'y ferait 
as mention du choix de Magnus par le Chapitre, il ne fallait 
as s'en étonner, car le Saint-Siège, pour maintenir son auto— 
avait coutume de casser les élections ainsi faites dans le 
, quitte à pourvoir ensuite les mêmes titulaires, de son 
mouvement. Arcimboldo exhortait donc Magnus à en- 
aussitôt à Rome les frais d'expédition de ses Bulles, l'as 
t dela part du Pape que la question avait été tranchée de 
sorte, en Consistoire (1). 

C'était un succès pour la diplomatie de Brask, qui avait 
nt recommandé l'affaire à son agent de Rome, Petrus 
« Incertains de leur situation, disait-il, le 9 juin 
, les évêques élus manquent de force pour défendre la mai- 
de Dieu et la liberté de l'Eglise, qui est de plus en plus me- 
Si Sa Sainteté ne les confirme point, pour le zèle des 
et l'obéissance de la Sainte Eglise romaine, elle rendra 
ismatiques ceux qui étaient jusqu'alors ses fils très dé- 

et bôns catholiques, ce qui serait très grave... mn 

donc féliciter son ami « de voir dénoué un nœud 
inextricable », mais il se trompait en ajoutant que le roi, 
il avait toujours remarqué la bienveillance à l'égard de 
ngnus, n'empêcherait pas une confirmation qu'il avait solli— 
e le premier (2). C'est au contraire de ce côté-là que surgis- 
ient maintenant les obstacles : dès la fin de 1524, à la Diète 
Vadstena, Gustave insinuait que les évêques élus avaient assez 
attendu la confirmation du Pape, qu'ils n'en avaient pas besoin, 
cela ne servait qu'à gaspiller de l'argent, et qu'on pouvait 
se demander si de pareils Litres, achetés par simonie, va- 
nt quelque chose (3). La Diète ne répondit rien; en effet, 
l'entourage immédiat de Gustave, peuple et clergé demeu- 

































… (27 Hand, à, XNL p. 52, du 3o seplembre 1520. 
2) Handl,, &. XV, p. 54, da 10 décembre 1526. 


43) Reg. 1. p. 253. 

















vitable. PR 3. 
time; peut-être trop caclin d'abo 
ilsaura se montrer inébranlable 
tiles, et sa conscience engagée. 
IL venait de donner la mesure d 
ficile ambassade de Lubeck ; 
l'avait empêché de régler l'affaire 
apaîsé l'irritation des créanciers de Gus 
veaux délais ; plusieurs magistrats de 
premier bourgmestre Thomas de Vik 
Podeubusch, l'avaient pressé, ainsi que 
de Hoya, de retenir le prince sur la 
avis déplut fort à Gustave, qui o 


(a) Reg. IL p. 94. 
6) Tureuvs, 1, p, 20. 
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éré lui-même, car il n'ignorait pas ses relations fréquentes 
& le Ghapitre de Lubeck, encore dévoué à l'orthodoxie. 

Cependant il dissimula d'abord, car J. Magnus fut très bien 

à la Diète de Vadstena, et félicité par les sénateurs du suc 
« de son ambassade ; c'est sur leurs instances qu'il obtint du 
roi une lettre patente par laquelle on l'indemnisait de ses frais, 
‘lui assignant sur le Trésor une somme que lui-même évalue 
4.000 mares de Stockholm (1), promesse magnifique... de- 

e sans effet. 
larchevèque entreprit alors une tournée pastorale dans son 
e diocèse ; certains districts écartés, comme le Jemtland, qui 

enait à la Norvège, n'avaient pas vu leur évêque depuis | 























A gagna d'abord le Nordland, d'où il écrit de LJUSDAL, le | 
o février 1526 (3), à l'archevèque de Trondhjem, pour lui | 
ancer sa prochaine arrivée en Jemtland. et le prier de lui 
er un rendez-vous sur la frontière des deux royaumes, & non 
eulement pour avoir le plaisir de retrouver un ancien compa- 
gnon d'études, maïs pour beaucoup d'autres raisons qui inté— 


(1) Reg. VI, pe ar. 
{a} Vincent avait été préconisé par Léon X au Consistoire du 20 juin 1519 

Act: Consist., XI. 122, p. 36, Arch, Vat.). à la requête du roi de Dane- 

Ê ar ce siäge relevait de la métropole de Trondhjem, et comme ee 

“diocèse était aux mains des infidbles (ab infdelibus detenta), on lui assignait 

une psnsion de 100 dueats sur d'autres bénéfices, Sa qualilé de Danois lui 

aitira d'abord les soupcons de Gustave Vasa, qui le Gt emprisouner, mais 

Le grlein meuite, sur In prière de l'archidiacre d'Upsal (Reg. IL, p. 223), « à 

[eondition qu'il se conduirait mieux à l'aveni Ea octobre 1526, il l'en 

Drorra aider l'évéque d'Âbo, et surveiller les Franciscains de Finlande, qui 

Lôntoedre de n'obéir qu'à lni, et pas à leur Ministre, sous peine d'enconrir | 
‘colère royale (Reg. IUT, p. 193 et 297). 

…. Shr Vincent, cf. Auves. 2. IL. p. 285, Axsov, p. 159, Laxcenex, Sor. À. | 

Dan. &, NI, p. 238. Sur le siège de Gardsr, of. un article récent de 

“M. Brauvors (/eue des questions historiques, t. LXXI). 

… (3) Reg. Up, 378. 































en Pologne les mines de Wiclicza, 
De Genlibus Seplentrionalibus. 

Naturellement, ces bienfaits, en 
l'archevêque, devaient exciter la js 
aperçut à son retour, 

Au printemps de 1526, on vit à 
vaisseaux hollandais chargés de sel 
d'un contrat passé à Lübeck entre 3. 
Charles-Quint; cette négociation 
comte de Hoya, « qui tune plus gen 
gebat » (2): Gustave, qui avait 
rien faire sans Hoya, trouva le prétex! 
tracasser l'archevêque ; il commença 





(x) Handl., 4, XVUL, p, 330, du 18 avril 
(3) Vita, loc. eit. 


pu 



























s qu'il expédia dans tout le royaume, le mérite de ce subside 
éré; les prix diminuaient à tel point qu'on achetait la 
ge d'un navire avec ln même somme qui suffisait à peine 
nt pour acheter une seule tonne, Puis il manda 
d'Upsal à Stockholm, et en présence des luthériens 
ti in perniciem innocentis ». il fit ouvrir les lettres, 
du sceau impérial, qui accompagnaient le convoi, comme 
devait y voir une conspiration contre l'Etat; mais ces 
ne contenaient que les remerciments de la régente Mar- 
et de son Conseil, louant J. Magnus du succès de son 
e, et lui recommandant les marchands hollandais. 
désappointé, n'en déclara pas moins que nul ne de- 
it recevoir ainsi directement des correspondances provenant 
maïson de l'Empereur. 3. Magnus répliqua qu'il était prêt 
e la preuve de sa bonne foi et de son patriotisme, et que la 
était du côté de ceux qui, perfides envers leur Dieu, 
prince et leur patrie, poussaient l'impudence jusqu'à le ca- 
ainsi. L'affaire n'eut pas de suites immédiates, mais 
après, Gustave ayant convoqué la Diète à Gamla— 
, pour la SaïntEric (mai 1526), il donna libre cours à 
:le peuple l'ayant prié de s'entendre avec l'archevêque, 
ple de Sten l'Ancien et de Jakob Ulfsson, dont l'union 
ail fait le bonheur du pays, il s'emporta en invectives contre 
L les cardinaux, les évêques, les prêtres et les moines, 
il traita d'hypocrites et de séducteurs, à l'instar d'un 
luthérien: puis se tournant vers l'archevêque, il 
ça du glaive et de la roue s'il n'obtempérait à toutes ses 
tés, ajoutant que Sten le Jeune aurait dû faire périr le 
re Troll. 
catholiques gémissaient de ces écarts de langage, et plus 
Noix prédisait la ruine prochaine du royaume, Etait-ce 
e de réparation, où au contraire pour aggraver l'injure 
Neïlle, que Gustave se fit inviter, le jour de la Pentecôte, 
ec Lout son cortège (plus de mille personnes), à un festin 
tueux, aux frais de J. Magnus? En vertu d'un vieil 
20 

































», lui reprocha les bienfaits dont il l'avait comblé, l'ae- 
| de détester les luthériens et en particulier L. André, qu'il 
au contraire estimer et favoriser, et de chercher à gagner 
et les princes étrangers pour se révolter contre le roi ; 
des courtisans étaient prêts à le servir, dans l'espoir 
solde plus élevée. L'archevèque répondit avec douceur 
lil regrettait d'avoir offensé le monarque, n'ayant jamais 
faire Lort au moindre de ses sujets. Quant au chancelier, 
a qu'il ne l'aimait point, car les hérétiques lendaient à 
onorer et à ruiner le royaume et le roi. Il se défendit 

usurpé le premier rang au Sénat : ce rang appartenait 
au Primat de Suède ; le bien public exigeait l'indépen- 
ces hauts dignitaires, qui se rendraient parjures et 
en laissant ruiner le pays par des conseillers perfides. 
«il n'avait recherché la faveur des princes et du peuple 
our le bien de l'Etat, loyalement et sans détours ; il n'avait 
attiré les gens du roi à son service »; quelques-uns 
venus spontanément, et il les avait traités avec libé— 
mais plutôt pour le service du roi que pour le sien 
3 il aviserait d'ailleurs à ce que sa maison leur fût désor- 
fermée. En terminant, l'archevèque supplia le prince de 



































à son égard aucune mesure qui ne pôt honorer la 






lui imposa silence, et lui interdit de s'éloigner saris 
. Il se retira au couvent des Frères mineurs, à Rid- 










répondit LT qu'il mettait sa Rte 
üs de sa vie et des douceurs du sol natal, et plein de 


“des martyrs, il s'écrin : « Si le roi m'exile, la terre et 
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secrètes de ses adversaires, mais il espérait profiter de 
c pour déjouer leurs embûches, et informer le Pape du 
état de l'Eglise de Suède ; il était déjh en route, secoué 
» la tempête à travers la Baltique, lorsque Gustave apprit par 
n agent à Dansig que le bruit courait que l'archevêque s'en 
en exil; aussitôt on dépêcha des navires pour le re- 
et on le ramena de force à Stockholm, non sans 
dépouillé de tout ce qu'il portait sur lui, sous prétexte 
biens appartenaient à l'Eglise d'Upsal. Le roi l'accabla 
oches, et lui ordonna de se rendre par la Finlande à 
où commandait le comte de Hoya, qui le chargerait 
mission auprès du tsar. Les amis de J, Magnus, et en 
er le Chapitre d'Upsal, étaient persuadés qu'on l'en- 
à la mort; il s'embarquait cependant, lorsque Gustave 
rappeler de nouveau, et d'un ton radouci, lui permit de se 
en Prusse, à condition qu'il n'entraverait pas son ma- 
ge projeté avec Hedwige. 
Le malheureux prélat partit enfin, en octobre 1526, par un 
s d'automne orageux et glacial, mais À peine arrivé à 
il vit tous ses bagages confisqués par les créanciers du 
| Suède, lequel avait trouvé très pratique ce moyen de 
aux a don ennemi détesté; il ent Œ ie 














































cessät de soutenir les hérétiques, et, naturellement, 
de Gustave lui montrèrent dans cette demande 
e de J. Magnus, 
n'aboutit point, au grand détriment de l'intérêt 
cette princesse, au dire d'Olaus Magnus, qui la 
na en 1528, réunissait loutes sortes de qualités, 
Ja fille d'un roi très bon et très puissant, la nièce du roi 
parente de l'Empereur et de Ferdinand d'Autriche ; 
belle, très prudente et de mœurs irréprochables ; 
it à plus de 200.000 guldens, et l'union des deux 
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Maitre Magnus ou à l'élu du Chapitre, quel qu'il soit, de s'ar- 
fanger à l'amiable avec le Nonce, et celui-ci est prèt à résigner 
fon titre entre les mains du roi; Sigismond approuve cette 
Sbimbinaison, et il espère qu'elle sera ngréée (1). 

À Gustave différa sa réponse : le 1° septembre 1596, il mande 
la roi de Pologne que l'archevèque d'Upsal, chargé d'une mis 
Son diplomatique à l'étranger, doit saluer Sigismond de la part 
Le son maître, s'il e rencontre en route ; formule assez étrange, 
Puisque Gustave invite en même temps le roi à conclure un 
Wraité d'alliance avec la Suède, «‘pour accroître et conserver la 
Hranquillité du peuple chrétien » ; dès que Sigismond aura fait 
Connaitre ses conditions, Gustave sera heureux de s'entendre 
Avec lui. C'est seulement le 27 septembre que l'archevêque 
Meçoit ses passeports : il y est marqué qu'il se rend en Fin- 
Minde et à Viborg, puis. s'il y à lieu, en Russie; les baillis et 
fuitres officiers royaux doivent Iui faire bon accueil, 
Sa suite. 

Le même jour, Gustave écrit à l'évêque élu d'Âbo que Si- 
Méismond Jui a fait part du voyage de Potenza en Moscovi 
Mauss, ln mission de J. Magnus en Prusse ayant été supprimée 
LUE raitons (markliga aahor) 
Mit Finlande le retour de l'envoyé suéd 
Dati ira lui 





à qu'à 





), ce dernier attendra 






qui est en Moscovie, 
xëme, si le comte de H 





et l'évêque d'Âbo le 
Gigot utile; d'ailleurs, au cours de l'hiver, le 
Mistructions au sujet de ln première ambassade 
Mjourée pour le moment. L'évèque d 
Miro à l'archevêque, pour ses frais de route, les 200 marcs 
Mabside annuel que le Chapitre d'Âbo doit verser au tr 
sr (2). 
Ces ordres et ces contre-ordres, dont la raison secrète nous 


ï donnera des 





lede Pru 






bo c: 








tlppe, si l'on se borne au texte officiel, s'expliquent nssez 
Biomsi l'on adopte la version de J 





agnus, elle que nous 


(AG Tom., L VIU, p. 43 (sans date, mois probablement entre le 
31 mar ele 10 avril) ; réponse do Gustave : Reg. III, p. 267. 


(2) Reg. M, p. 287. 


venue de Zapolya, et qui ne! 
épouser à Hedwige le roi François 
Sigismond ne paraît pas s'être 
le roi de France n'est pas déjà lié 
dont il doit épouser la sœur, Eléonore? 
Au moment même où il écrit, 
rangs : c'est un prince jeune, et 
royaume, riche et puissant, se trouve ex 
aux attaques du Moscovite; l'alliance 
très utile, quoique infiniment moins b 
celle de François F*, mais Sigismond dout 
puisse être conclue ; en tout cas, ilne veu 
ponse définitive sans avoir pris l'avis de so: 
de laisser fair une occasion aussi inespérée 


(1) Act, Tom. 1. IX, p. 21-23, sans date, 
janvier 1527. Sur les premiers rapports do F 
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Qu'y avait-il de ferme dans les espérances que Zapolya faisait 
Foiter aux yeux de Sigismond? Il ne paraît guère probable 
b François 1* l'ait chargé d'une mission de ce genre; du 
ins l'affaire n'eut point de suite, car Sigismond n'y fait plus 
une allusion fugitive dans une lettre (à Zapolya) d'avril 
et lorsqu'il écrit, en septembre 1527, à François [, en 
à la missive de l'agent français Rincon, il n'est aucu- 
nent question de mariage, 
La princesse Hedwige épousa, en 1535, l'électeur de Brande- 
ürg, Joachim. 
Le résultat le plus net de la mission de J. Magnus en Po- 
me fut d'irriter contre lui Gustave Vasa, qui lui sut mauvais 
{d'avoir inspiré à Sigismond les avertissements paternels 
& celui-ci prodiguait au jeune monarque, alors que la rup- 
&entre ce dernier et l'Eglise romaine allait se consommer 
ine façon irrémédiable. 


Mlangrie, voir les lettres de Rincon à Bonnivet (en 1522-1523), publiées 
Wla Jieue d'Histoire moderne (Paris, an, 1900), 
fléponse de Sigismond à Rincon (en 1527), Act, Tom, &. IX, p. 285. 





CHAPITRE XII 


GUSTAVE XASA ET L'ÉGLISE DE SUÈDE JUSQU'A LA DIÈTE DE VESTE- 
RAS — DERNIERS EFFORTS DE BRASE. — DISPUTE D'OLAUS PET 


AVEC GALLE, SA RÉPOXSE A PAUL ELLE. 


(1526-152;.) 


Le départ de J. Magnus faisait retomber sur Brask tout k 
poids d'une lutte dont la gravité devenait menaçante ; c'était 
bien le bouleversement complet de l'ancien ordre de 
choses que poursnisaient 








stave et son entourage: nou 
avons vu les lourdes contributions imposées dès 1523 aut 
diocèses etaux monastères : loin de s'adoucir, ces exigences 
it af 
fecté à l'entretien des troupes les dîmes de toutes les_ paroi 


allaient croissant; la diète de Stockholm (janv. 1525) av 











à l'exception de ce qu'il fallait pour acheter la cire, le pain et 





le vin n ires au sacrifice de la messe. Celle de Vadstens 
Gans. 1596) avait accordé les 2/3 de la dime pour payer la delle 
de Lübeck. et cette mesure fut renouvelée en août de la même 
s de 13.000 


2/3 du revenu to- 


année: de plus, le clergé vota un subside_en espèc 








mares ; on en demandait 25.000, à savoir le: 





tal, évaluation que les prélats de l'assemblée déclarèrent supé- 





rieure à la réalité : 





comme la noblesse, les évêques étaient a 
tenus de fournir le service militaire pour les ficfs qu'ils rece- 
vaient de la Couronne. 


L'impôt, pereu par les délégués des Chapitres et les baills 
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était l'occasion de tiraillements continnels entre les 





utre la charge d'héberger les gens de guerre qui remplis- 
le pays; Gustave en envoya trente d'un soul coup chez 
prélevait encore une taxe annuelle sur certains béné— 
s, par exemple dans le diocèse d'Âbo, et lorsqu'un conflit 
e entre le Chapitre de Linküping et l'hospice de Süderkü- 
r, au sujet de dimes contestées, le roi commence par les sé- 
rer jusqu'à plus ample information, 
les diocèses qui n'avaient pas d'évéques confirmés par 
l'arbitraire du prince pouvait se donner libre cours ; 
it son élection au trône, il avait rendu à la Mense de Stren- 
lechâtean de Tynnelsë, confisqué sous Krisliern, mais il 
da celui de Grünsü, qui dépendait de Vesterds, et. lorsque 
Magni prit possession du siège, Gustave répondit verte- 
it au doyen d'Upsal, qui le sollicitait en faveur du nouvel 
: « Vous ne savez pas ce que c'est qu'un véritable évé- 
d'après l'Ecriture, ils sont les serviteurs des fidèles dans 
Evangile, et ils s’acquitteront mieux de cette tâche avec peu 
ques qu'avec un grand nombre de gens (1). » 
de Vadstena avait dù céder tout le métal précieux 
la châsse de Sainte-Catherine; une autre vexation 
p plus odieuse menaçait les monastères ; c'était l'en— 
dela cavalerie royale, dans l'intervalle des campagnes. 
nark, le roi Hans avait introduit cet usage, ct son fils 
voulut faire de même en Suède, mais il était réservé k 
de réussir où son prédécesseur avait échoué. En vain 
ï adresse des représentations à propos dé cette innovation 
uses « Le service de Dieu, lui fut-il répondu, ne con- 
pas à nourrir une quantité d'hypocrites et de menteurs, 
a plutôt à procurer l'utilité publiqne et la défense du 







































gp. 96, du 28 avril 1525. 





couvent de Juleta (cistércien). 
ratifier l'affaire par la Diète de 
légué des Chartreux, Eric, qui serv: 
pula cependant que les moines 

ce qu'on leur fournit ailleursunlog 
du domaine passa immédiatement au 
prince : trois mois après (avril 1526), 
Gripsholm, afin d’extorquer aux Ch 
ciation plus explicite que la première 
la générosité jusqu'à remercier le 
d'avance contre le scandale qui po 
comédie, En eflet, Gustave n'était pas 
pression produite dans le publie, il écrit 
pour justifier sa conduite ; en même 
régisseur, Eric, de faire porter à Stockhc 
qui est dans le trésor du monastère, « 
les moines ne s'en aperçoivent pas », et 
posé par un débiteur « pourvu que © 
quitter dispose à son gré des f 
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, malgré son culte pour Gustave, reconnaît l'injus- 
d'un tel procédé ; on vit dans les querelles fratricides des 
de Gustave, Erie XIV et Jean IL, prisonniers l'un après 
dans ce même château de Gripsholm où le premier mou- 
t, un châtiment providentiel. 
_Les Chartreux ne furent pas seuls à encourir la colère du mo- 
réformateur : à la suite du soulèvement des Dalécarliens, 
prieurdesDominicains de Vestéras, Robert, Norvégien d'ori- 
fut déposé comme complice des rebelles, et condamné à 
ter la Suède dans les trois semaines (mai-juin 1525), ainsi 
tous les autres religieux étrangers; le prieur de Sigtuna, 
rtin Skytte, nommé visiteur provincial par Gustave à la place 
Robert, devint ensuite le premier évêque luthérien d'Âbo. 
… Sous prétexte de désordres intérieurs, le couvent franciscain 
d'Arboga est séquestré, tandis que le roi protège un religieux 
celte maison qui voulait quitter l'Ordre, « pour des causes 
lil'exposerait aux commissaires de la Couronne », 
Ces défections allaient se multiplier : malgré l'opposition de 
, dés moines de Vadstena abandonnent leur asile pour 
ET les Lapons ; Gustave les encourage ; il empêche 
l'évêque de faire valoir son droit de patronage sur l'abbaye dé 
»Nydala ; il installe un agent à sa dévotion chez les religieuses 
de Calmar; à Nadendal en Finlande (colonie de Vadstena), il 
“casse une donation faite par une novice, à son entrée au cou 
ent; à Vadstena même, il s’ingère dans les admissions de no— 
» vices, interdit à Brask de recevoir la fille d'un certain Laurent de 
Wadstena, qui se serait plainte à lui d'être forcée par son père à 
» prendrele voile (1) : en 1527, unoreligieuse est enlevée de Vads- 
Lena par un nommé Olof Tyste, qui prétend qu'elle lui a été 
fiancée avant sa profession ; Brask les frappe d'excommunica- 
Lion $ le ravisseur s'adresse à Gustave, qui réprimande l'évêque, 







































(1) Peut-être coite Ingeborg Larsdotier (Blle de Laurent}, nommée dans 
le Diarian à la p. 218, comme ayant été consacrée le 13 octobre 1524. 




















M mate infé— 
humanistes du Midi où même à Olaus Petri, ils 
moins, à l'avènement de ce prince, les seuls re 
de la culture en Suède, et Gustave était le moins 
de tous pour se poser en accusateur ; sous son règne, 
ent reeula plutôt qu'il n'avança, quoique le monar- 







é de la nouvelle doctrine sur l'ancienen'eut pas 
décisive sur le changement de religion; en 
en Allemagne, la population dés villes fournit 












br (ena594, FH PR RE 
SE à l'impôt) ; leur opinion ne pouvait done avoir 
ince que dans un pays rempli de cités riches 

s. Les paysans, avec leur esprit conservateur, te- 
p à la religion traditionnelle, et les nombreuses 
éclatèrent sous le règne do Gustave provenaient en 
tie de l'opposition du peuple aux changements de 
aimañent leurs moines et leurs prêtres, ils écoutaient 
sans la comprendre, la liturgie latine, et ils don- 
rs leur obole aux ministres de l'Eglise. » Schück, 





















rdahl (x) avone que la grande majorité du peuple, clercs 
demeurait indifférente à la Réforme, plutôt attachée 
ordre de choses, et sensible surtout aux charges 
u'imposait le nouveau régime. 
ät donc pas encore briser ouvertement avecla hiérar- 
il respectait de moins en moins la discipline ecclésias- 
: se bornait pas à exercer les droits de la Couronne 
bénéfices ; il déplaçait à son gré les hommes et les 
nilit éclate entre les paroissiens et le curé d'Uméa, 
le roi prononce en faveur de Gerlach, et charge 
de veiller à l'exécution de ses ordres. 


250-251. | 











pidité de la Gour romaine! 
Cependant, l'épiscopat cour 
gémir ; jusqu'en 1527, nous le 
les entreprises politiques de G 
pérer avec les sénateurs laïques 
gemar de Vexiü et Eric d'Abo 
du monarque ; Petrus Magni 
des premiers évêques non-c0 
Magnus Sommar de Strengolse a 
conservent assez longtemps les bon 
pendant le premier est dénoncé au 
(mars 1526), comme responsable du re 
césains à payer l'impôt, et le 
par s'attirer les reproches de l'i 
vrier 1525, on lui retire le fief d'Elfs 
des Dalécarliens, et coupable d'intrigues 
mécontents. 

La correspondance de Brask nous 
jour les vicissitudes de cette période criti 
A la fin de 1525, il était un peu rentré da 
du roi, qui lui restitue le fief de Gulli 
alternatives de faveur et de menaces ; at 
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prince devaient se rencontrer dans la petite paroisse de 
by, mais quand le premier arriva, le second venait de re- 
et Brask lui fit savoir que le mauvais état des routes | 
t empêché de le rejoindre plus tôt ; il le priait de lui mander 

désirait absolument sa visite, et promettait d'exhorter ses 

s à transmettre au Trésor la moitié des dimes, 

uée à la Couronne par la Diète de Vadstena. 

recouvrement des impôts était une source de tiraillements 

pétuels entre l'évêque et ses diocésains, comme entre l'éj 
it ct le monarque. 

is cette visite pastorale de février 1526, nous voyons 
k charger le prévôt de Synnerbo de réprimander un curé 
usurpait moitié des dimes de sa paroisse, tandis qu'il n'avait 
jt qu'à un tiers ; les fidèles se plaignaient, et l'évêque dé- 
ara qu'ils avaient raison « car l'abus est d'autant plus détes- 
e quand il s'agit du droit divin ». Aussi menaçait-il le cou 
pable d'excommunication et de suspense, et lui fixait un délai 
de 15 jours pour se justifier. 

» I prescrivait en outre une enquête dans les paroisses voisines 
la rumenr publique dénonçait de semblables désordres, et 
lit à tous ses prêtres qu'ils devaient tenir un registre des 
et veiller à la conservation des céréales enfermées dans le 
er de l'Eglise, car ces dimes étaient d'ordinaire acquittées 
n nature. 

Brask aimait en toutes choses le bon ordre et la discipline : il 
la part respective des moines de Nydala et des curés du 
oisinage dans les oblations du peuple ; il veille à la gestion 
es biens du monastère dans l'intervalle qui sépare ln mort de 
bhé et l'élection de son successeur ; le 4 mars 1526, il signale 
l'évêque de Voxiô doux prêtres interdits, afin que l'on main- 
e les censures portées contre eux, jusqu'à pénitence 





“Ilcontinue d'entretenir une correspondance active avec les 
de Skara et de Strengnäs ; à Petrus Magni de Vesteras il 
fande, le à juillet 1526, « un livre de ses diverses expé- 
Gumire Vasa EL 
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riences », peut-être le recueil dont nous avons parlé plus hauts 
d'après les indications de M. Schück. 

C'est alors que se produisirent à Upsal et À Stockholm les! 
scènes violentes qui amenèrent l'exil de J. Magaus; Brask, 
invité par le roi, se rendit à Stockholm pour le jugement de 
Kaut et pour le vote d'un nouveau subside que les évèquesietls 
tiénat annoncèrent au peuple par une circulaire du 10 août 1526; 
les mois qui suivirent furent particulièrement agités et pénibles] 
l'un des agents de Gustave (et sans doute il n'était pas le seul} 
nommé Arvid Vestgüte, usurpait les biens ecclésiastiques, 
faisait subir toute sorte de vexations au clergé de Linkopingy 
Brask l'avait averti à plusieurs reprises, d'un Lon modéré ebpt 
ternel; Arvid répond avec insolence qu'il n'a fait de tort À per. 
sonne, que c'est lui plutôt qui aurait à se plaindre, eb qu'ils 
prêt à soutenir sa cause devant le roi et le Sénat : « Ne me 
jouez pas de ces tours que vous avez yppsis à Rome », écritilé 
l'évêque. Celui-ci réplique, à la date” du 2 septembre 2 « Nour 
nous tenons à la loi et aux privilèges de l'Eglise, cb nousne 
jouons de tours à personne ; il ne suffit pas d'être allbi 
Rome pour être mauvais, ni pour être bon de n'y aller points 
mais en tous pays il y a des bons et des méchants; agissebions 
et jugez vous-même... nous ayons assez d'ennemisen dehorsdi 
royaume pour lâcher de nousentendre entre nous parun conseil 
salutaire. » 

11 épanche ses inquiétudes et ses tristesses dans 1e sein doses 
confidents habituels, les élus de Skara et de Strengnñs-nle 
vous ai écrit de Bokolsund, mande-t-il à ce dernier, le 30 sp" 
tembre, après vous y avoir attendu un jour entier. 

« M° Olaus Magnus nous écrit de Lübeck, le 24 juilletqueies 
magistrats ont fait afficher aux portes de toutes les églises 
des monastères l'édit du duc Henri de Brunswick el demie 
bourg, défendant de la part de l'Empereur aux gens detoutéut 
et de toute condition de professor ou de répandre, en publient 
en secret, l'hérésie luthérienne, sous peine de lawieetdesdhiens. 
et cela dans tout le territoire de Lübeck; le duc a notifié dans 




































Saxe et la Basse Allemagne que l'Empereur veut extirper 
sie. Plaise à Dieu que cet exemple inspire aux autres une 
ir salutaire ! Nous vous enverrons copie de ce décret, que 

ons emprunté, » 
trouve en effet à cet endroit de la Registrature de Brask 
1, p. 23), une traduction suédoise de l'édit rendu à An- 
le 21 février 1621, par Charles-Quint et le Sénat de Bra- 
du traité conclu entre l'Empereur et François L° après 
e de Pavie ; cela intéressait la Suède, à cause de Kris- 
pouvait profiter du triomphe de son beau-frère afin 
une nouvelle tentative sur le Nord ; aussi Brask en 
-1-il à son correspondant ; il espère que le peuple se prêtera 
ge à payer l'impôt destiné à solder les dettes du royaume, 
qu'on se soit montré peu traitable en divers endroits. 
ajoute qu'une grande peste, survenue à Rome, retarde le 
nement de l'Empereur, mais que le grand-duc de Mos- 
:a envoyé une ambassade au Pape, et que celui-ci lui 
se en retour François de Potenza ; « Beaucoup de gens 
nt que les Russes, les Bohémiens et autres infidèles se 
it à l'Eglise romaine, tandis que d'autres, jusqu'alors | 
tiens, se laissent aller au schisme et à l'hérésie. Il 
que le marchand de volailles (pulletarius) de Stockholm 
ë sa prédication hérétique et scandaleuse, de peur que le 
iume ne soit diffamé à l'étranger et ne devienne odieux aux 
chrétiens, ce qui serait la perte de beaucoup d'âmes, 
u'on doive se préoccuper plus encore de la vengeance di- 

Dieu daigne écarter de nous ! » 
vis d'octobre, Brask écrit dans le même sens au maré- 
la cour Ture Jünsson, zélé pour l'orthodoxie qu'il 
défendre à la Diète de Vesteras, puis de nouveau à 

Strengnis ; il le remercie d'un service rendu, promet 
offices pour un protégé qu'on lui recommande, et 
les dérnières nouvelles d'Allemagne et de Rome; le 
fait que Kristiern, aidé de Norby, rasemblait des 
“considérables sur terre et sur mer, « mais, ajoutait 
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Brask, in bursam non det omne quod opinio spondetw (il y « 
loin de la parole à la bourse). 

Toutefois Lübeck faisait de grands armements pour repoussé 
une attaque éventuelle, et on pouvait craindre que la prédics 
tion d'Olaus Petri ne fournit à ces alliés exigeants un prétexte» 
de rompre les traités conclus avec la Suède. 

Le duc Georges de Saxe, le marquis de Brandebourg, ls 
dues de Brunswick mettaient de fortes sommes à In disposition 
de Kristiern ; la flotte lubeckoise venait se ravitaïller afin do 
poursuivre à travers la Baltique les corsaires au service du pré 
tendant : on continuait, dans cette ville, à brûler les livreseth 
emprisonner les adeptes de Luther, et en ellet la nouvelle 
hérésie ressuscitait toutes les anciennes. Brask terminait en ex 
primant la erainte que le port de Vismar ne tombât au pouvoir 
des ennemis de la Suède. Quelques jours plus tard, il écrità 
l'évêque de Skara : « Que le Seigneur, qui renverse les désséine 
des nations, ct qui réprouve les pensées des peuples et dés 
princes, les fasse tomber dans la fosse qu'ils ont creusée. pour 
les autres!» et parlant des démêlés entre Charles-Quintetle 
Pape, de la Ligue projetée avec François 1° et Henri EL, del 
prise de Lueques et de Sienne, il redoute que l'effusion du sang 
chrétien et les guerres prolongées n'amènent «la translation de 
l'Empire », si les princes confédérés voulaient éteindre complé- 
tement l'hérésie. 

Il est sans nouvelles de J. Magnus, dont ilne sait que le dé 
part précipité : la modération lui paraît commandée parles er 
constances, pour éviter et d'offenser Dieu, et de se rendre mé 
prisable aux yeux du peuple; «ne fiamus abjectio plebiset 
opprobrium omnium in cireuitu ». 

Le 1° novembre, il adresse aux deux couvents de Wadstens 
la traduction de t impérial et de la lettre du due Georges, 
nt à répandre ces écrits pour confirmer lesMfbles 
dans la foi et prévenir la perte des âmes € car il estumeilleut 
devant Dieu d'empêcher son frère de tomber que dé prierpour 
sa conversion, après qu'il est tombé n. 












en exhort 
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C'est alors qu'arrivérent en Suède la lettre d'Arcimboldo à 
de Skara, dont nous avons parlé plus haut, et un bref 
rquable du Pape aux évêques de Linküping et de Ves- 
(1): Clément VIE avait appris qu'un certain nombre de 
res et de religieux suédois, infidèles à lenrs engagements, 
tractaient des unions sacrilèges ; ils changenient au gré de 
caprice les rites de la Messe, distribuaient sous les deux 
, etsans confession préalable, la sainte Eucharistie à toute 


églises, et sans observer les rites catholiques, méprisaient l'Ex- 
trême-Onction et la refusaient aux fidèles ; ainsi les âmes étaient 
perverties par leurs propres pasteurs, et le luthéranisme ouver- 
tement propagé ; le Pape exhortait done les deux évêques, con 
- formément au droit commun de l'Europe chrétienne, à requérii 
contre ces hérétiques le secours du bras séculier; il conjurait 
« son cher fils Gustave, roi élu de Suède », et tous les princes, 
nobles, chevaliers « si nombreux dans cette illustre nation », À 
défendre la foi, pour la gloire de Dieu, le salut des âmes, et 
dans l'intérêt de leur propre renommée. Il terminait en autori- 
sant les évêques à réconcilier avec l'Eglise et à rétablir dans 
À leurs dignités ceux des luthériens qui se convertiraient et feraient 
| la pénitence convenable. 

Ce bref ne figure pas dans le Registre de Brask, mais ce prélat 
Je reçut certainement, car il écrit le 11 décembre suivant à son 
agent de Rome, Petrus Benedicti, qui sans doute n'avait pas été 
étranger à la publication de cette pièce: « Nous exécuterions 
volontiers les ordres du Saint-Père, avec l'aide du roi, dont le 





cœur est entre les mains de Dieu, qui est toujours maitre de 
changer Satilen Paul, en écartant les mauvais conseillers. » mais 
Je reste de la lettre montrait que l'évèque ne comptait guère sur 
ce miracle. « L'Eglise de Suède est dans la pire condition. et 
le plus pauvre paysan est moins à plaindre, puisqu'il jouit de 
ses droits et libertés selon les anciens nsages.. C'est le glaive 






(x) Arch. Vatie. 
de Rarsaor, t, XX, 


[S 


. 1596 (du 19 sept.), n° 276, publié dans los Annales 
128 (édition de Rome, 1663). 























sorte de personnes, ndministraient le baptême en dehors des | 


l'objet précieux se fût pr 0 
En félicitant l'évêque de Sk 
confirmation à Rome, Brask_ajo 
it pas encor 


lier, et spécialement du roi. 

Comment expliquer cette 

Peut-être l'exemple récent de J, Mng 
riales ouvertes en présence de la Cour 
conspect qu'à l'ordinaire ; on est ten 
qui suit : « Nous venons de recevoir 
reproche d'avoir fait traduire en lang 
J'Empereur et du duc Georges (contre 
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“327. 
ies habituelles de nos ennemis, en sorte que nous devons 
Épéter avec saint Paul : quoique ma conscience ne me reproche 
en, cela ne suffit pas à me justifier. cependant nous sou 
tions toutes choses à la volonté de Dieu. » 
Gustave Vasa, qui entendait à sa manière la liberté de la 
e, voyait en effet de très mauvais œil le zèle de Brask pour 
hodoxie menacée : le ÿ novembre précédent, il lui interdi- 
it de garder une imprimerie à Süderküping, sous prétexte que 
e-@i nuirait à l'imprimerie royale, récemment élablie, et à 
grands frais, dans la capitale. | 
A définit le prélat de trouver autre chose que le pur Evangile | 
hez les prédicants favorisés par le prince. Joignant l'insulte à 
menace, il déclarait que le pire ennemi de la chrétienté 
c'était le Pape, qui par son alliance avec le Turc était respon— 
e de la ruine de la Hongrie (1). 
Le 27 décembre, Brask répondait à Gustave avee une respec- 
tueuse fermeté qu'il n'avait jamais offensé la majesté royale, et 
qu'il se proposait seulement de consoler et d'encourager les | 
pauvres religieuses de Vadstena, en butte à d'indignes calomnies ; 
fl priait le monarque de ne pas croire aux rapports de ses 
ennemis; quant à la dispute publique à laquelle on le convo— 
quait à Stockholm, tout le clergé de Linkôping déclarait s'en 
tenir À la foi des Pères et des Conciles, sans éprouver le moindre 
Besoin d'éclaircir des doutes qui lui demeuraient inconnus : 
M Que le Tout-Puissant donne grâce à Votre Majesté pour 
"écarter ces nouveautés, et ainsi vous mériterez bien de Dieu et 
de tous les chrétiens ; ne laissez pas leslaïques prècher, ni usur- 
» per d'autres charges que Dieu ne leur a point confiées. Si le 
Pape est passé au Ture, c'est pour sa propre perte, et l'Eglise 
ou le christianisme ne doit pas être abandonné à cause de 
cela. 
“Mais l'on m'écrit du consistoire qu'il donne à l'Empereur 
plusieurs centaines de milliers de ducats contre le Turc, 80.000 













Ke) Reg. LL, p. 313, réponse de Brask, p. 625. 
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le roi de Hongrie... Et quand il croit que l'E 
à son devoir envers la chrétienté, il écrit là-dessus aux au 
rois et princes. D'ailleurs, faut-il s'étonner que le Tan k 
les chrétiens, lorsqu'il les voit divisés au sujet de cette nouvelle 
doctrine? » 

‘évêque épanchait plus librement ses angoisses patriotiques 
dans re de son vicil ami Ture Jtünsson ; le g décembre 1520, 
après l'avoir longuement entretenu des affaires générales de 
l'Europe et des nouvelles de Rome, il racontait qu'au cours des. 
négociations d'Elseneur avec le Danemark, en 1524, un pléni 
potentiaire danois, Sten Bille, avait dit aux Suédois que leur 
pays était devenu chrétien après le Danemark et la Norvège 
« Nous sommes done sous ce sapport les derniers venus parmi 
les trois royaumes, et ce serait grande honte que nous soyons 
maintenant les premiers à perdre la foi (1). » 

A l'élu de Strengnäs il adresse une lettre plus consolante, lui 
faisant espérer qu'il aura moins de peine À se faire confirmer 
que son collègue de Skara, puisqu'il n'a pas de rival à craindre 
comme celui-ci, et qu'à Rome on sait bien que les retards en 
celte matière ne dépendent pas des évêques suédois : w Prenez 
done courage dans le Seigneur, qui ne nous refusera pas ses 
consolations après d'aussi rudes épreuves. » 

Cependant Brask nourrissait déjà le projet, qu'il réaliser 
l'année suivante, d'aller visiter l'île de Gottland, et peut-être de 
quitter la Suède. Le 20 décembre, il consulte li-dessus de 
chancelier du roi, Svéno. Comme les gens de Gottlandl'ont 
invité à venir, et qu'il veut conserver les droits de son Eglise, 
il a demandé la permission au roi, et n'ayant point de réponse, 
il veut savoir si l'on peut aller à Gottland sans sauf-conduit 











(1) Reg. LE, p. 4ax. Cette lettre contient un nouvean témoignage du 
zèle de Brask pour la culture intellectuelle : il adresse À son ami unlivre dé 
8. Reuaud (S. Aenoldi) sans doute une Vie de Saint, qui lui a été pirôté, et, 
il voudrait le voir traduit on suédois « pour que les gens dé gierre fassent, 
autre chose que de boire tout le long du jour ». Quand Ture sur rend 
Le livre, il en recevra un autro « qu'il n'a pas encore lu », 
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danoïs ou allemand, mais il ne veut rien faire sans l'avis et 

T'expresse volonté du roi. 

Peut-être l'exemple de J. Magnus luisuggérait-il cette dé- 

marche; en effet, l'archevêque exilé s'était hâté d'annoncer à 
L Brask son arrivée à Danzig, en le priant de se mettre à la dispo- 
À sition du Chapitre d'Upsal pour exercer les fonctions épisco— 
pales durant la vacance du siège; Brask accepte volontiers, 
comme en témoignent ses lettres du 94 décembre À 
M: Georges, prévôt d'Upeal, ainsi qu'aux chanoines Eric Geting 
‘et Pierre Galle ; il compatit à leurs peines, qui sont les siennes, 
Jes exhorte à résister à la persécution « cum ars et virtus sint 
circa difficilia », car Dieu ne saurait abandonner ses fidèles au 
fort de la tempête ; Il rendra la tentation profitable, en ÿ mê- 
Jant l'énction de sa grâce : « eum non sit opus valentibus Me 
dico, sed ïis qui male habent ». Il leur promet ses bons oflices, 
et réclame de promptes nouvelles. 

Le a2 janvier 1527, il écrit encore à Pierre Galle ; ayant 
appris qu'on projetait une dispuie publique sur les hérésies déjà 
condamnées, et sur des cérémonies observées depuis l'âge apos- 
tolique, il insiste sagement sur les mesures à prendre en pa 
reille occurrence. Si celni qui dispute doute réellement de la 
foi, il pèche par infidélité ; mais il ne pèche point si, étant bien 
enraciné dans la foi, il dispute pour extirper l'erreur ; quant aux 
assistants, s'ilssont peu instruits de la foi, il faut s'appliquer à 
confirmer leur croyance, selon les besoins des temps et des 
ieuxt pourvu qu'il y ait des hommes capables d'y travailler; 
mais s'ils ont été sollicités en sens contraire, il est dangereux 
d'entamer de pareilles disputes, car en entendant les infidèles 
révoquer en doute ce qui est certain, sans être habitués à pareil 
langage, leur foi se trouverait affaiblie. 

Aussi tous les laïques ont-ils défense de disputer sur la foi, 
en public ou en particulier (Cap. Quicumque de Hæresi, 
Lib. VI‘). « Cependant, ajoutait l'évêque, ne vous troublez 
point, sachant que la patience est la perfection; nous vous 
exhortons, selon l'Evangile, à craindre Celui qui peut envoyer 
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les âmes en enfer. Priez spécialement Dieu, invoquez saint Erie 
et les patrons du royaume, et à la fin rien ne vous nuira, car le 
propre de l'Eglise est de triompher lorsqu'elle semble abattu, 

« Les portes de l'enfer ne prévaudront pas contre elle. 

« Il conviendrait qu'on traitât de pareilles affaires entre 
hommes de même condition, Docteur contre Docteur, soldat 
contre soldat, Roi contre Roï, puisqu'aussi bien Je roi d'Angle- 
terre est déjà descendu dans l'arène. » 

Brask envoyait à Galle le Manuel de controverse (Enchiridion) 
du célèbre théologien allemand Jean Eck, non sans s'excuser 
avec courtoisie, « de vouloir inonder la mer au moyen déson 
petit canal », et il invitait le docteur à soutenir son confrère 
Eric dans cette périlleuse tentation. 

Gustave Vasa, qui n'était pas jaloux des lauriers de Henri VIE, 
fut peut-être choqué de l'i 
venons de citer; le 2 février 1527 (Reg. IV, p. 42), ilécritde 
Gripsholm à Brask pour Ini reprocher de décrier ln nouvelle 
doctrine, malgré l'ordre royal et contre ses promesses anté- 
l'évêque fait imprimer à Copenhague des paraphlets 
qu'on répand parmi le simple peuple, c'est afin de cacher son 
avarice et sa soif de domination sous des apparences de #ile, 
car ces pauvres gens ne peuvent pas plus juger des choses de la 
foi qu'un aveugle des couleurs ; il renouvelle ses interdictions 
précédentes, et aussi l'invitation, demeurée sans réponse sé 
oyer des chanoines « versés dans les Ecrituresw, 
pour disputer sur les points en litige, devant le roi; celuiseise 
déclare prêt à accepter leur jugement, et à donner raison à ceux 
qui prouveront leurs dires, « de la manière la plusdroite-avec 
la meilleure intelligence de la Bible et de la pure vérités 

En postscriplum, il aceuse l'évêque d'avoir dérobé urosten” 
soir au monastère de Cronbeck, et le somme de le restituenaux 
légitimes possesseurs. 

Brask répond aussitôt (loc. eit., p. 406, dedünküping- Just 
vrier) qu'il est prêt à soutenir sa doctrine dovant-Dieu/ebMtous 
Jes bons chrétiens ; quant à celle des prédicants,fln'en stitque 
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de chose, et certains articles lui paraissent mal fondés. 
ailleurs, il laisse à qui de droit le soin de la juger, et il ne 
engagé sous ce rapport à rien qui soit contraire au devoir 
bon chrétien ; il tiendra parole, et sur le fait de l'impri- 
le « en Suède ou hors de Suède », il ne peut prévenir les 
vies de ceux qui l'accusent sans preuves, Enfin, il conjure 
de respecter ses serments, de maintenir le droit de 
et de laisser à un Concile général le jugement de la 
doctrine, comme cela s'est fait au siècle précédent, 
Je roi Eric (à l’époque du Concile de Gonstance). 
and même l'épiscopat suédois serait au complet il ne 
définir des articles de foi qui intéressent toute l'Eglise, 
r sur des hérésies déjà condamnées. 
sans préjudice du Concile national proposé par Votre 
» 
n'était ni au Concile général ni au Concile provincial que 
entendait remettre la sentence. Le 4 décembre 1526, il 
au champion de l'orthédoie, Pierre Galle, dix ques- 
controverse, rédigées vraisemblablement par Laurent 
ré on par Olaus Petri ; il lui demandait une réponse écrite 
la Noël suivante, « puisqu'étant docteur en la Sainte Ecri- 
0, vous avez dû étudier de manière à savoir nous instruire, 
autres Jniques, sur ces matières qui nous sont utiles à 
pour notre salut » (1). 
dix amicles s'en ajoutèrent Bientôt deux autres, sur la 








































e et le sacrement de l'autel. Galle ne fit pas 
sa réponse ; elle fut transmise à Olaus, qui présenta sa 
ue au oi, et se rendit même, à ce qu'il raconte, deux 
le suite à Upsal pour provoquer son adversaire à une dis- 
blique, devant le prince et le Sénat. | 
qui ne se sentait peut-être pas libre de soutenir sa 
avec toute l'indépendance nécessaire, déclina l'invita- 
us divers prétexles, et ce ne fut qu'à la Diète de Vesteras. 














eg NI pu 831, aves le lexte des 10 articles. | 




















pas sur la parole de Dieu ? » 
Galle répond : 1" que le sens de | 
profond, qu'il est impossible de la @ 
du Saint-Esprit. Ainsi saint Pier 
cultés dans certains passages de | 
l'eunuque de la reine d'Ethiopie 
chap. sut d'Isaïe avant que l'Esprit-S 
saint Philippe. (Act. Ap. v). 
Les Saints, qui ont expliqué l'E 
Saint-Esprit (/I Petr., 1-21); les 
reçoivent la grâce de l'apostolat, 
l'Ecriture (7 Cor, 12); par conséq 


(11 Op. ait. p. 184-203, cf, Revrenoaut 
ic une notice bibliographique sur la 


une analyse de ls soconde ; il n'en existé 
la Réponse est reproduite dans le recueil de 
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c'est rejeter Dieu et le Saint-Esprit qui parlent en leur 


I faut maintenir les usages de l'Eglise quand ils sont 

dés, ne contredisent pas l'Ecriture, et justifient d'une longue 
nce, car nos ancêtres les Saints et les docteurs possé- 
nt mieux que nous l'Ecriture. 
Apôtres avaient prescrit beaucoup de choses qui ne sont 
l'Ecriture (7 Cor. 11 et 34 : TL, Joan., 13. Act. Ap. 
xvu). Saint Augustin écrit aussi qu'en tout ce qui 
pas marqué par l'Ecriture, les lois et les coutumes des 
ivent servir de règle. 

réplique : La parole de Dieu est immuable ; si donc 
et l'usage de l'Eglise s'appuyent sur la parole de 
on ne peut s'en écarter, car c'est la parole de Dieu 
lon respecte en cela, mais s'il n'en va pas de la sorte, on peut 
ë écarter; sinon, il n'y aurait aucune différence entre la 
ole de Dieu et celle des hommes, d'où il s'ensuivrait que 
‘et l'homme se valent. 
ément, l'on ne doute pas que des Saints comme Am— 
Augustin, Jérôme, etc. étaient remplis du Saint-Esprit, 
1 faut aussi reconnaltre, pour peu qu'on lise leurs livres, 
Saint-Esprit n'a pas toujours dirigé leur plume, puisque 
par faiblesse humaine, ils ont écrit les uns contre les 
souxent contre eux-mêmes, et souvent aussi contre la 
de Dieu. » L'on doit lire leurs écritsd'une manière raison- 
faisant bien attention en quelle sorte ils traitent l'Ecriture. 
sila Bible paraît obscure en certains endroits, c'est de notre 
% comme le soleil par rapport à ceux qui ont mauvaise 
“il est clair en lui-même, et il n'a pas besoin d'être éclairé ». 
doit-on expliquer les passages obscurs par les passages 
irs, comme dit l'Apôtre (/7 Petr., 1-12). 
Constitutions apostoliques, nous ne connaissons rien, et 
itaïent nécessaires, elles se trouveraient dans la Bible ; 
e le repos du dimanche et la fête de Pâques, mais cela 


point requis pour le salut. 
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l'un forgeron n'est tel que s’il forge, un prêtre n'est prêtre 
s'il prêche n. 

Le texte cité de saint Matthieu s'applique à tous les Apôtres, 

bien plus : à tous les chrétiens ; soutenir le contraire c'est con 
fondre les deux pouvoirs ; on sait que le Christ n'a donné à ses 
disciples que le glaive spirituel, qui est ln parole de Dieu. 

Les prêtres de l'Ancien Testament figuraient ceux du Nou- 
veau, qui sont tous les chrétiens ; ils doivent done prier tous, 
maîs du cœur et non des lèvres ; si le prêtre était obligé de prier 
sept fois le jour, il n'aurait pas le temps de dormir ni de faire 
autre chose ; selon Bède, prier, c'est se conformer en tout à la 
volonté de Dieu ; Daniel ne priait que trois foisle jour (Dan. wi); 
le Christ n'a jamais ordonné la Consécration, mais la prédica- 
tion, et l'an peut bien se sauver sans recevoir la Cène, mais non 
sans entendre la parole de Dieu, ce qui est participer spirituel- 
lement au Christ. 

Le texte cité de l'Epitre aux Hébreux se rapporte au grand- 
prêtre, type du Christ. 


Anr, 3. — La loi des Papes, des évêques, ete. peut-elle obliger 
sous peine de péché ? 

Galle répond : oui, si elle est juste, et si elle tend à procurer 
le bonheur éternel, elle vient de Dieu, car Dieu ne cesse pas 
À d'opérer dans le monde (Joan., v, 17) ni le Christ dans l'Eglise, 
de même que le semeur jette le grain, qui germe avec le temps, 
Ainsi les chefs de l'Eglise sont inspirés de Dieu, mais quand 
même ce ne seraient que des ordonnances humaines, il faudrait 
| encore leur obéir, car Dieu a donné ce pouvoir à son Eglise, 

ef. Luc, x, 16; Malth, xx, 17, et cet oracle du Saint-Esprit. 
« Là où il y a deux ou trois hommes réunis en mon nom, J'y 
suis au milieu d'eux ». Matth., vu, 20. 

Olaus réplique : « Il n'y a que la loi de Dieu qui oblige sous 
peine de péché; sinon, elle ne différerait pas de celle des 
hommes... » 

Quant à la théorie du développement doctrinal, timidement 
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vous, mais que le plus grand se rende semblable au plus 
et que celui qui commande soit comme votre serviteur », 
tendent qu'à réprimer la superbe et le faste du pouvoir, Saint 
il dit que désirer l'épiscopat, c'est désirer une bonne œuvre ; 
Grégoire, qui prit le premier ce titre de Serviteur des Ser- 
de Dieu, était à la fois riche et débonnaire; depuis 
Sylvestre, les Gésars et les rois ont reconnu le Pape comme 
du Ghrist,et lui les traite comme ses fil en est arrivé 
e quelquefois, c'est par machination diabolique. 
La vie spirituelle requiert la puissance spirituelle": « Pais mes 
gneaux, pais mes brebis. » 

Olaus rappelle les paroles évangéliques : Allez et prèchez.… 
es persécutions promises aux disciples du Sauveur, la défense 
Jeur est faite de se rendre rois et princes. u Où avez-vous ap- 
la grammaire, pour traduire épiscopatus par dignilé épis— 
e, ct opus par fonction de prélat? … La parole de Dieu 
subsiste, malgré les exemples de Grégoire et de ses successeurs 
et du monde entier. 

Est-ce qu'on doit la juger d'après les œuvres des méchants ? 

Gest tout le contraire. Vous dites qu'il en est ainsi depuis 
de 1200 ans... mais le diable est bien plus vieux, sans 
tre meilleur pour cela ; au contraire, il devient pire... 

C'est le Pape quia forcé les Césars à s'agenouiller devant lui; 
quand on lui a donné un quartier d'étoffe, il a pris toute l'aune... 
Il a cessé de nourrir son troupeau, mais il trait les brebis grasses, 
et il les tue, comme un loup dévorant. Dieu en ait pitié ! 

























= Aux, 6. — Le service de Dieu ne consiste qu'à garder ses 
mandements, et tout le reste n'est qu'inventions hu 


Gale répond que le Décalogue met au premier rang l'amour 
Dieu, mais que le troisième préceple (sanctification du sabbat) 
renferme aussi les autres exercices de piété. 

Foie prétendant ramener tout le culte de Dieu à l'amour, 
fisqu'on doit adorer en esprit et en vérité, rejette le culte exté- 
Gustave Vasa 23 
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rieur, et le réduit au service du prochaïn ; tout ce qu'on fhit 
pour sa ville, poursa famille, est œuvre de religion. La Mess, 
les Heures canoniques, l'eau bénite, ete, ne servent de rien, 


Aur. 7. — Peut-on so sauver par ses propres forces, on seu 
lement par la grâce de Dieu ? 
r ce point capital, les deux adversaires ne sont pas loïnde 
s'entendre. Galle dit que la grâce nous rond aptes aux bannes 
œuvres, que Dieu meut la volonté libre, et la récompense en 
suite, Olaus, sc réclamant de saint Paul(Rom. 11-23, ot Ephes. 
u,-8), dit que si nous pouvions nous sauver nous-mêmes, le 
Christ serait mort en vain, et que Dieu donne à In fois les 
œuvres et la bonne volonté, mais il ne développe pas son opinion 
comme il fera plus tard dans un livre contre Paul Eliæ oùl 
:« La Bible ne promet pas de récompense ax 
œuvres hypocrites, mais aux véritables, À colles qui viennent 
d'un bon cœur : ainsi la foi est la racine des bonnes œuyresh 
(paroles qu'on peut d'ailleurs expliquer dans un sens Hrôs 0 
thodoxe). 

Avec Galle, il est sobre de détails, sans négliger toutefois de 
tirer les conséquences qui lui étaient chères, contre la Messe el 
les Indulgences. 











s'exprime ain 





Aur. 8. — la vie monastique at-elle son fondement surla 
Bible? 

Galle cite, pour l'Ancien Testament, les fils des prophètes 
groupés autour de Samuel, et plus tard avec Elicet Eliséé surle 
Carmel, les hommes religieux viri religiosi)dont parlent les Ales 
des Apôtres (ur, 5), et en faveur des trois Yœux/quiil oppose à 
passages de saint Matthieu (us- 
12 etar ;xvr, 24); ils aident à conquérir le ciel, et sut les 
conseils évangéliques ; d'ailleurs ils sont en usage dis MEglis 
depuis plus de mille ans, témoins saint Jérôme eLeant Gé 





la triple concupiscence, 






Olaus réplique que les prophètes étaient mariés; que lesvœnr 
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nblaient pas à ceux d'aujourd'hui ; il n'y en avait point 
des Apôtres ; plus tard, il y eut des ermites, et sous la 
de saint Basile des religieux laïques, avec des vœux tem- 
; saint Benoît fut le premier fondateur d'Ordre ; plus 
les richesses amondrent la décadence, etau xm° siècle sur— 

Mes Mendiants, «qui ont commis beaucoup de mensonges 















: répond qu'il faut distinguer, dans le Sacrement de 

ce qui est de droit divin, et iminuable, savoir l'emploi 

de la vigne, du pain de froment, et des paroles de la 
ion, et les autres rites, établis dans l'Eglise par ré- 

du Saint-Esprit aux Apôtres et à leurs successeurs. 

uoï, répond Olaus, refuser le calice aux laïques, con- 

ù à l'usage primitif? la Cène n’est pas un sacrifice : 
crucifiez le Christ deux fois... 














- 40. — Y a-t-il des. Révélations autres que celles de la 
? 

 Galle déclare, selon Denys l'Aréopagite, que la Providence a 
tgé les hiérarchies supérieures d'instruire les autres et de les 
à Dieu ; il en est ainsi des révélations privées; on ne doit 
approuver que si elles viennent de Dieu, 

cs pas attribué des révélations posthumes à saint Jé- 
dit que ces révélations de saint Jérôme, publiées dans 
de saint Augustin, sont apocryphes; la Bible suffit à 
on admet d'autres révélations, il y a péril d'illusion 
x mieux vaut donc les rejeter toutes, même si elles 














Ann 1e —Estil question du Purgatoire dans la Bible? 
Gale dit que c'est faire un nœud là où il n'y en a point, car 










Aur. 19,— Faut-il honorer 
avocats et nos défenseurs ? 

Assurément, répond Gale ; 
est honoré dans ses Saints; ce 
culte rendu à la Croix et à la Co 
sont que nos protecteurs auprès de D 

a tenu compte des prières q 
enfermés dans les limbes, ne fera-t-Il 
habitants du ciel? 

Olaus se borne à dire que la Bib 
culte, à condition qu'il ne dégénère. 

La louange de Dieu consiste à le 
pour les Saints, mais ceux-ci ne 
a qu'un Sauveur, Jésus-Christ ; 
pour nous, mais nous n'en savons 
pourquoi honorer du bois et du 


— 
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Sgvärdig) Viérge Marie, Mère de Dieu, et les autres Saints ? 

Ces précautions montrent que les réformateurs n'osaient pas 
mcore heurter de front le sentiment populaire ; aussi bien ce ne 
aa pas sur le terrain doctrinal, mais sur le terrain politique 
me va s'engager la lutte décisive, dont nous allons retracer les 
rmières phases dans notre seconde partie. 


DEUXIÈME PARTIE 





CHAPITRE I 


LA DIÈTE DE VESTERAS; RECÈS ET ORDONNANCE DE VESTERAS ; LEUR 


CARACTÈRE ET LEUR EXÉCUTION. BRASK QUITTE LA SUÈPE. 





(1527.) 


« Je n'ai jamais voulu dire, écrivaitd'Upsal, le 4 janvier 1627, 
Gustave à l'évêque de Linküping, que moi-même ou personne 
ici ait des doutes sur la foi ; telle que le Christ nous l'a ensei- 
gnée, elle est certaine et véritable en soi, mais il serait bon de 
voir qui la possède vraiment pure, et si l'on professe ici quel- 
que nouvelle doctrine, comme vous semblez l'insinuer ; nous 








trouvons donc votre réponse peu satisfaisante, el peut-être plus 
tard nous vous ferons entendre le fond de notre pensée. Quant au 
Pape. s'il s'est conduit bien où mal envers l'Empereur, nous re- 
mettons volontiers la question à ceux qui en sont mieux infor 
més, et qu'elle intéresse plus que nous (1) ». 


En réalité, le conflit de Charles-Quint et de Clément VII, 


G) Reg. IVp,3, 


ne répand de mauvais bruits contn 
veau l'idée d'une dispute publique 
donnent ce conseil pensent à se d 
qu'h servir votre cause », mais il 
concile provincial, afin de règler t 
Le clergé de Linküping se joint à 
Jattachement à la foi catholique et sa 
quoi bon revenir sur des questions 
Pères et par les conciles ? 
« Saint Grégoire dit bien que la guë 
mêmes fleurs, l'une son miel et l'aut 
11 insinue qu'on s'expose à p 
a Suède au ban de la chrétienté, selon 1 












€) Reg, IV, pe 12, réponse de l'évêque ot 
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le peuple pourrait aussi se soulever contre les 
ances civiles, à l'exemple des Anabaptistes, qui déclarent 
ent : « Nous ne devons rien à personne, nous ne sommes 
fils de l'esclave, mais ceux de la femme libre etc. » 

Gin, on comjurait le roi de tenir ses serments envers 
et de marcher sur les traces de saint Eric et de tous les 
is rois de Suède, zélée pour la sainte foi et la discipline ec— 
même moment, Gustave expédiait dans toutes les pro— 
une circulaire, chef d'œuvre d'habileté, où il réitérait ses 
stations contre le soupçon d'hérésie et posait à sa manière 
ion qui devait être soumise à l'assemblée des seigneurs 



















19) A 

Le principal objet du litige, selon lui, c'était l'injuste pré- 
ce du clergé sur les laïques, et le pillage occasionné 
‘trompenses lettres d'indulgence ; tout cet argent servait 
pe, non point contre le Turc, mais contre Charles-Quint, 
si le Pape formait une ligue entre les rois ct les princes en— 
sis de l'Empereur, c'était afin d'assurer sa domination uni 

lle « aussi l'Empereur se disposait à saisir le Papeet à le 
‘en prison (1) ». 
chancelier Sveno écrivait de son côté à Brask, le 6 
que Clément VIT, par haine de Charles-Quint, avait délié 
de France des sorments prêtés à Madrid, et conclu avec 
alliance offensive; il exhortait l'évêque à empêcher ses 
ins de gagner la Dalécarlie pour fuir les nouvelles taxes, 
a Diète avait statué que l'on n'exempterait personne. « Le 
compte spécialement sur votre loyauté et sur votre industrie 
un service qui lui sera très agréable, et très nécessaire à 
lat: Quant à votre projet de visiter Gottand, il ne m'a ré- 
üiqu'en peu de mots, mais je ne crois pas qu'il veuille s'y 
r. » Brask fait part de ces nouvelles à Ture et à l'évêque 
l jeur exprime ses anxiétés croissantes, demande 













p: 8x, cf, Handl. XVI, passim, pour ce qui suil, | 


Le a9 mars, il écrit de Gripsholm 
tesson de surveiller les intrigues de ces { 
Tureet Magnus de Skara)« qui rassembler 
persuadent de mourir plutôt que d'ace 
géliques. » 

Il faut s'informer en secret ct r 
eueil qui a été fait à sa circulaire d 

Ceci n'empêche point Gustave d' 
vant, du projet qu'il nourrit d'aller en 
les envoyés du tsar de Moscovie; il 
diplomatiques, et surtout un fort & 
guerre bien équipés, car il ne veut 
mée derrière lui. 

L'évêque répond aussitôt, avec non 
de patriotisme ; il dit que la Suède a rec 


pes N 












ET LA MÉPORNE EN SUÈDE 347 


avant dans l'intérieur, jusqu'à Kexholn et au fief de No 
, qu'il ne faut pas changer à la légère les ancions traités ; 
les exemples du roi Hans et de ses prédécesseurs, et 








Des; Je prélat exilé venait d'écrire à Brask, at 
(mars 1527) d'être au port pendant que la tempête fait 
la pauvre Eglise de Suède; il espère que l'archevèque 
q pures porter remède à cette situation déplorable, 
iséricorde divine en fera sortir des mérites pour plu- 
Fes profit pour l'Eglise elle-même. I apprend que 
de Paris vient de condamner l'hérésie luthé- 
etil presse J, Magnus d'en écrire une réfutation par 
. ou de l'obtenir, soit du docteur Jean Eck, soit de 
ju'autre théologien : « sinon, la dernière erreur sera plus 
nie que la première. Ici nous n'avons à attendre que 
S hostilités continuelles, si Dieu n'abrège ces jours, jusqu'à 
lil plaise à la bonté divine de nous retirer de ce monde. » 
que 3. Magnus n'a rien À espérer du Sénat suédois 
le payement des dettes qu'il a contractées à Lubeck, et 
ses réclamations présentées par Brask, sont qualifiées 
















Ænfin il le remercie du petit traité de controverse de Jean 
É (celui-là même qu'il s'était hâté de transmettre à Pierre 
eetil se rappelle au souvenir de M° Olaus Magnus « qui 
ï au cataelysme de la tribu- 


à sait qu'Olius achevait alors sa mission diplomatique en 

te pour le compte de Gustave. 

nelperdait pas de vue son voyage à Gottand. 

12 3/mai 1527, il charge un certain Pierre Olai, possesseur 

bénéfice dans l'ile, de ses commissions pour le capitaine 

cede Visby ; il veut savoir si l'on désire la Confirma- 
mande qu'on envoie à Linküping des enfants capables 
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démission, et qu'il délibérera 
lettre fixe le nombre et la 


et intelligents de chaque distriet, 
marchande avec le bourgmestre el 1 
trois chanoines où même davantag 
chaque Chapitre, » afin de régler une | 
accord, les disputes soulevées dun 
dans toute la chrétienté ». 
Les Dalécarliens devenaient 
non seulement ils refusaient de 
convoquaient les gens de l'Helsingrelan 
que leur nouveau chef, le prétendu 
sous le nom de jeune homme des Vo 
tenir à Tuna. 
C'esten vain que Ture et 
toute solidarité avec cet aventurier 
de Yestrogothie pressaient le roi de se 
tôt. Brask, sans s'y opposer, leur 
là-dessus à la Diète de Vadstena; 
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choisir le temps et le lieu convenables, et d'ailleurs, si 
avait déjà tant de peine à recouvrer l'impôt, comment 

ter les charges nouvelles qu'exigerait la cérémonie du 





















cre? 
En même temps (mai 1527), Gustave se décidait à changer 
lieu de réunion de la Diète, qu'il transfère À Vesterhs, pour 
ètre plus près des Dalécarliens, avec lesquels il réussit à con 
clure un arrangement provisoire. 

En notifiant la nouvelle à Brask, il lui recommande d'étouf- 
er les bruits qui pourraient se répandre dans son diocèse au 
jet de la révolte des montagnards, mais aussi d'amener à 
Vesteräs ses vaisseaux bien armés et bien équipés, afin de se 
prêt à tout. S 
L'évèque réitère ses assurances de dévouement, sans craindre 
éanmoins que la révolte soit si dangereuse : même ton dans 
lettre qu'il écrit, le 20 mai, À Magnus de Skara ; il s'étonne 
coup de la translation annoncée, À cause de l'insécurité des 
routes et du voisinage des rebelles, et il aurait préféré que la 

iète et le couronnement du roi eussent lieu À Süderküping, 
qui était dans son diocèse; il se défie des mensonges du 
traître n (le Dal junkar), et n'est pas éloïgné d'y voir un 
piège des Danois, qui voudraient semer la division en Suède ; 
peut-être serait-il bon que tous les sénateurs missent les Dalé- 
fcarliens en garde contre de telles impostures, mais le meilleur 
remède serait l'extinction de l'hérésie luthérienne, cause pre- 
amière de tout le mal. 

Le roi de Pologne, Sigismond, vient de la réprimer dans ses 
domaines (à Danzig surtout) ; les dues de Gueldre et de Pomé- 
Fanie, beaucoup d'autres princes lui font une guerre acharnée ; 
plaise à Dieu que le roi de Suède imite leur exemple ! 





Brask se fuisait-il encore illusion sur les desseins de Gustave ? 
on hésite à le croire ; la dernière de ses lettres conservée dans 
la Registrature (Reg., 1v, p, 419, du 23 mai) est adressée à 
Mure et aux autres sénateurs ; elle contient l'expression de ses 
angoisses patriotiques et de ses tristes pressentiments. 1 re 
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e véritable n'était pas de ce côté, Brask ne devait point 
der à s'en apercevoir. 
0 ée pour le 16 juin, fête do la Sainte Trinité, la 
ne s'ouvrit que huit jours après, mais en nombre impo- 
on y voyait tous les évêques, sauf le vieil Ingemar de 
exid, représenté par 2 de ses chanoïnes ; Upsal en déléguait 3, 
compter le chancelier L, André; les autres Chapitres, 

pté celui d'Âbo, étaient également représentés. 
ni les laïques, 16 sénateurs, 128 nobles, 32 marchands 
M moins, outre les députés de Stockholm et de Vesteras, 
5 paysans, 4o montagnards (bergmen) ; quelques-uns ve- 
ent dés districts de Svardsjô ct du Kopparberg (montagne de 
Mivre), mais aucun Dalécarlien du Nord, si ce n'est le délégué 
de ln paroisse d'Hedemora (1). 
La session commença par un grand festin au château où rési- 
Gustave. Détail significatif : contrairement à l'usage, les 
ques furent placés à la suite des sénateurs, et les chanoïnes 
les simples gentilshommes; on ne manqua d'y voir un 
Symplôme inquiétant pour le clergé, qui tint le lendemain 

4 juin une conférence secrète dans l'église Saint-Egidius ; les 
ques de Strengnäs et de Vesteras penchaient vers la soumis— 
mais Brask remontra qu'il ne fallait céder qu'à la violence, 
“« Si le roi, dit-il, veut confisquer nos biens, que co ne soit pas 
avec notre consentement bénévole, car alors nous n'aurions 
plus de recours auprès du Pape, auquel nous avons juré fidé- 
lité. 

























“ Ture, et le filleul de l'évêque) ce qu'il a appris ».,. Jacob Turosson devint 
- plus tard seigneur de Greusholin. 

D (1) L'on n'est pas très fixé, du moins pour cette période, sur lo modo 
“d'élection des dépuiés ; d'après la Registrature, il semble que le roi tantôt 
 convoquait diroctement les habitants de chaque province, et les membres 
… des divers ordres, à se fvire représenter, tantôt les y invitait par ses baillis, 
mais les paysans el les bourgeois, peut-être, même cerlains nobles et 
… clercs pauvres, lenaient peu à être investis de ce mandat, car ils devañent 
voyager et s'entretenir à leurs frais, el risquaient en outre da déplaire, soit 
qu'ils fussent indépendants, soit qu'ils fussent trop dociles. 


Le Le 





















de la Registrature; nous la 
complet et mieux informé que R: 
Après avoir remercié les députés 4 
nombre, Gustave exposait les motifs 
cation d'une Diète, « non point à laK 
cessité manifeste, et en vue d'affaires. 
qu'en 1521, à la première Dièle de 


(1) Tel est le récit de Tegel (1, p. 132), l'un 
Gustave Vasa, qui sort de base à toutes les 
pose lui-môme sur la Chronique de Svart, 
et lémoin oculaire de la scène qu'il racont 


(2) Reg. IV, p. 215. Au, op. eit., pe 121. 
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sur leurs instances la charge da pouvoir, et de même, en 
, son élection au trône ; à celle de Vesteras en 1525, il 

wait offert sa démission, retirée sur leurs prières, nuit et jour 

se dépensait pour le bien public, et cependant les révoltes suc- 

ent aux révoltes, surtout chez les Dalécarliens, qui préten- 

gouverner le royaume à leur fantaisie, comme si Gustave 

it leur créature ; on soutenait les traîtres, on croyait à leurs 

nges et à leurs impostures, et tout le monde accusait le 

. Il passait en revue les imputations dirigées contre lui: 

Liaxes nouvelles , renchérissement des denrées, garnisaires im— 

aux habitants (borglägren), taxe sur les biens d'Eglise, 

doctrines hérétiques — puis il offrait d'accepter sur tous ces 
nis le jugement des Etats et de répondre « en prince chré- 

». Puisqu'il n'avait donné prise à aucun reproche fondé, 

que néanmoins les conspirations continuaient, n'était-ce pas 
“une raison suffisante pour se retirer, et laîsser le pouvoir à un 
autre, plus capable de l'exercer? 11 ne demandait qu'un fief, 
afin de servir le royaume en simple particulier. Cependant, 
- pour instruire ses auditeurs, il tenait à exposer quelques points 
importants, dont la connaissance ne serait pas inutile au futur 
souverain. En premier lieu, le revenu de l'Etat était insuffisant : 
la guerre exigeait l'entretien de soldats nombreux, des armes, 
des vaisseaux, beaucoup plus qu'auparavant , si l'on voulait 
rester sur le même pied que les autres royaumes ; un roi devait 
mener un train plus coûteux que celui d'un simple président : il 
fallait souvent envoyer à l'étranger des ambassadeurs, ou bien 
il 
fallait les reconstruire. Si le roi épousait une princesse étrangère, 
nouvelle occasion de dépenses, 

La chevalerie « qui recommençait à fleurir, par la grâce de 
Dieuw (c'est-à-dire, l'état de la noblesse), était appauvrie à la 
suite des guerres, d'autant plus que son patrimoine étant de 
venu le partage des églises et des monastères, il lui fallait des 
fiefs, co qui diminuait le rovenu de la Couronne; bien plus, 
chacun voulait être roi sur ses domaines, Il n'y avait plus de 
Gustave Vass EU 


































en recevoir ; les places fortes étaient ruinées, à ras de terr 
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douanes, depuis les traités passés avec la Hanse, les mines de 
cuivre et d'argent rapportaient pou ; bref, on avait ln rever 
de 24.000 marcs pour faire face à un budget de 60.000, 

En second lieu, les villes se plaignaient qu'on achetät des 
denrées en dehors de leur enceinte (/andh5p), contrairement à 
la loi, maïs réprimer ces infractions c'était s'exposer à de grands 
troubles, et si l'on fermait les yeux, les. villes étaient ruinées, 
l'abus devenait général, et cela par la faute du roi. Comaesl 
gouverner dans des conditions pareilles 1 

En troisième lieu, les princes étrangers verraïent bien que 

les Suëdois étaient « légers à la bride » (f4 pa #ygela) th- 
ciles à égarer ; ils soufleraient la discorde pour asservie le 
pays. 
; Fa terminant, le roi déclarait parler très sérieusement, 8t 
non par légèreté, bavardage ou dissimulation, pour avertirles 
Etats de prendre garde ; il les priait de bien peser som dliscours 
et de réfléchir sur les remèdes opportuns. 

Quant à la question religieuse, il se bornait à répéter orme 
it prècher que le pur Evangile, qu'il avait 
proposé une conférence contradictoire entre les novateurs &LIS 
prélats, mais que ces derniers voulaient s'en tenir à lourwieille 
contume « était prêt, encore maintenant, 
à faire procéder à une dispute publique, afin quele partiilont 
le bon droit serait reconnu demeurdt seul en vigueur, Loutedli- 








toujours qu'il ne fai 


fiée ou non » 





vision cessant. 

Le discours achevé, Gustave demanda l'avis des noblesebes 
évêques. Ture, le doyen des sénateurs, après avoir conférémun 
moment avec Brask, céda la parole à celui-ci, en priantle roi 
de l'écouter avec patience ; l'évêque déclara -queiniMetes 
collègues étaient engagés par serment envers le Papedmerien 
entreprendre sans son aveu en matière de doctrine ebdtdioit 
vaient promis obéissance au roi, etait 
iège et des Conciles uni- 
els; ils ne pouvaient done résigner de plein gréMesthiens 
meubles ou immeubles, confiés à Jeurvgarde, maisils 








ets du Saint 


sans préjudice des dé 
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lient à punir les prêtres ou les moines qui excéderaient 

pouvoirs et les ordres des évêques. 

Sur ce, Gustave interrogea de nouveau le Sénat et la noblesse, 

Ture répondit en leur nom qu'ils approuvaient le langage de 
l'évêque, quoiqu'il n'eût pas traité séparément chacun des ar 
tieles proposés. 

Alors le roi entra dans une violente colère, et s'emporta contre 

 lingratitude de son peuple : « Puisqu'il en est ainsi, s'écria-t-il, 
je ne veux plus vous gouverner, car ce n'est pas la réponse que 
j'attendais de vous. À présent je no suis plus surpris de la déso- 
béissance et de l'opposition du peuple, puisqu'il a de si beaux 
protecteurs. Si la pluie manque, c'est ma faute ; s'il n'y à pas 
de soleil, si l'année est mauvaise, s'il survient peste et famine, 
c'est moi qui en suis cause. Pourtant je suis un homme et pas 
un Dieu ; voilà ma récompense pour avoir fait venir de l'étran- 
ger, à grand'peine, tant de blé et de malt afin d'aider les 
pauvres ; j'aurai beau m'épuiser à procurer votre bien spirituel 
et temporel, je n'ai rien à espérer de vous, si ce n'est que vous 
aimeriez à me voir la hache sur le col, sans vouloir tenir le 
manche de la hache, 

Je ne puis supporter cela, pas plus qu'aucun de vous ne le 
supporterait à ma place. Maintenant vous voulez me mettre sur 
la tête les moines, les prêtres et toutes les créatures du Pape, 
quoique nous ayons peu À faire de ses grands évêques et autres : 
en somme, vous voulez tous me juger et me faire la leçon. ET 
vous m'avez choisi pour votre roi ! mais qui voudrait l'être dans 
de telles conditions ? Je crois que le plus méchant démon n'y 
consentirait pas, et combien moins une créature humaine ! Bref, 
sacher que je ne veux plus être votre chef; je donne ma démis- 
sion, et vous élirez qui bon vous semble ; si vous trouvez quel- 
qu'un qui puisse vous servir en tout temps et en Loutes choses. 
j'en serai bien aise. 

Pensez cependant à me congédier d'une manière honorable, 
et à m'indemniser de ce que j'ai pris sur mon patrimoine pour 
le service public ; alors je vous promets de m'en aller et 
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d'une manière qui ne plairait pas à tout le monde... L. André, 

voyant l'occasion favorable, voulut reprendre la parole, mais 

L Ture l'en empêcha, et ce fut l'évêque de Strengnäs, qui 
& frappant dans ses mains », pria tous les députés de lui prôter 
une orville attentive. Il représenta l'extrême péril où se trouvait 
le pays, et la nécessité d'y mettre un terme immédiat : élire un 
autre prince, chasser Gustave et surtout lui rembourser le prix 
de ses biens était un parti si extravagant qu'un enfant même 
en verrait la folie. 

Messire Ture méritait toute leur gratitude pour son zèle à dé- 
fendre l'Eglise et ses ministres, mais cela ferait plus de mal que 
de bien s'il fallait les défendre au détriment de l'intérêt commun, 
mieux valait prendre le temps comme il se présentait, car en 
perdant Gustave, on aurait fort à craindre de la part de l'étran- 
ger. 

Ge discours produisit une impression profonde, une partie 
de la noblesse en fut ébranlée, et l'on résolut d'obtempérer au 
désir du roi en ordonnant une dispute publique entre les cham- 
pions des deux doctrines, « pour permettre aux laïques d'en 
juger ». Olaus Petriet Pierre Galle furent mis aux prises, et 
s'échauffèrent grandement l'un et l'autre , le second d'abord en 
latin, puis en suédois, sur la requête du peuple. Le dispute dura 
jusqu'au soir, et naturellement chacun s'atiribua l'honneur du 
succès. Il est probable, remarque l'historien protestant Cor- 
nelius, que beaucoup d'auditeurs se retirèrent au moins ébran- 
lés dans leur foi catholique ; pour le moment, cela suffisait aux 
noyateurs. 

Le troisième jour (26 juin), on se réunit encore, et cette fois 
les députés du Tiers pressérent les autres ordres d'en finir, les 
menaçant même de se joindre au roi contre eux; ils avaient déjà 
expédié un messager à Gustave, et les choses allaient se gâter, 
lorsque Mäns Bryntesson et quelques autres seigneurs dévoués 
au roi prièrent Ture et son parti de céder, par crainte d'un plus 
grand mal. Ture y consentit, pourvu qu'on ne l'obligeât point 
à embrasser le luthéranisme, « d'ailleurs, ajoutait-il, essayant 
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émettre le vœu que les évèques cessent désormais de demander 
ur confirmation à Rome. 
noblesse, sans réclamer de dispute publique, promet 
t les faux bruits répandus au sujet des nouvelles doc- 
nes ; elle demande qu'on préche partout la parole de Dieu 
plutôt que des prodiges incertains, des fables et des in— 
humaines, « comme cela arrive souvent aujourd'hui », 
se tienne aux bonnes vicilles coutumes chrétiennes, 
simple peuple (almogen), fait preuve d'une modération 
e modestie touchantes ; il accorde un mois par an aux 
pour envoyer leurs quêteurs, et comme on va démolir, 
fier la ville, l'église des Clarisses, située dans le fau 
Nord de Stockholm (dans le quartier actuel de Drottnings- 
wi), il sera bon de donner aux Sœurs un lieu convenable 
intérieur de la ville, pour vaquer au service divin, mais 
es forcer à recevoir la nouvelle doctrine. En effet, les moines 
( font courir ce bruit, mais comme la chose 1sse 
faible intelligence, nous en laissons le discernement aux 
versés dans l'Ecriture, comme sont les évêques et les 
,ebnous prions Sa Majesté de leur permettre de s'assem- 
int nous, pour nous instruire de la droite et chrétienne 
.w Sur les autres articles, comme le revenu de 
ise ete., nous n'avons rien à diro, et nous demandons pardon 
au sénat et aux évêques si nous n'avons pas répondu 
lien qu'il faudrait, car il est mauvais de juger des choses 
ônt trop hautes et trop profondes pour être à notre 



































aux évêques, ils avaient signé dès le 24 juin (1) une 
n très humble, et même assez peu digne, par laquelle 
int leur propre déchéance ; « Sa Majesté ayant re- 
que nos prédécesseurs avaient souvent abusé des privi- 
des rois et des princes, pour chasser les souverains 














Inonlle 27, commo portent les éditions précédentes, Voir la démons- 
faveur. de la date proposée du 26, dans Riksdage., L, 1, pe 88, 
ste de la pièce. | 















à punir les révoltés. 

2 Vu le faible revenu de la Gi 
que celui de l'Eglise ot des éviques 
des laïques, et que l'ambition des 
des troubles, les dits revenus ecel 
la Couronne, le train des évêques 
lui céderaient leurs châteaux. Il en 
des cathédrales et des Chapitres : 
pour l'entretien des personnes, et le 
Quant aux monastères, comme ils éta 
longtemps par des mains incapables, le 
bon intendant, pris parmi les che 


(1) Texte dans Reg. IV, p, 226 et Aiks 
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ait au bon ordre, à l'entretien dés moines, et prélèverait 

on des revenus pour le service du roi; il tiendrait aussi la 
on ouverte aux garnisaires, et en général, à la disposition 
Sa Majesté. 

Afin de relever l'Etat de la noblesse, qui se trouvait 
affaibli, on ferait la révision de tous les fonds de terres 
nés depuis le décret analogue du roi Karl Knutsson (en 1454 
profit de l'Eglise, soit par donation, soit par vente ou mise 
age ; les uns seraient simplement restitués aux héritiers lé- 
imes des donateurs, les autres rachetés à prix variable, selon 
avaient été cédés depuis/un temps plus où moins long, 
iis le cas de prescription pour les terres soumises au cens 
rd), qui devaient être restituées indistinctement : on ne 
exception qu'en faveur des fonds destinés à l'entretien 
Prètres du Norrland, ln province la plus septentrionale ct la 
hs déshéritée du royaume. 

Par rapport À Ia nouvelle doctrine, les Etats n'avaient 
qu'une chose de la dispute publique, à savoir que les 
nts du roi avaient de bonnes raisons pour eux, et qu'ils 
haïent que la parole de Dieu ; ils promettaient donc de 
ir les bruits contraires dans leurs villes respectives, et 
* demandaient tous que l'on préchât la pure parole de 





































eRecès futcomplété par une Ordonnance quiréglait le détail 
l'exécution, et qu'on peut comparer aux Articles organiques 
à notre Concordat napoléonien. (1). En voici l'ana- 


dans Rey. IV. p. 2üt et Füksday., p 89, en doux colonnes, 
latin vis à-vis du suédois, qui est lorigiaal. La version latino existe 

D A lee ans peut-Mre par Spogniberg, sécrétsire de 
Mk) Gupar Petrus Bencdicti, ot qui se trouve à la bibliothèque de l'Uni- 

lé A'Upsal, parmi les papiers du Jésuite Possevin, Légat du Pape an | 
oi AL, fils de Gustave Vasa ; l'autre, plus abrégé, fut exécuté par 

sde 3, Magnus, pendant son exil, avec ee sous-titre : Gonstitationes 
Vinlinses, adversus écclesiasticam liberlatem, et sans doute pour être pré- | 








sé à Rome. 
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a Les évèques désigneront les curés, maïs s'ils nommenl! 
des sujets indignes, homicides, ivrognes ou bien qui neweuillent 
ou ne sachent annoncer la parole de Dieu, le roi peut en désis 
gner un autre, doué des qualités convenables, et le substitueran 
premier. 

2 On ne nommera les prélats, chanoines et prébendés 
que sur la présentation du roi, ou de ses délégués, 

3° Quand deux bénéfices sont trop pauvres, on pour 
les réunir en un seul, pourvu que cela n'empèche pas d'annots 
cer la parole de Dieu. 

4 et 5° On dressera un régistre de tous les revonus des 
évêques, des cathédrales et des Chapitres, afin que le roi fixe 
leur part, et la sienne. 

6 Les règles de la pénitence sont maintenues, mais on 
rendra compte au roi des amendes imposées par les évêques pour. 
certains délits. 

7" Îlen sera de même pour les excommunications, et es 
évêques ou leurs délégués auront soin de n'excommunier pers 
sonne à la légère, comme ils ont fait souvent dans le passé. 

8° Quand un mariage est douteux, les évêques aviseront 
s'il y a lieu de le dissoudre, selon la loi de Dieu ; maïs s'ils 
imposent une amende, ils en rendront compte au roi: 

9° Pour les frais des funérailles, des noces eb des rele 
vailles, on s'en liendra au tarif fixé par l'autorité civiles 

10° Les prévôls pourront connaître, au nom des évêques 
des causes qui relèvent de leur juridielion, mais ils rendront 
compte au roi des amendes. 

11° Quand on aura violé le repos du dimanche des 
fêtes, il n'y aura pas d'amende pour ceux qui aurontMtrllé 
aux champs, à la pêche ou à la chasse, mais seulémentiponr 
ceux qui auront commis des violences avec coupstet/blessures, 
selon l'ancien usage. 

12° Les prêtres seront justiciables des tribunaux beam. 
(bondersting), pour leurs causes personnelles et elle téenrs 
églises, quand il s'agira d'affaires contentieuses Où dé crimes de 


=" 
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commun, et ils payeront l'amende au roi, comme les 
mais si l'on accuse un prêtre au sujet de ses fonctions, 
emple qu'il néglige d'annoncer la parole de Dieu, de cé- 
e la Messe, d'administrer le baptême, ou les sicrements 
es, c'est à l'évêque qu'il faudra porter plainte. 
Encas de rixe entre un laïque et un prêtre, l'un ne sera 
munié plus que l'autre, car Dieu défend également à 
d'attaquer l'autre, mais tous deux payeront l'amende 
par la loi. 

Quant aux mendiants et autres quéteurs, qui ré- 
ntdes bruits mensongers dans le peuple, les baillis auront 
le les punir, ot les Frères quêteurs ne pourront circuler 

pays que semaines en été versla saint Pierre aux 
et 5 en hiver, au temps de la Purification, et ils rece— 
à l'aller et au retour, des lettres patentes des baillis et des 
mestres, auxquels ils devront se présenter ; quant aux 
des qui n'appartiennent pas aux Ordres Mendiants, il leur 
s interdit de quêter. 

5" Est abrogé l'usage qui veut que l'évêque prenne une 

des biens des clercs morts intestats, au préjudice des héri- 
els, et désormais les prêtres ne pourront tester que 
ment à la loi, comme les autres citoyens. 

5 deux fiancés ont consommé leur union avant le 
ils ne seront pas soumis à l'amende, car ils sont véri— 
mariés devant Dieu, et on ne les séparera pas, mais si 
abandonne sa femme, il sera puni selon la loi. (Cet 
s manque dans le latin). 

1 "Aucun malade ne sera forcé par le prêtre à tester 
Là sa volonté. 

eun laïque ne sera exclu de la Cène à Pâques ou en 
lémps pour dette ou pour toute autre cause, mais le 
WEglise dont il est débiteur l'assignera devant le tri- 
1e il est réglé plus haut. 

amendes imposées pour les erimes d'adultère, de for- | 


































































tbe Viol seront payées au roi, et non à l'évêque. 








_L n'en nomma pas moins à Linküping un procureur à 
Sa dévotion, le chanoine Jüns Petri, qu'il charge en réalité 
istrer le diocèse ; il devait accompagner l'évêque dans 

tournées, y prêcher lui-même la parole de Dieu, et veiller à 
que l'évêque n'exerçât point de tyrannie sur son clergé ; c'est 
| Jüns, et non à Brask, que les prêtres devaient rendre compte 
le leur conduite ; cela équivalait, comme en conviennent Reu— 
0 et Cornelius, à la déposition de l'évêque ; pour qu'on ne 
s'y méprendre, le roi se rendit en personne à Linküping, 
in commencement de septembre, y régla le nombre des cha- 
oïnes et le chiffre de leurs revenus, sur lesquels il préleva 

À ord une taxe annuelle de 8oo mares danois, et davantage, 
mesure que les prébendes devinrent vacantes, Brask jugea le 
oment venu de fuir son ingrate patrie et le diocèse qu'il ne 

ouvait plus défendre ; avec la permission du roi, il partit pour 
Gohland, et le 9 septembre 1527 (Reg. v,p. 20), il lui écrivait 
de Dansig en ces termes : « Le commandant de la place de 
Visby, auquel vous m'aviez recommandé, était remplacé, lors— 
ue j'arrivai, par le Junker Paul Scestad, qui gouverne au nom 
du roi de Danemark et de Lübeck; ceux-ci perçoivent l'impôt 
‘sur tous les biens, qu'un seribe et chargé d'enregistrer, et le 
Junker ne dispose que du château et de la campagne ; quoiqu'il 
À fi bien disposé envers moï, je n'ai pu visiter que ln ville et les 

“églises voisines, et à peine rembarqué la tempête m'a jeté sur ln 
‘côte de Danrig, où j'ai dessein de passer l'hiver pour y recevoir 
“les soins des médecins... Je prie humblement Votre Majesté de 
“ne pas m'en vouloir, et de protéger mon Eglise ct mes prêtres 
“contre Loute injustice el oppression, comme j'ai le ferme espoir 

que vous le ferez, et ainsi Votre Majesté me trouvera toujours 
“bon Suédois, el prêt à servir mon pays pour le mieux, » 

Le postscriptum invitait Gustave à réfléchir devant Dieu au 
sujet de l'Ordonnance de Vesteras et des mesures violentes qui 
“l'avaient suivie : « car une bonne loi doit être conforme et non 
“pas opposée au droit civil et canonique, et ralifiée par le libre 
corisentement des intéressés, comme le veut la loï suédoise (Ko- 
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fait incarcérer à Visby un prêtre (probablement suspect 

; le roi ordonne au capitaine Seested de relâcher aussi- 

« dernier. 
Sénat de Danzig, Gustave écrit également une lettre on- 

se pour Brask, l'accuse ouvertement de mensonge, de 
déclare qu'il nç se laissera pas difiamer par lui,et qu'il 

ne devant le Sénat suédois, se soumettant d'avance au 
de cette assemblée, qui ne pouvait guère lui inspirer 
puisqu'il la tenait dans sa main ; il leur envoyait 

du sauf-conduit délivré à Brask, se réservant, si besoin 
de produire d'autres pièces plus décisives à l'appui de ses 


as reviendrons sur cette correspondance, qui devait se pro- 
it plusieurs années, mais il faut, pour achever ce 

jeter un coup d'œil sur l'exécution de l'Ordonnance 

du royaume (2). 

deux sortes de monastères ; les plus anciens, ceux 

, des Cisterciens, de sainte Brigitte, générale- 

tmés à la campagne, y possédaient des domaines consi- 

ceux des Ordres Mendiants (Dominicains et Fran 

érigés dans les villes, n'y avaient guère d'autres im 

ibles qu'une simple résidence. Pour les premiers, s'ils ne 
pas Loujours soumis à la gestion d'un intendant royal, 

traiter avec le fisc à des conditions pécuniaires plus 

onéreuses, comme les évêques et les chanoines ; les 

ers, après l'expulsion desmoines, étaient vendus au profit du 

ou transformés en hospices ; d'ailleurs, ne vivant que 

es, ces religieux ne pouvaient subsister longtemps au 

ü mouvel ordre de choses ; les couvents riches survé- 
plage, quelques-uns même, comme Vadstena, Na 
Finlande, et Skokloster (aujourd'hui le célèbre château 

Brahe, héritière du maréchal Wrangel, qui l'avait 

ave Adolphe), ne furent sécularisés qu'après lerègne 

documents cités, dans Reg. IV, p. 316, a7, 337, 3gr, 396. 

Svenska Kyrkans Historia, p. 32, 
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rs années ; ce n'est qu'après s'être affermi dans sa nouvelle 
ition que Gustave Vasa donnera libre carrière à ses goûts 
»solutisme dans l'Eglise et dans l'Etat, mais auparavant, et 
Igré ces gradations d'un opportunisme habile, il lui reste à 
ncre des résistances qui, mieux organisées, auraient pu être 
igereuses, et qui retarderont du moins l'heure décisive de la 
formation. 


Gustave Vasa EN 


CHAPITRE II 


TROUBLES EX DALÉCARLIE, FLITE ET MORT DU DALJUXKAR, HO 


DES NOUVEAUX ÉVÈQUES ET COURONNEMENT DU ROI 





27-1528) 


La situation était toujours inquiétante en Dalécarlie, où 
l'augmentation des impôts et les bruits de révolution religieus 
excitaient le mécontentement populaire. Après la conventio 
(voir 1°® partie, Ch. IX), Gustave, qui mém- 
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d'octobre 
geait le plus pos 
consultés au sujet des affaires du royaume. et ils avaient répondu 








le ces rudes montagnards, les avait souvent 








en prévenant les habitants du Smäland contre 
imiral Norby (1526) ; la fuite, l'extradition et 
première révolte, Knut et Sun- 


à St conliance 





les intrigues de | 








enlin la mort des fauteurs de 
nanäder, semblaient devoir être fatales à la cause de l'indé- 
ricuse 





rition soudaine et quelque peu my 


d'un aventurier audacieux allait h 
D le roi, exhortant les Dalécarliens à 


payer impôt, se plaignait de leur facilité 





pendance, mais l'apt 


rendre un nouvel essor. 








és Le gp février 1327, 





à accueillir les trai- 








pressentiments étaient nr 





s plus tard, s 





deux nu 





lisés 
Celui que nous appellerons désormais le Daljunkar (jeune 


nalogue à celui 





Prince des vallées), joue à ce moment un rôle 
de l'imposteur Perkin Warbeck sous les Tudors et du faux Di- 
‘appelait de 





mitri de la Russie du xvu' siècle: on croit qu'il 
on, et qu'il était originaire de Bjorksa 





son vrai nom Jüns Hans 
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dans ln province de Westmannie ; d'après le lémoignage, à vrai 
dire suspect, du chroniqueur Svart, c'était un fiellé coquin, et 
Gustave le qualifie sans hésiter de «voleur notoire»; étant 
Simple valet d'écurie, il aurait volé son premier maître, quitté 
lürtivoment le second, et profitant de la erédulité publique, en 
lrepris de se donner pour le fils aîné de Sten Sture le jeune, 
dont le souvenir demeurait cher aux Suédois. Lé véritable fils 
de Sien, Nils, avait pris part en eflet au soulèvement de 1525; 
fait prisonnier à Calmar, il avait été retenu à la cour de Gus- 
lave dans une sorte de captivilé déguisée; le 22 mars 1527 
n (Reg. av. p. 104), le roi écrit à la veuve de Sten, Christi 
Gyllenstjerna, au sujet des dettes laissées à Lübeck par l'an- 
Æien président, et d'ure chaîne d'or que Pierre Sunnanväder y 
Aurait mise en gage de sa part : « votre fils, ajoute-t-il, nous 
demande la permission d'aller en Allemagne, et nous le lui 
accorderions volontiers, car il commence à se faire grand, et il 
ne peut guère profiter ici; mieux vaut qu'il aille à l'étranger 
fréquenter les seigneurs de là-bas, pour son avantage et son 
honneur futurs; quand vous aurez donné votre consentement à 
ce projet, je lui donnerai des lettres de recommandation aussi 
favorables que possible ». La mère se hâta d'accepter, et par 
mne lettre du 2 avril suivant, le roi lui annonce le renvoi de 
son fils, qui disait se déplaire à la cour, et qui fuyait même 
autant que possible la présence de Gustave; le prince, après 
l'avoir réprimandé sans succès, jugeait meilleur de l'éloigner 
pour quelque temps. Le joune Nils mournt bientôt, à Upsal, et 
le Daljunkar, sans doute au courant de toutes ces circonstances, 
sut les exploiter à sa guise. 

À Obligé, disait-il, de fuir Ia jalousie et les mauvais traitements 
de Gustave, qui lirait l'épée dès qu'il l'apercevait, il venait de 
mmander asile aux vieux arnis de son père contre un usurpateur 
en train de devenir hérétique et païen. Comme il avait bonne 
mine et bonne langue, il recruta plusieurs adhérents dans les 
“paroisses de Mora, de Leksand et d'Orsa, les mêmes qui avaient 
reçu jadis Gustave Vasa fugitif; on dit que plusieurs prêtres se 
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églises et les couvents ; eclui de Gripsholm seul est rentré en 
b parce qu'il en est l'héritier légitime; quant aux 
, il déplore les modes nouvelles et souhaite le retour aux 
usages ; mais il n’a contraint personne, el les amateurs 
nouveautés ne font tort qu'à eux-mêmes; il ne sait ce que 
que le luthéranisme, et fait seulement prècher l'Evangile 
à parole de Dieu, pour empêcher les prètres de tromper le 

e; ce sont eux qui répandent de faux bruits, parce qu'ils 
draient étoufler la vérité ; le roi s'étonne que les Dalécarliens 
L mauvais l'usage de chanter en suédois dans les églises 
holm, puisque cela se faisait dans tout le pays, et qu'il 

autant chanter dans sa propre langue qu'en un latin inin- 
gible ; il les invitait ironiquement à ne pas se mêler de ce 
rs dépassait, et à remettre ce soin aux prélats et aux doc— 
qui allaient, par l'ordre du roi et avec l'aide de Dieu ; 
lout cela pour le mieux. Enfin il les priait d'envoyer des 
à la Diète de Vesteras, où chacun ferait valoir son 











































e 19 mai, à Gamla Upsala (Vicil-Upsal), Gustave haran- 
les paysans réunis à l'occasion de la foire de Saint-Eric ; 
btint de nouvelles promesses de fidélité ; et quelques-uns 
sssislants consentirent à se rendre en Dalécarlie pour calmer 
ts; les gens de l'Upland n'étant pas disposés à soutenir 
es, ceux-ci ne devaient pas follement exposer le royaume 
e civile, qui serait funeste à tout le monde. Les Dalé- 
is se laissérent persuader, ils ne demandèrent qu'un sauf- 
it pour le Daljunkar, et une amnistie pour ses partisans ; 
ils réclamaient avec insistance la répression du luthéra- 
net la suppression des modes étrangères, «avec des habits 
ipés et bariolés », enfin la pcine de mort contre ceux qui 
fiquaient à l'abstinence du vendredi et du samedi. 

roi consentit aux deux premières demandes ; quant aux 
% il renouvela ses déclarations précédentes, avec un peu 
ls d'humeur, ajoutant qu'il voulait être libre d'habiller à sa 
iise ses soldats et les gens de sa cour, comme faisaient les 
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autres rois et l'Empereur lui-même, « car nous ne sommes pas 
plus qu'eux des cochons ou des chèvres, # 

La Diëte de Vestoras eut lieu sur ces entrcfaites, etes députés 
dalécarliens y promirent que le Daljunkar irait bientôt à 
Vesteris pour y être confronté avec Christine Gyllenstjema: 
celle-ci écrivit, sans doute sur l'invitation du roï, une lettre où 
elle reniait absolument le fils de Sten. « Nils était mort à Upssl, 
son frère Svante retiré dans un endroit qu'elle ne seul pas 
désigner, mais qu'elle connaît bien ; quant au Daljunkar, ilsxit 
bien qu'il ment devant Dieu et devant les hommes #, Cole 
lettre fut lue à haute voix en présence des Dalécarliens asset 
blés, mais l'aventurier répliqua avec aplomb que sa mère pe 
voulait pas le reconnaitre, parce qu'il était né avant son mas 
riage avec Sten. « Alors, dit la chronique, lesécailles tombèrent 
des yeux de ses partisans, et tous les hommes de sons fur 
indignés d'une pareille insulte à une femme universellement 
respectée. » Le Daljunkar, qui était resté dans lo Verrland pen 
dant les négociations précédentes, se retira alors mers Mouests 
continuant sa vie de brigandage avec ceux qui ui restaient 
attachés ; au milieu d'août, le roi, étant en Vestrogolhiesib 
adresser par les gens de celle province une lettre demenaenaur 
Dalécarliens, et en septembre le Daljunkar s'enfuit en"Norvèse, 
où l'archevéque Olaf de Trondhjem. refusa de le recevoirmais 
il gagna les bonnes grâces de M"* Ingerd, cette puissante ch- 
telaine qui avait déjà, on se le rappelle, accueilli KautetSun- 
oit qu'elle crût réellement à sa sincérité, soïbquele 
bruit adroitement répandu de la mort de Gustave fibmiroitenà 
ses yeux des espérances téméraires, elle lui accords amande 
sa fille Ingeborg, et lui recruta des protecteurs en hnubiliens 
Vincent Lunge, le gouverneur de Bergen, était du nombres et 
en novembre 1527, une assemblée deseigneuts; tenue trondie 
ca favorable au prétendant. Celui-ci dailleurs 
par un acte du 25 novembre, Di 
il s'intitule le « chevalier Nils Stensson », il engagé aiteisoi 
il obtiendrait la couronne de Suède, à semontrerami delaNor 














jem, se déc 





était prodigue de promess 















xège et du roi Frédérie, et à leur restituer la province de Viken ; 
muni de riches présents, et d'un petit corps de troupes, il péné- 


tra (décembre 1527) dans le Jemtland, accompagné de Lunge, 


qui envoyait, pour promouvoir sa cause, force lettres en Suède, 
maïs ces stralagèmes étaient usés : malgré leur aversion pour 
Jes baillis de Gustave « qui disaient deux ou {rois inots avant de 
les faire massacrer », les paysans ne croyaient plus au Daljun- 
kar, et il dut bientôt battre en retraite; cependant l'agitation 
continuait sur la frontière, et au commencement de 1528 Gus 
tave résolut d'en finir : à la tête d'une armée de 12 ou 14.000 
hommes il se rendit en Dalécarlie, et le 26 février, les délégués 
de chaque paroisse, au nombre de 40 ou 50, furent convoqués 
à Puna ; on avait promis aux rebelles un sauf-conduit « libre et 
‘chrétien » pour venir et s'en retourner. Mais dès qu'ils furent 
réunis, les soldats en armes les entourèrent, et le gouverneur, 
Mäns Bryntesson, leur adressa, au nom de Gustave, un discours 
rude et menaçant, puis le roi en personne ordonna de faire pa 
raître éeux qui avaient été les conseillers du Daljunkar, où qui 
avaient répandu des calomnies contre le roi légitime, et séance 
tenante il les fit juger et exécuter; voyant le sang couler, les 
malheureux paysans tombèrent à genoux, demandant grâce au 
nom de Dieu, et promettant de mieux se conduire désormais, 
Après de nouveaux pourparlers, Gustave consentit À recevoir 
encore une fois leur serment de fidélité : il gagna ensuite l'Hel- 
singland, et reçu à Delsho les envoyés de la province, avec ceux 
du Médelpad et de l'Angermanie ; le bruit de la terrible exécu— 
tion de Tuna suffit à étoufer les dernières résistances, et après 
une station dans le Gestrikland, le roi put rentrer à Stockholm, 
Peu de mois plus tard, Pierre Grym, le dernier compagnon de 
Kaut et de Sunnanvader qui fût resté en Norvège, lui était livré 
également, et partageait le sort de ces infortunés ; le Daljunkar 
réussit à s'échapper en Allemagne (mai 1528) où il espérait peut- 
‘être rejoindre Kristiern, mais on le mit en prison à Rostock, et 








— sur les instances réitérées de Gustave et du roi Frédéric, on finit 


par le livrer au comte de Hoya, beau-frère et ambassadeur de 
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Gustave, qui le fit condamner à mort, à la fin de 1628; Chris 
Wine avait écrit à Rostock pour démentir de nouveau son impos- 
ture ; on raconta aussi qu'il avait été exéculé sur la requête de 
son ancien maître, qu'il avait dérobé, comme nous l'avons dit 
plus haut (1). 

Tranquille du côté de la Dalécarlie, Gustave pouvait enfin 
s'occuper d'une cérémonie fort importante, à cause du came 
tre religieux que le moyen-àge lui avait imprimé, c'est-i-dire 
le sacre royal. 

En octobre et novembre 1527, on commence à convoquerle 
peuple et à prendre les mesures préparatoires ; les sénateurs 
doivent venir armés de toutes pièces, accompagnés de leurs 
femmes et de leurs filles ; de même pour les principaux représen- 
lants de la noblesse ; les villes sont invitées à envoyer quelques 
délégués ; quant aux paysans, vu les frais que leur avait causés 
la Diête récente, le roi se bornaît à exprimer un désir; ceux qui 
auraient des affaires à traiter pourraient saisir celle nccasion, 
chose étonnante, aucun impôt extraordinaire ne seraildéerété; 
les provisions de bouche que les baillis devaient envoyer à 
Upsal pour les fêtes du couronnement seraient payées aux ven- 
deurs ; le peuple ne fournirait gratis quelles fonrrages-néces 
saires aux chevaux du cortège, et, détail qui montre la simpli 
cité de l'époque, le roi chargcait ses baillis de prévenir les 


paysans que s'ils venaient aux fêtes, il faudrait apporter leur 





nourriture avec eux. 

Mais le principal souci du monarque, c'était de ménager en 
cette circonstance la transition délicate entre les anciens usages 
et le nouveau système politico-religienx ; pour mnsacreil 
fallait des évêques, et à part le vieil Ingémar de Vexiü, quite 
semble pas être sorti de son inertie habituelle, 1x Suèdemen 
possédait qu'un seul : Petrus Magni de Vesteras; ceux de Shan, 
de Strengnäs et d'Âbo attendaient leur propre consécraliontde. 


1) Toute la correspondance échangéo à ce sujet, dans Aeg. IV et, 
{ pont Li 
passim, 


| 
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puis des années : Brask et J. Magnus étaient en exil, et l'on 
n'osait pas encore les remplacer. Aussi dès le 7 novembre 1527, 
Gustave écrit-il à l'évêque de Strengnüs : « que le peuple ne 
veut plus se contenter d'évêques non sacrés, quoigu'en vérilé 
» cette consécration soil peu nécessaire; il doit donc se hâter de re- 
cevoir l'onction épiscopale, où céder sa place à un autre, qui 
n'aura pas le même scrupule (1) n. 
Quelques semaines plus tard, Laurent André écrit d'Upsal à 
À Magnus Sommar que le mauvais temps ne lui permettrait 
guère d'aller à Strengnüs avec l'élu d'Âbo le jour fixé : il l'in- 
À vita donc à venir plutôt à Upsal avec son collègue de Skara: le 
À sacre pourrait s'y faire le jour même du couronnement royal, 
« aussitôt après les Matines, ct certes l'éclat de la cérémonie 
ï l'élu d'Âbo désirait-il agir 
ainsi pour son compte. « Le roi ne veut pas qu'aucun des nou- 
veaux évêques prête serment au Pape, mais à lui seul (non Papæ, 
… sed sibi). Dans le cas où sa Majesté voudrait exiger cela de vous 
ou toute autre chose, il serait donc à propos (non absonum) que 
votre sacre se fÎt en sa présence, d'autant que je ne pourrai y 


s'en trouverait accru ». — Du moir 





assister en son nom, Cependant cette raison ne me parait pas si 
considérable qu'elle vous oblige à renvoyer la cérémonie, si 
vous tenez absolument à ce qu'elle ait lieu à Strengnüs. 

« La principale exigence du roi à votre égard sera qu'il veut 
trouver en vous des évêques évangéliques et non papistes, des 
évèques, disje, selon la parole du Seigneur et non pas 
selon la parole du Pape, À savoir, que vous vous appliq 





à l'office que Dieu vous a prescrit, et que vous ne vouliez rien 
de plus des choses de ce monde (de hoc mundo) que ce qui sera 
À nécessaire pour accomplir le dit office, Sa Majesté n'a jamais 
à voulu que les églises fussent sans évêques, comme plusieurs 
l'en accusent à tort (falsà garriunt contra eum). 

« Je l'avoue, il ne veut pas de ces papistes, qui ne sont rien 
moins qu'évêques, il en veut qui préchent et propagent le Verbe 

















(x) Reg. IV, 868. 





firmation à Rome, et d'y k 
L'avenir montra bientôt que 
plus inutile. 

Le jour de l'Epiphanie (1! 
dans la cathédrale de Streng 
Haraldi, et peut-être aussi le nou 
ci-devant prieur de Sigtuna et M 
cains, que son luthéranisme rendait 
avait déposé de sa propre autorité le prés 
nonis (3). Re 

{a) Piüca tiréo des arehives do 
| dans l'Hist. Tid., 1804, p. 359. 

(2) Mess, op, 

(3) L'éditeur 
d'Âbo ait ét£ sacré avee los deux autres, 


ps 
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Les nouveaux évêques se rendirent immédiatement à Upsal ; 
ax janvier, le roi tint conseil, et fit savoir que l'agitation 
nte en Dalécarlie ne lui permettait pas de se laisser cou- 
sans avoir reçu de nouvelles assurances de fidélité ; au- 
it, il désirait connaître les griefs qu'on pouvait alléguer 
ontre lui, afin d'y remédier, où de se retirer s'il n°y pouvait 
sir. Les notables qui composaient l'assemblée prodiguèrent 
roi promesses et remerciements, mais ils n'hésitérent pas à 
lui représenter que pour apaiser le déplaisir du peuple, il fallait 
aux moines et aux religieuses de violer leurs vœux, 
quitter le cloître pour se marier : « ce qui est contre les bons 
_Wieux usages chrétiens », et les défrayer de manière à entretenir 
le service divin, selon les décrets de Vesterns: s'ils manquaient 
à leur règle, ils seraient punis. 

L'on devait aussi maintenir les lois dn mariage religieux, et 
alles de l'abstinence prescrite par l'Eglise, car l'infraction non 
réprimée de cet article excitait au plus haut point le scan- 
alle (1). | 

Ceci montrait clairement que la Suède lenait toujours au ea- | 
#holicisme; Gustave dissimula ses projets ultérieurs, ot la céré- 
monie du sacre (12 janvier) s'accomplit d'après le rite tradi- 
Mionnel ; les évêques donnèrent au roi l'onction sainte, tandis 
«que les sénateurs laïques portaient les insignes de la souve- 
saineté : Ture Jonsson, grand chambellan, le globe d'or ; le ma- 
réchal du royaume, l'épée: Holger Carlson, simple chevalier, 
le sceptre. La couronne était placée sur l'autel; on ne dit pas si 
Gustave la reçut des mains d'un prélat, ou si, comme plus tard | 
Napoléon, il se l'imposa lui-même ; avant de quitter l'autel, il 
arma chevaliers Lreize seigneurs, parmi lesquels son maréchal 
Alu royaume, les frères Fleming 
Jean Turesson, le second mari de Christine Gyllenstjerna. 

Le serment qu'ils prétèrent était ainsi conçu : u Je promets à 















gouverneurs de Finlande, et 





(a) ükadagsakier, op. oùl., pe 109. ibid, p. 103-113, lout co qui s0 rap- 
porte au courannement, avec références à la fregistratura. 


sieurs jours ; on en peut lire une 
l'ouvrage d'Afélius (1). 

Avant de se séparer, on délibéra 
portantes, comme les négociations 


(1) Svenska Folkets Sago-Häfder, 115. 
{chants populaires suédois), et l'un des. 
Suède, a donné dans ce recueil une foule de 
les traditions du Nord jusqu'au règne de 
T'école de Walter Scott, c'est dire qu'il ne faut 
tique sévère et sûre, 
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en Dalécarlie, la restitution du Viken etc. ; sur l'avis du Sénat, 
Gustave expédia un sauf-conduit à l'ancien archevêque Trolle 
pour qu'il vint en personne ou par procureur plaider sa cause, 
dans le délai « d'un an et d'une nuit », sinon, ses biens confis- 
qués passeraient à la Couronne. Nul ne se faisait illusion sur 
l'issue de cette affaire ; ce n'était point en accusé, mais les armes 
à la main que l'orgueilleux prélat voulait rentrer en Suède, à la 
suite de Kristiern, auquel il venait de se rallier pour une der- 
nière tentative, que nous aurons à raconter, après avoir briève- 
ment exposé les vicissitudes intérieures qui semblaient offrir 
quelques chances de succès à leur commune entreprise. 





CHAPITRE UE 


TRAVAUX D'OLAUS PETRI, SA POLÉMIQUE AYEG PAUL EUX 
ASSEMBLÉE D'ÜRENRO 


(1528-1529.) 





‘idée de l'absorption de l'Eglise par l'Etat, qui est le prin- 
cipe fondamental ou l'effet immédiat du luthéranisme, me sé 

tait encore affirmée nulle part d'une manière aussi nelle que 
dans le discours d'Olaus Petri au couronnement de Gustave. 

ät pris pour texte ces paroles du Deuté 
ronome (xvu, 14-16) : « Lorsque lu seras entré dans laterre que 
le Seigneur ton Dieu le donnera, et que tu la posséderas,«b 
j'établirai sur moi un roi 
comme en loutes les nations qui m'entourent, twétablirasseclui 
oisi parmi tes frères ; lu n6 
pourras faire roi un homme d'une auire nation: quivne soil 
point ton frère. » Sans doute il enscignait, avec lesdroïtidivin 
de la royauté, le devoir du monarque de procurér le bien. pu- 
blic et de ne pas rechercher le sien propre aù détéiment di 
premier, € car Dieu a.fait le roi pour le peuple et non le peuple 
pour le roi »; c'est à Dieu qu'il fallait rapporter honneur 
rendu au prince, et la grâce divine pouvait seule le rendre er 








Le réformateur a 


que tu y habiteras, et que tu diras 








neur ton Dieu aura 





que le 





pable d'exercer dignement ses hautes fonctions ; mais 1e ronde” 
vant procurer le bien spirituel autant et plus quésleMbienMien 
porel de ses sujets, Olaus, oublieux de la grande maxime quite 
fondé en ce monde la liberté des âmes: « Rendez Ctstr.0 
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est à César el à Dieu ce qui est à Dieu », proclamait la sou- 
ineté absolue du monarque dans l'Eglise comme dans 
N'Etat; il l'invitait, nous l'avons vu, à s'ériger en juge de l'épis- 
Copat, à punir les prètres qui refusaient d'annoncer la parole 
Me Dieu (c'est-à-dire l'évangile de Luther) ; il ne se bornait pas 
À pricher l'obéissance en général, et à blâmer les rébellions 
Persistantes, il ne reconnaissait à l'Eglise ni droits ni privilèges 
“ Yis-ivis du prince : « ce qui est visiblement opposé à la doc- 
Line de saint Paul, que tout homme doit être soumis aux puis- 
Sanoes établies, car l'apôtre n'excepte ni le Pape, ni les évêques, 
Miles prélats (1) n. 

Ce langage servile répondait aux desseins de Gustave; lui 
Mi devait un jour traiter si durement Olaus Petri, il prodiguait 
“lors au novateur les marques de satisfaction. Outre l'emploi de 
chambellan (Camerarius), il lui donna, au lendemain du recès 
de Vesterñs, une maison à Stockholm « en récompense de ses 
bons services (2) ». Olaus, qui comprenait que lout l'avenir du 
Luthéranisme en Suède dépendait de la protection royale, au- 
ait dit volontiers à Gustave, comme jadis Marsile de Padoue à 
Louis de Bavière : Defendas me gladio, defendam le calamo ; 
l'année 1548 fut en ellet l’une des plus actives de sa carrière ; il 
ne publia pas moins de cinq opuscules de controverse, sans 
compter sa polémique avec Paul Eliæ, commencée en 1527. 

Nous donnons un aperçu de ces travaux d'après Reuterdahl 
et Anjou (3). 

Le premier en date (12 juin), avec l'épigraphe évangélique : 
x Un bon pasteur offre sa vie pour son troupeau », est: un 
Éavertissement chrétien au clergé en vue du prochain synode, 
| où sont expliqués les devoirs des prêtres envers les laïques, et 


réciproquement ». 


[t) Amoe, op. eit ; p. 56. 
(1) ftéy LV, p. 276 et 380. 
(8) Op: ait., Ravren, eh. xi, ot Axsou, Il, ch. mu. Le promier est plus. 
complet, mieux informé (surlout au point de vue bibliographique), d'un 
| Jugement plus modéré, Anjou représente le point de vue luthérien 1 
lionel. 
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Les premiers se réduisaient à la prédication et à l'exemple 
u car le chant ct la lecture, la Messe & le baptème né servaienl 
à rien, pourvu qu'on prêche la parole de Dieu »- 

Les prêtres qui négligeraient ce devoir perdraïent le droit de 
toucher la dime, et les laïques n'étaient pas obligés de leur 
obéir, ils devaient au contraire les éviter comme des vases de 
perdition. 

Mais l'abus commençait à se produire en sens inverse put 
une suite naturelle des déclamations protestantes, le peuple 
fusait de payer la dime : « Autrefois, disait Olaus, les prètns 
abusaient de l'Ecriture pour exploiter les laïques, maintenant 
les laïques abusent de l'Ecriture pour donner moins qu'ils ne 
doivent, et même rien du tout ». Il fallait s'y attendre ;chost 
piquante, Gustave Vasa se vit obligé, quelques années plus 
tard (1534), de rétablir une sanction disciplinaire que l'ordon 
nance de Vesteras avait supprimée, savoir l'exclusion de l 
Cène, à Pâques, pour ceux qui n'acquitteraient pas la dime- 

Nous reviendrons sur cel article à propos du « concile» 
d'Ürebro. 

Par une singulière inconséquence, le réformateur Wencois 
tinuait pas moins À saper ce qui restait de l'ancien Grdre de 
choses, 

Le 31 août 1528, il publiait son instruction sur le mariages 
d'un avertissement aux évêques et aux prélts 


ibat ec 






accompagnés 





contre le c lésiastique. 

Une fois de plus, la théorie venait après coup justifier la pr 
tique ; nous avons exposé déjà (1° partie, ch. XI) la doctrine de À 
Luther et d'Olaus À ce sujet: on comprend que le nôvateurait 
hésité d'abord à heurter de la sorte la conception catholiquest 
traditionnelle du Mariage, aussi dit-il dans sa préface quibdie 
férait depuis longtemps cette publication « à causedes faibles” 
mais comme on voyait maintenant «des masses innombrables 
embrasser avec joie l'Evangile du Christ, après lui avoir dure 
ment résisté », il jugeait l'heure favorable à ses hardiesses, 

En 1 lieu, il établissait que le mariage « esbunetrès pole 


“à 
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e. une sainte règle et un saint ordre, fondé par Dieu lui 
bme, afin que les hommes y vivent dans la crainte du 

























2° I démontrait que personne n'en était exclu, et de ces 
rémisses incontestables il tirait une conclusion qui ne l'était 
nent, à savoir que l'Ecriture condamnait le célibat ecclé- 
ique ; les décrets des Pères et des Conciles, les statuts du 
Guillaume de Sabine au Concile de Skenninge en 1248, 
Charte constitutive de l'Eglise de Suède, rien ne trouvait 
devant sa critique arrogante, et le réformateur concluait 
sn invitant les prélats à supprimer une règle qui causait de tels 
ésordres. 

Ces désordres, malheureusement trop réels à l'époque de la 
Réforme en plusieurs pays d'Europe, ne paraissent pas avoir 
“été particulièrement scandaleux en Suède. 

Sauf quelques exemples cités dans la corespondance de 
Brask, nous ne rencontrons pas dans les documents originaux 
de faits précis et graves reprochés au clergé catholique: il n'en 
a plus de même à mesure que les liens de la discipline se re— 
Jichent, que les apostasies se multiplient dans les cloîtres, que 
“les évêques et les prêtres fidèles sont réduits à se cacher ou à 
fuir, mais ces apostasies, qui les avait provoquées ? cette persé 
ution, d'abord déguisée, puis violente, qui l'avait déchaïnée ? 

N'était-ce pas justement la polémique passionnée, souvent 
aveugle et déloyale, contre l'ancien système qu'il fallait corri- 
ger et non détruire ? 

Nous avons dit plus haut ce que les historiens suédois con 
lomporains, par exemple M. Schück et Reuterdahl lui-même, 
pensent de ces accusations en bloc; on en connaîtra le caractère 
“par cet extrait d'un 3" opuscule d'Olaus, publié le 13 novembre 
1528: « Petit livre où sont expliquées les mœurs des couvents, 
aù l'on montre 
dans le christianisme, suivi d'un petit avertissement aux 
moines el à leurs amis ». 

L'épigraphe, tirée de saint Paul (I Tim, 3) Eait déjà une 
Gustave Vasa ES 








el mal et quelle corruption elles ont appor- 
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insi révélée par une parole extérieure, 
e manifesterait à l'homme sa pensée intérieure, afin qu'il 
la vie et la vérité. Mais si le Saint-Esprit n'imprime 
cœur la parole extérieure, elle reste inintelligible. Cette 
est contenue dans la Bible. — Il ne faut rien y ajouter, 
retrancher, car il est impossible de mettre ensemble la 
de Dieu, sa sagesse éternelle, et la raison d'un homme 
; en effet, le péché d'Adam a fait tomber l'homme dans 
et la folie, ses pensées ne s'accordent pas avec la pa- 
le de Dieu, il est donc impossible de les joindre ensemble, 
peine de souiller la vérité parle mensonge; tout ce qui 
lest pas fondé sur l'Ecriture-Sainte est d'institution humaine, 
mappartient pas au gouvernement de l'âme. Si l'on dit que 
Esprit régit l'Eglise, il faut d'abord expliquer ce que c'est 
le l'Eglise, « car les institutions humaines ont eu encore cet 
se, que nous ne savons plus ce que c'est que l'Eglise n. 
Fon enlend par là l'ensemble des hommes qui possèdent le 
Esprit, cette Société ne peut tomber dans l'erreur, mais si 
à entend, comme d'ordinaire, le Pape, les cardinaux, les 
. prélats et autres coclésiastiques, cette Eglise, qui est 
s'est égarée sur beaucoup d'articles ; or, la religion 
son état actuel se compose en majeure partie d'inventions 
inés : les Pères de l'Eglise, les Conciles, la Tradition ne 
que par leur conformité avec l'Ecriture. 
Ainsi, du premier coup, l'on allait aux conséquences les plus 
cales ; trois siècles d'histoire nous ont appris quelles dange- 
| chimères pouvaient engendrer cette conception de l'Eglise 
ible, et cet abandon de la Bible à tous les caprices du sens 



















































celle même année 1528, Olaus traduisit encore’ de 
d'une petite introduction à lEcriture Sainte, publiée 
Nersion danoise en 1530 (1) ; il commençait aussi à tra- 


{a} C'est la version danoise soulo qui mentionne l'original allemand, 
fon suéloise de 1538 n'en parle pas, Asso, L €. p. 64. 








d'attaquer les sacrements et les usages de l'Eglise, de 
son infaillibilité et son pouvoir législatif; il prenait la. 
du jeûne, du droit de propriété ecclésiastique et des 
rdres mendiants. 

Un biographie danois de Paul Eliæ, Engelstoft, lui reproche 
voir connu que superficiellement la doctrine protestante, 
n'était d'ailleurs guère systématique et fixe avant la 
fession d'Augsbourg ; mais il reconnait sa loyauté person- 
tandis qu'Olaus Petri, emporté comme toujours par l'es- 
de secte, accuse positivement son rival de mauvaise foi et 
le mensonge délibéré; si le jeûne est une chose ridicule, l'Evan- 
ne dit rien des mendiants ; c'est le diable qui a suscité ce 
prophète en Danemark ; Luther n'a pas besoin d'avocat ; 
















nous conseille de suivre l'Ecriture ; si ses paroles sont con- 
mes à l'Ecriture, nous devons le suivre, sinon, non ». 

Sur l'article qui pouvait susciter le plus d'ennemis à la nou- 
_welle doctrine, du moins en Suède, où la Réforme attendait le 
concours du bras séculier, Olaus prend hardiment l'offensive : 
mu Je vais te mettre sous le nez, Paul, et l'apprendre qui est-ce 
qui se soustrait à l'obéissance due aux autorités. Veux-æu le 
savoir ? Oui, Lu le sauras. C'est le Pape, avec ses moines el ses 
prêtres, qui ont pendant des siècles égaré le monde avee leur 
fausse doctrine. » 

Paul Eliæ répondit noblement : « Si je m'écartais de plein 
gré et volontiers de la vérité, que Dieu me châtie sur la terres 
en présence de tous les hommes ! Et si Olaus a euscigné dans 
son livre autre chose que ce qui est selon la volonté de Dieu et 
la Sainte-Ecriture, que le Seigneur lui accorde la contrition et 
Île repentir, afin que sa pauvre âme n'ait pas un jour à répondre 
devant la sévère Justice et la juste sévérité de Dieu d'avoir causé 
la chute et la perte d'un si grand nombre de personnes qu'il ne 
pourra jamais en faire pénitence devant Dieu et devant les 
hommes. » 

Ges lignes sont lirées d'un nouvel écrit que Paul Elicæ adressa 








œ) un livre empoisonné, rempli de mensonges, de su- 
et de folle impertinence; c’est une trompette retentis- 
. mais en fait d'injures et de méchancetés, de cris pareils 
ix qu'on entend sur les places publiques. il est le mattre 
er.… ennemi avéré de Dieu et de l'Eglise, hérétique dé- 
odieux au ciel et à la terre, fléau de la charité et de la 
6 chrétienne, il faut souhaiter que Dieu lui accorde 

une promple conversion où une mort prochaine. n 
gré ces défauts notables, l'œuvre du Carme danois n'est 
valeur; certains articles (le P. Schmitt cite en particu- 
ss réponses aux N* 1, 6, 8, 9, ro) sont traités d'une façon 
e; assurément les pays du Nord ne possédaient 
à cette époque de théologiens supérieurs à Paul Eliæ; 
int il ne se faisait pas illusion sur le résultat de ses 
#tila tracé lui-même, avec une clairvoyance impar- 
e, le tableau des causes qui rendaient inévitable la défaite 
iholicisme dans les Etats scandinaves. « Les rois et les 
ont corrompu le christianisme quand ils ont violé les 
de l'Eglise et usurpé ses biens, contre l'ordre établi par 
, pour les détourner à des usages coupables, au lieu de les 
à nourrir les veuves et les orphelins. pourtant il y a 
are dans l'Eglise nombre de bons évêques, animés de bonnes 
lions, et qui voudraient écrire contre les héréliques, mais 
pest vaste, la lutte est rude, on sacrifie beaucoup de 
au bien de la paix. d'ailleurs nous méritons de pires 
. S'ily a quelques évêques qui abusent de leurs ri- 
ce sont les favoris des rois, ceux qui les flattent pour 
; tandis qu'on ne devrait choisir que les meilleurs ; je 
speëte Lous, et je ne parle que pour établir les responsabi- 
Quand les évêques sont négligents, plèt à Dieu qu'ils 
uassent à paître leurs ouxilles, au moins en leur don- 
‘bons pasteurs ! Sainte Brigitte nous montre Dieu irrité 
es péchés des prêtres, et les menaçant de peines plus 
ils ne se converlissent; voyez, el avec larmes, comme 









mis tant de meurtres, j'ai dépouillé 
lins pour entretenir mon luxe el ma 
pour un bon chrétien, quand je sui: 
rant ? Si les autres font de même, | 
juge. Je sens mes péchés m'ac 
ne sais pas ce qu'ils éprouvent. » 

u C'est par d'aussi chrétiennes p 
plorer la grâce et la miséricorde 
On le voit, Paul Eliæ ne se € 
l'Eglise, il prenait l'offensive à son 
questions gênantes aux lenants du 
droit, demandait-il à Gustave, les p 





Pr 
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sujets, comme s'ils en avaient reçu pouvoir de Dieu, en 
de la Sainte Ecriture? 

| Pourquoi Le clergé ne serait-il jus propriéaire, puisque le 

ne consiste pas dans l'usage, mais dans l'abus des ri- 
? 
. « Pourquoi les vœux de religion, contractés librement, ne de- 
jent-ils pas être observés ? 
à Pourquoi enlever aux lercs ce qui ne leur est point advenu 
manière d'épave, mais en légitime héritage d 
« Enfin, puisque les princes ont juridiction dans l'ordre tem- 
1, pourquoi les prélats ne prescriraient-ils pas ce qui est 
ile au service de Dieu ? » 

Olaus Petri répliqua de nouveau, dès le mois de mai 1528, 
3 tant de véhémence qu'il éprouve le besoin de s'exeuser à 
Îla fin, déclarant « qu'il ne souhaitait pas l'honneur et le profit 

fon peut relirer des paroles amères et méprisantes ». Malgré 
Lune seconde riposte de Paul Eliæ, la lutte en resta là ; d'ailleurs, 
es événements qui se succédaient rapidement en Suède y firent 
Miversion, et l'avocat si #16 de Gustave allait bientôt prendre 
frange parmi ses adversaires, au point d'être brisé lui-même, 
lorsqu'il eut cessé de plaire à l'irascible monarque, 

Par calcul aussi bien que par intérêt, Gustave avait donné 
W'abord à l'œuvre de la Réforme un caractère exclusivement 
(politique, mais à la fin de 1528, le moment semblait venu d'en- 
lireprendre une transformation plus radicale, sinon dans la doc- 





stique, 

Excilé sans doute par ses conseillers Vubitucls, Gustave con- 
Yoqua donc, en novembre 1528, un « Concile » national à 
Orebro, le pays d'origine d'Olaus Pe 
| Gette assemblée se réunit en 


le au moins dans la discipline ecclés 





er 1529, sous la présidence 
(de Laurent André, « archidiacre d'Upsal, au lien et place de 
Warchevèque absent, et plénipotentiaire de sa Majesté », symp- 
Aôme qui présageait l'issue fatale de ce soi-disant concile. 

L Les évêques de Vesteris, de Strengnäs et de Skara (1) y 
| 





(x) 11 est à notor que Magnus Haraldi ne signe pas episcopns Seariensis, 
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assistaient, avec 15 chanoines, 11 curés et 8 moines, 
tant tous les diocèses, excepté celui d'Abo ; Olaus Petri 
venu de Stockholm avec son collègue Jean Kokemiester (1)! 
beaucoup d'autres eleres, qui ne sont pas nommés au proie 
verbal, figuraient également à l'assemblée, mais Auot laiqué 
n'y fut admis. 

Nous ignorons la nature et la durée exacte des délibérations, 
mais nous avons le décret signé, le + février, dimanche deb: 
Quinquagésime, par 38 membres du concile ; en voici lan 
lyse (2) : 

On peut le ramener à 3 points principaux : la prédicalion. 
la discipline et les cérémonies de l'Eglise. 

Quant au 1", tous les prêtres étant tenus d'annoncer liqa 
role de Dieu « pure et intacte », les évêques veilleraientà cs 
que les curés, sous peine de perdre leurs bénéfices, sense 
quittent par eux-mêmes ou par des hommes n versés danses 
Ecritures » ; il y aurait en outre dans chaque cithédraledes 
leçons quotidiennes auxquelles ils pourraient assister, et où l'où 
expliquerait la Bible « de la bonne manière » : il en serait de 
même dans les écoles épiscopales, et les prêtres de chrwur ainsi 
que les jeunes clercs y seraient assidus, autant que lonire dis 
offices le permettrait ; les diacres devraient avoir le Nouvenr 
Testament en latin, et les prêtres plus instruits desilles ense” 
gneraient l'Evangile à leurs confrères des paroisses noise; il 
iraïent y prêcher eux-mêmes de temps en lemps Les prédion 
tions dans les monastères n'étaient permises que après-midi, 
pour ne pas détourner les fidèles de l'église paroïssitles le 
prêtres ne devaient pas se décrier mutuellement du hautdels 


mais episcopus tout court, au bas du décret, tandis que ses collègues pren 
nent le titre de leurs sièges respectifs, 

(a) C'était un er-Dominiesin de Skara, marié à Stoekbôlin, et quel 
fit condamner plus tard (1540) pour erime d'adulière (Mess. op, 42 
p- 85). 

(2) Teste dans Riksdagsakter, I, p. 118; cf. Récrensaut due. p0 
Le. p. 69- 








mais s'ils avaient des observations h se faire, ce serait en 
, pour éviter le scandale. On réciterait dans chaque 
le Pater, l'Ave et le Credo « pour la jeunesse et le 
peuple », el une fuis ou deux par mois les commande- 
mis de Dieu ; tous les prédicateurs devaient commencer et 
eminer leurs discours de la même manière. 
| Sur l'article de la discipline, on commence par modifier l'an- 
sien usage de la quête à domicile, établi par les statuts syno- 
d'Arboga, en r412, et d'Âbo en 1489 (1). 
"Comme « les diacres », c'est-à-dire les étudiants ecclésias- 
ques, en allant solliciter ainsi l'aumône des fidèles, perdaient 
le temps à courir, négligeaient leurs études, se livraient parfois 
au désordre et répandaient certaines erreurs, on limite la durée 
leurs courses, et on charge les prêtres de les surveiller. 
Quant aux autres oblations, elles seraient exclusivement per- 
par les prètres, et réparties entre eux par les soins du Cha- 
















La loi du Pape ayant multiplié les empêchements de mariage, 
les évêques et les Chapitres pourraient en dispenser jusqu'à un 
tain point, en évitant les scandales. 

Les pénitenciers des cathédrales imposeraient des peines sé- 
aux meurtriers et autres malfaiteurs « car le glaive reste 

nt au fourreau, et ne sévit point comme il faudrait ». 

Les couvents seraient soumis à la juridiction spirituelle des 
es, « surtout en ce qui regarde la prédication de l'Evan- 
». Les évêques réduiraient, selon leur discrétion, le nombre 
fêtes chômées: « qui donnaient lieu à beaucoup de dé- 
es », mais en gardant celles de Notre-Seigneur, de ln 
nle Vierge, des Apôtres et des Saints Patrons. 

Quand il y aurait plusieurs paroisses dans une ville, on pour- 
les réunir sous un seul pasteur, et les évêques n'accorde- 
pas facilement aux Frères Mendiants la permission de 


(4) En voir le texte dans l'édition de Reuterdabl, p. 108. 


27 Linéroau au au 305 



















_# 































GUSTAVE VASA 


Mèmes précautions de Inngage en ce qui concerne les ri 
traditionnels : il n'était pas question de les suppritner, mais 
les expliquer, « à cause des nombreux abus qui syétai 
glissés ». Ainsi l'eau bénite n'a pas ln vertu d'enlever Îles) 
chés, ce qui n'appartient qu'au sang du Christ, maïs elle 
rappelle que nous avons été baplisés, et comme aspergés 
Sang précieux. Les images ne sont pas destinées à recevoir! 
inclinations et des révérences, mais à nous rappeler le 
et les Saints ; de même, les rameaux bénis évoquent le 
nir de l'entrée du Sauveur à Jérusalem, et les ciorges de 
Chandeleur sa Présentation au Temple; l'huile symbolise l'one 
tion intérieure de la grâce, les cloches appellent le 
l'église, et l'église elle-même n'est pas faite pour Dieu, 
n'ha i 
nédiction donnée à certains objets, comme le «sel, les aliments, 
ete. ne les rend pas meilleurs, mais sert à les rendre purs 
notre usage, et à éviter l'abus qui s'en pourrait faire, el si nous 
invoquons Dieu sur eux, c'est pour notre perfection, et 
pour la leur : quant aux cierges, il faut engager le peuple lé 
donner aux pauvres plutôt qu'à les faire brôler. devant le 
images des Saints 

Le jedne n'appartient pas au culle divin, mais il tend à mater 
La chair, Les tes des Saints doivent être occupées an: repos té 
à entendre la parole de Dieu. et non au culte des/Saintss quanb 
aux pélerinages, ils ne doivent avoir pour but que d'acquiit 
une meillcure doctrine, ct non de « rendre à Diouun Hronnetts 
spécial, vo de gagner des iodulsences, puisqu'on trouve Dia 
partout » 

En sanune, et malgré sa modération relative, Je décrets 
d'Urebro manifestait des tradances bien capables d'inquiéter) 
catholiques. ct brsocoup dercat éprouver les sentiments. esp 
mes que k Dan de Vadstenx : nous ÿ Hisons, à In datedi 
26 panne 1309. que Le coefescer général du cotrvent se renlil 

avec hrs mines 2e Concile qui devait se tenir « contre les Inib£) 
ici ». «4 de poor sonate ajoute : Utinem Dominas drifil]) | 
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in prosperilale ! mais le 12 février redierunt per- 
Ce trouble facile à comprendre allait provoquer un 
ivel essai de révolte qui ne sera ni mieux concerté ni plus heu- 

que les précédents et qui aboutira, comme toutes les réac- 
ns maladroites, À confirmer le triomphe du parti adverse. 






e son côté, Olaus Petri s'empresse de rédiger plusieurs on 
ses de propagande destinés à faciliter l'exécution des mesures 
es : ce fut d'abord, en 1530, la Postilla, ou glose sur les 
les des dimanches et fôtes, suivant l'ordre de l'année li- 


ornelius (1) vante beaucoup ce travail, qui a été souvent 
lé en Suède jusqu'à notre époque. « Il témoigne d'une 
de connaissance de la Bible; l'exposition du lexte est 
mple et claire, mais substantielle et pénétrante, les ap- 
lications morales ont de la vigueur, du sérieux et de la 





». 

e recueil ‘d'homélies renfermait rencore un catéchisme imité 

le celui de Luther, où l'on expliquait le Décalogue, le Symbole, 

Pater et les Sacrements du Baptême et de l'Eucharistie; 

était le premier ouvrage de ce genre en langue vulgaire, du 

vins parmi les novateurs. 

En cette même année 1530, l'infatigable réformateur publiait 

le voile de l'anonyme un recueil de eantiques populaires, 

des Psaumes, et qui s'est conservé en partie dans le 

er suédois actuel; on sait que l'original contenait une 

ne de pièces, les unes originales, les autres traduites de 

“allemand : un recueil plus considérable parut en 1536 : il a été 

édité de nos jours (en 1869). 

Mais c'est surtout la nouvelle liturgie qui lui est redevable ; 

1529, il pnbliait un Manuel (Kyrkohandbok) des cérémo- 

des usilées dans sa paroisse de Stockholm ; on y traitait des | 
du bapléme, du mariage, des relevailles, de la visite des 





(1) Op. eit.. p. 45-48 ; cf. les travaux récents da M. Quensol, qui a réé- 
Je Manuel de 1529 (Upsel, 1891}, avec une étude sur la Messe suédoise 
‘au xvnt siècle (Upsal, 36 p., 1892). 





sista jusqu'en 1614, et c'est dans 
(Kyrhohandboh), publié à ne 











CHAPITRE IV 


AUX ESSAIS DE RÉVOLTE CONTRE GUSTAYE VASAS LEUR 
UNE DE TURE ONSSON ET DE L'ÉVÊQUE DE SKARA ; 
DES REBELLES. — LA RÉVOLTE DES 4 CLOCHES D ; CHA 
DES DALÉCARLIENS, — ELECTION ET SÂCRE DE L'ARGITE- 
QUE LAURENT PETRI. — MANIAGE DU RON, 


(1529-1531.) 


décret d'Ürébro était une de ces demi-mesures comman- 
par les circonstances, qui réussissent généralement à mé- 
x les deux partis extrêmes, et à les éclairer sur leurs vé- 


L point de vue religieux, la Suède comptait alors une in- 
minorité deluthériens intransigeants et une immense ma- 
de catholiques très attachés à leur foi, mais sans cohésion, 
chefs, incertains et timides dès qu'il fallait agir. 
allons voir la réaction provoquée chez les uns et chez 
es par la nouvelle démarche des réformateurs. 
revenant du concile, les délégués de Stockholn trouvèrent 
hands allemands de la capitale très excités par un 
L nommé Tileman, leur compatriote ; on les aceusait 
tahir l'Evangile, d'accepter la superstition romaine, à sa— 
ir le culte des images, l'eau bénite, etc. 
Olaus Petri, que la pratique des affaires guérissait rapide- 
it des excès de zèle, essaya de répondre qu'on devait mé- 
ééera le peuple des campagnes », et que d'ailleurs toutes les 
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concessions faites à Orebro n'étaient pas incompatibles avec! 
parole de Dieu. 

Tileman prèchait publiquement contre lui, maïs en 
sence du roi et du chancelier, les bourgmestres et le 
neur du châleau, instruits par l'exemple des 
en 152%, lui interdirent la chaîre jusqu'à nouvel ordre 
emprisonnèrent sans forme de procès les principaux 
teurs. 

Ceci se passait aux environs de Päques {avril 1529), pi 
le retour du roi à Stockholm ; des inquiétudes plus graves lil 
arrivaient du côté npposé. 

Un bailli nommé Gotfrid Sure, ayant pris possession du M, 
nastère de Nydala, les gens du Smaland le tuërent avec ses Se 
tellites, et quelques jours après, la comtesse Marguerite dé Hoyan 
sœur de Gustave, qui revenait de Lauenburg en Allemagne oil 
son mari continuait à négocier le mariage du roi de Suède ave 
la princesse Catherine de Saxe, fut retenue ainst/que son 
crétaire, UIf Gyler, à Jünkôüping : le bourgmestre de celte 
ville, Nils Arvidsson, passait pour un des chefs de Hire 
vole. 

Les Smalandais expédièrent aussitôt des lettres à leurs w0i- 
Est et de l'Ouest, les pressant de se soulever avec eur 
régime antichrétien que l'hérésie de Luther introduis 
sait dans ce pauvre royaume #. 

ls nvapitulaient tons les griefs des catholiques : les couvent 
piles 4 détruits, Les saintes images profanées, les sacrements dl 
Les pieuses coutumes tournés en dérision, « comime on Je oil 
par les livres que le roi à fait publier cet hiver Me Mesévique, 
les imvimes et les prêtres exilés, et remplacés par des héré- 
Lques et des apastats. les biens confisqués, les axes srjustes mis 
üpires k peuple écrasé par des baïllis imipitoyalbles : ea ur 
mot: « qe aan Die le méchant roi Kristiern, ce mé 
estare, parcil à Kristiern, l'avait enletés 

ci per phasers tres encore, les signatairts. 





sias di 


contre 











chant roi 
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et au risque de leur vie « lui faire le plus de mal pos- 

ible ». et ils comptaient n'être pas seuls (+). 
Ostrogothie, cet appel n'eut point d'écho; le juge (lag- 
du pays, Holger Carlson, sénateur depuis 1509, avait 
en soutenu le roi Hans contre Sten l'ancien, et plus tard 
lien, au point d'être déclaré en 1523 ennemi public par 
national, mais amnislié au traité de Malmü, il s'était 
jé complètement à Gustave, qui le dota en 1528 du fief de 
Stegeborg, et ses efforts réussirent à calmer l'agitation popu- 


A n'en allait pas de même à l'Ouest ; les amis de Brask, sur 
ut l'évêque de Skara et le maréchal de la cour, ÿ jouissaient 
e influence considérable; le premier, retenu par scrupule ou 
timidité, ne pouvait plus se dissimuler, après le concile 





gins du monarque ; pour Ture Jünsson, le zêle religieux sa 
naît dans son âme à de vieilles habitudes d'opposition, et à 
Mésrancunes récentes, car il venait de perdre un procès intenté 
MGustave au sujet d'un héritage que le Sénat, peu soucieux, 

l'avons vu, de déphaire au prince, adjugea, en 1518, à ce 

ier. Autour d'eux se groupèrent plusieurs des grands vas 
Vaux de la province ; le juge de Vermland, Nils Olsson, les gou- 
(vermeurs d'Elfsborg et do Leckë, Mäns Bryntesson et Ture 
Ericsson (Bjelke), les sénateurs Tord Bonde, Nils Klasson et 
| Axel Posse. 
… Ces hommes appartenaient au parti national ; Klasson était 
fnembre du Sénat depuis 15 ans, Posso depuis 20 ans, Bonde 
G était entré en 1523 : à la Diète de Strengnäs, le juge Olsson 
avaibpris une part active à la guerre de l'Indépendance, et pos- 
#édnit la confiance de Gustave, comme aussi Mans Bryntesson, 
jeune seigneur intelligent et de belle mine, que les insurgés pen 
Wéaient, dit-on, proclamer roi. 

AL y a donc lieu de croire que le patriotisme, le souci des li- 


À (1) Reg IV, p. 366-369. 
Gustave Vasa EU 
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bertés et des pratiques traditionnelles inspiraient leurs dé 
+. mais ils ne surent pas agir avec décision et prompti- 











Slara. ils répondirent aux Smälandais par li 


e provinciale composée de si. 
urs, de marchands et de paysans: dans l'intervalle, ils cher: 
Viken. In Dalécarlie et le Vermland. à 
andées par le curé de Hvalstad. ancien baill 
uneillaient le défilé 


er 








de Levki 
nunelles de parvenir à 





de Tiveden. afin d'empêcher le 





éeckholm. Les chefs du mouvement 
de la Diète 


l'a 





paient Le résul s écrivirent. 





escot 






tel point qu 





au nom de celle-c ce, une seconde lettre aus 





Simalandais. déclarant qu'ils avaient tous retiré leur hommage 





à Gustwe 
pu 
délégnés dans le reste du royaume, alin d'y dénoncer le révi 


et qu'ils enverraient. dans la huitaine. quelques sci- 





ur à Jônkôping prendre la direction de la campagne. et des 





hrétien de 





en. 








énement trahit l 





ar attente: ni Ture Jünsson. ni l'évêque 





as qu 





aurait pron 
it ke 
voir Pisemblée de E 





<, parait-il, aux pay 





ns que le Pape 





ae premier serment de fidélité, ne réussirent 





à én on répliqua que déposer s 








Souvent le roi coûtait cher au peuple, q 


à change 





ère. el qu'il valait mieux S'en tenir au 





établi 


Déconcertés, les seigneurs se trouérent bientôt réduit à 





l'impuissance 





iétude, comme en témoi 





slave 





pas sans 





gnent ses lettres à son beau-frère le comte de Hoya, ne penlit 








pas la tête. et déplosa toutes les res 





purces de sa politique in- 
it des mesures militaires #- 





ventives en mé 





temps qu'il pr 
rienses, il expédia force circulaires dans toutes les provinces. 
partivul 
lOstrogothie, Calmar, le ( 





rement aux di: 





its douteux où suspec 





trikland ; les Dalécarliens Le tour 





ne se contenta pas d'une lettre col 





mentaient si 


1e 


out qu'il 





dément à ses Vieux amis de la guerr de 





live: rit spé 
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l'Indépendance, Mûns Nilsson, Arend et André Person : par- 

tout il mulipliait les explications, les exhortations et les pro- 

messes : il disait que Kristiern « le cruel » inspirait toutes ces 
révoltes, et que l'amiral Norby (alors détenu captif chez le 
. grand-duc de Moscovie !) menaçait d'envahir la Norvège et la 
Suède, à la tête d'une escadre puissante, stationnée sur 
| l'Océan. 
Aussi, dès le 5 mai, les Dalécarliens, si remuants les années 
précédentes, el qui allaient bientôt le redevenir, écrivaient aux 
insurgés de l'Ouest afin de les dissuader de faire le jeu de 
l'ennemi héréditaire. 
Ailleurs, le roi affectait d'ignorer les intentions de ses sujots 
rebelles. « Nous avons appris, écrit-il aux bourgeois de Jün- 
küping, qu'à la suite d'un faux bruit répandu parmi vous d'une 
révolle qui aurait éclaté contre nous à Stockholm et dans 
l'Upland, vous avez retenu dans votre ville notre sœur et son es- 
 corte, afin de les empêcher de tomber dans les mains de cette 
L bande; nous vous en remercions beaucoup, et nous voulons 
| vous rendre en échange tout le bien possible. Et comme, Dieu 
merci, rien de semblable n'est arrivé, nous vous prions de la 
À laisser revenir tranquillement chez nous, avce son escorte. 
À Au sujet du meurire qui avait été commis à Nydal, Gustave 
n'est pas moins accommodant : « Il se peut que ce bailli ait eu 

| Lort, en commettant quelque injustice, en dehors de nos ordres, 
mais il n'est pas nécessaire pour cela de se révoller, au détri- 
ment du royaume el du peuple : l'affaire peut très bien se juger 
et se décider avec le temps, comme on l'a fait déjà d'autres fois, 
et cela sans dommage de personne, pourvu qu'on s'y prenne 
régulièrement (1). » 

On voit que Gustave pouvait écr 
frère : « Si les bonnes paroles servent à quelque chose, nous en 
avons richement usé. » De plus, ses agents trailaient de gré à 
ré avec les rebelles; ils firent envoyer en Smäland des délégués 





», le 9 avril, à son beau- 





| Qi) Le ep. 4. 


L 
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du Chapitre de Linküping et de plusieurs pays voisins, por- 
teurs de messages pacifiques; le 45 avril, ils s'abouehèrent À 
Broddetorp (entre Gudhem et Valla) avec les représentants de 
la Vestrogothie, et un accord définitif fut réglé : les insurgésob. 
tiendraient amnistie complète, et désormais les w bonnes 
vieilles coutumes chrétiennes seraient maintenant observées tin 
l'ordre spirituel et temporel, l'hérésie luthérienne et les man 
vaises mœurs qui s'ensuivent seraient réprimées, selon Le come 
mun désir du royaume de Suède » : en cas de rupture du traité, 
u les paysans de ces districts juraient d'en Urer vengetnée, de 
toutes leurs forces, ot de résister à leur très gracieux maître 
comme à un ennemi (1) ». 





Ce lier langage, dit M. Alin, caractérise la situation poli- 
tique d'alors ; ce sont moins des sujets qui implorent In grâce 
du prince que deux puissances qui traitent d'égal à égal (a). 

Gustave s'empressa de ratifier cet accord (6 mai). 

Ses agents l'informaient des plaintes recueillies sur leur pas 
sage contre Laurent André, regardé à justetitre comme ltprin 
cipal_instigateur du luthéranisme : « le peuple, mandaientils, 
est tellement opposé à ces innovations qu'il ne) les Méceplerail 
jamais que par contrainte et violence »5 on devail craindre, en 
cas de refus, la défection de l'Ostrogothie elle-même 

Le roi prit soin de se ménager une échappatoîre © 41 prômit 
de ne pas soutenir l'hérésie et de ne laisser précher mucunedoc 
trine antichrétienne, mais de se tenir à la pure parole de Dieu 
et aux bonnes vieilles coutumes chréliennes, en toubceubiélait 
conforme au recès de Vesteras. » 
te équivoque passa d'abord inaperçue: les nssurinees ile 
lité se renouvelèrent, même parmi les seigneurs de l'Ouest, 
à l'exception de Ture Jünsson et de l'évèque Magnus, tropreoms 

et plus chairvoyants. 
at réfugiés en terre danoïse, à Halmstad; Gustave 
essaya vainement de les rappeler en Suèdez ils refusérentdere 











(1) Lie , p. 364-366. 
(3) Op. eit,, p, 138, nous résumons ioi tout cexhapitres 





| 
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tifier le recbs de Vesteräs, et, le 18 mai, l'évêque rédigeait une 
À protestation solennelle contre ee décret arbitraire, nul de plein 
à droit; l'acte signé à Vesteras par lui et ses collègues, sous la 
pression du roi et des laïques, cet acte, au fond, n'impliquait, 
| disait-il, qu'une simple constatation de fait, sans acceptation for- 

melle (1): il était un peu tard pour recourir À ces subtilités 
médiocrement apostoliques. 

Malgré les plaintes de Gustave, le Danemark permit aux 
fugitifs de séjourner sur son territoire; ils y restèrent près d'une 
À année; nous les retrouverons, à la fin de 1530, en compagnie 
de Kristiern dans les Pays-Bas. 

Des trois fils de Ture Jônsson, Laurent et Jean, le mari de 
Christine Gyllenstjerna, restèrent fidèles au roi: seul, le troi- 
sième, Georges, prévôt de ln métropole d'Upsal, suivit l'exemple 
de son père et tenta de soulever le dictriet septentrional de Ros- 
lagen, mais il dut bientôt se retirer dans l'Upland et n'en sortit 
que pour tomber aux mains de Gustave, qui le garda quelque 
lemps prisonnier; délivré sur les instances de son frère et de 
sa belle-sœur, il regagna son domaine de Bjorn où il mourut 
en 1543. Sa lentative avait été insignifiante, et vers la fin de 
mai 1529, la tranquillité générale se rétablit. 

Le roi ne différait sa vengeance que pour la rendre plus sûre; 
confiants dans l'amnistie, les principaux chefs de la révolte 
n'avaient pas quitté la Suède; le 13 mai, Gustave s'abouchait 
avec les sénateurs de l'Upland, et le 21, à Gumla Upsala, avec 
des paysans venus du voisinage à l'occasion de la Saint-Eric, on 
échangea encore de bonnes paroles, et des circulaires expédiées 
dans tout le royaume portérent, avec le récit des derniers événe- 
iménts,une invitation à déléguerà Strengnäs, pour le 17 juin,u des 
nôbles, deux marchands de chaque ville, et de chaque district, 
deux ou trois hommes âgés el raisonnables ».Mäns Bryntesson 





(a) Reg. VE, p. 378, à , p. 388, leur lelire du 30 mai au roi, où ils 
protestent qu'ils n'ont agi quo dans l'intérêt de lu religion, et demandent à 
rentrer en grdco el à recouvror lours biens, sous réservo du recès de Ves- 

° 
très. 


[Us 
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et Ture Ericsson furent invités personnellement à s'y rendre. Ils 
occupaient ledomaine de TureJünsson, Lindholm.et l'on comp- 
dans ce but le 
ique qui lui avait réu 
téress 





tit sur eux pour ramener les fugiti 






à n'épar- 


ija- 
nd! 





gna ni promesses ni bonnes paroles, ta 
disavec Knut et Sunnanväder ; le 





ss" laissérent pi 
etcroÿant pouvoir démontrer leur innocence, ils comparurent à 
Strengnäs. 

La Diète s'y réunit très nombreu: 
laïques, disposés à obéir à toute 





exclu 





vement composée de 





les volontés du roi. 

Celui-ci fit lire un long Mémoire justificatif, rédigé vraisem- 
blablement par Laurent André, où il réfutait à sa mai 
griefs des conjurés (1). 
nalyse : 








re les 








En voici | L serait très fâché qu'on prèchät en Suède 
autre chose que le pur Evangile, réclamé par le peuple lui- 
même à la Diête de Vesteras; il permettrait volontiers que les 


sv 








ants du royaume tinssent de nouveau conférence à ce sujet. 





On l'accusait de parjure, parce qu'il ne protég: 


it bien que son devoirde roi 
les méchants et de défendre les bons : il croyait 


L pas les gens 





d'Eglise ; mais il s 





était de punir 





aintenir la sainte 





Eglise et ses membres, «e 





st à-dire ses sujets chrétiens, puisquel 


sainte Eglise en réalité n'est pas autre chose que l'assemblée des 





chrétiens ». si l'on entendait par là les évêques et le 





prètres. 
leur puissance, nuisible au royaume, avait 





été réduite du con- 





sentement de tous: les évêques n'avaient pas été cl par le 





roi. mais par leur propre faute; on ne devait pas Limputer à 





la nouvelle doctrine, puisque ces conflits remontaient bien plus 


laut. 


Les églises et les monastères avai 





at été imposés par nécessité 





sentement du Sénat ; les couvents n'a s él 





vaient } 





mais désertés par leurs habitant ient du 





ai vo) 
plus mauvais œil la suppression de leurs privil 





êges : le mi 
us de l'Upland : d'ail 
use n'était pas si sainte qu'on le prétendait 





n'avait chassé que quelques moines séd 


leurs, la vie 





(1) Rübslagsahter. Le. pe. 130-144, résumé dans Awo, op. cit.. p. 28e 
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objets précieux destinés au culte servaient à payer la dette 
publique et à entrelenir des étudiants. 

Quant à la messe en langue vulgaire, le roi ne l'avait ni per- 
iise ni défendue; si l'on se moquait des Saints, il n'en était pas 
: si dans les livres imprimés sur les Sacrements il y 
quelque chose dé contraire à la parole de Dieu, cela s'était 
sans son aveu; s'il mangeait de la viande les jours maigres, 
ne faisait de mal à personne,c'élait permis dans beaucoup de 
et à Rome même l'on vendait de la viande durant tout le 
Le mariage des moines et des prêtres’ s'appuyant, disaient 
x-ci, sur la parole de Dieu, le roi ne pouvait le leur interdire, 





les laissait suivre leur conscience. 

Ce plaidoyer plus habile que sincère aboutissait à confirmer 
e recès de Vesteras ; les points principaux en furent développés 
ec insistance, et la Diète finit par le ratifier d'une manière 
expresse, le 2x juin. 

On y ajouta quelques règlements de détail sur la question des 
attribués à la Couronne et sur l'entretien des fonction- 
maires royaux. 

Gustave n'avait pas moins à cœur le châtiment des rebelles. 
Bryntesson, Ericsson et Olsson présentèrent un écrit où ils 
prétendaient n'avoir agi que contraints par Ture Jünsson ; le roi 
“leur offrit de choisir entre la justice et la miséricorde ; ils choi- 

sirent la stricte justice, ignorant qu'on avait envoyé de Jünki- 
ping plusieurs lettres compromettantes pour eux ; le roi en fit | 
‘produire deux boites pleines, et sur ce témoignage, un jury 
formé de 50 nobles, 36 marchands et 2 montagnard (bergsmün) | 
Îles condamna aux peines légales; le Sénat promulgua la sentence | 
au nom de la Diète; elle fut exécutée avec rigueur ; Olsson et | 


Bryntesson périrent à Stockholm dela main du bourreau ; Ture 
ÆEriesson se racheta par une forte amende ; un bourgeois 
de Stockholm, Martin Skinnare, dut donner 1000 marcs 
Et deux maisons, le curé de Halstad vingt bœufs, « et s'il 
y en avait davantage, cela ne nuirait pas ». Axel Posse | 

| 


mnité de 0 


dois. Le chanc 
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tt aux Danois leur manque de parole dans l'affaire de 
nd et l'appui prêté aux ennemis de Gustave, soit en Nor- 
ten Danemark; comme toujours, on remit la chose à 
1 se tint à Varberg, le 29 juillet 1530; Les 


Avec Lubeck, les difficultés renaissaient sans cesse; ou 
payé, en 1527, une somme de 11.399 mares, en marchan- 
es que les créanciers étaient venus chercher sur place, mais 
2528 rien de pareil; le déplaisir des Lübeckoïs se manis- 
d'une façon si expressive que la Couronne exigea de tous 
feudataires la dime de leur revenu pour le service de la dette, 
au début de 1529 le comte de Hoya et le secrétaire Wulf Gy- 
étaient à Lubeck en train de négocier ; on finit par convenir 
as 1529) qu'il restait à payer 68.681 mares (sur 114.615), 
qualre annuités ; la somme paraît forte, si l'on compare avec 
chiffres donnés plus haut (1 partie, ch. X), et Gustave 
dait qu'on lui faisait tort de 14.000 mares ; il ratifia 
€ ant le compte (3 juillet}, et paya de suite le 1° quart, 
soit 17-000 marcs. 

Ouire la somme principale, qui représentait des fournitures 
de navires et d'équipages, Lubeek réclamait un supplément de 
8.689 mares, livrés en espèces. 

Comment faire face à cette nouvelle charge ? 

Une Dibte convoquée À Upsal (janvier 1530) et composée de 
Sénateurs, d'évêques et de prélats, prescrivit d'enlever une 
“cloche à chaque église, chapelle où monastère dans toutes les 
villes ; deux sénateurs se rendirent au marché d'Enküping, afin 
"de s ‘entendre avec les marchands, et ceux-ci consentirent à 
sieur tour, à la grande foire d'Upsal (18 mai, pour la Saint-Eric), 
is l'exécution fut lente et laboricuse ; à la fin de 1530, l'iné- 


(1) Pièces dans Ruoneng. op, cit, IV, p. 124 et 133, l'accord avec Lüurce, 
Mid, pe 197-130. 
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ur et simple de leur hommage et de leur obéissance ; il 
sans succès les démarches conciliantes ; non seule- 
les rebelles refusbrent de venir à la Diète d'Upsal, convo- 
la Saint-Eric, mais ils en convoquèrent une autre en 
personnel pour la même date, à Arboga ; chaque dis- 
ait invité à y déléguer douze membres, afin de délibérer 
affaires du peuple, et surtout sur la division qui s'intro- 
it au sujet de la religion chrétienne ; mais les agents de 
ive interceptèrent les lettres, et la Diète d'Upsal eut 
concurrence. 

escorté d’une troupe nombreuse à pied et à cheval, 
gua la foule du haut d'une colline ; des murmures et des 
es parvenaient jusqu'à lui ; par un brusque changement 
il déclara, d'une voix irritée, qu'il en avait assez de 
es paroles, qu'il aimait mieux être tué que d'être 
et il invita les paysans à se mesurer avec lui et avec ses 
+; les murmures cessèrent aussitôt, on renouvela les pro- 
de fidélité, et l'on déclara que les paroisses réfractaires 
leurs cloches sans retard ; le Sénat écrivit spéciale- 
Dalécarliens, leur reprochant de favoriser les ennemis 
Wpütrie el de convoquer la Dièle, comme s'ils étaient char- 
de gouverner le royaume. 

it en demandant une nouvelle Assemblée, vu que 
e s'était tenue sans eux; le Sénat s'y refusa, et les 
de se soumettre à la volonté générale: se voyant privés 
eil et d'appui, fatigués de rester sur le pied de guerre, 
éerivirent au roi, vers la fin d'août, sollicitant 






























et offrant de payer 2.000 mares pour garder leurs 
au commencement de novembre, ces conditions furent 
et le calme se rétablit jusqu'à nouvel ordre. | 
principaux griefs des Dalécarliens, c'était la tra- 
de prières de la Messe en langue vulgaire, faite par 
u ï, et dont nous avons parlé au chapitre précédent. 
(o mai 1581, Olaus y joignait une apologie de l'usage de la 
e vulgaire, qui s'introduisait difficilement hors des villes ; 
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‘re manquait de sens et de raison, et qu'après une 
«de simplicité il devenait incapable de gouverner son 
wussi l'archidiaere de Vesteras contrôlerait désormais 
tistration dans toutes les matières importantes. 

vre vieillard n'eut pas à subir longtemps cette tutelle 
le; il mourut en mai où juin 1534, non sans avoir 
ne dernière fois de son attachement à l'Eglise eatho- 
un aclé que nous signalerons bientôt ; malheureuse- 
L courage n'élait pas à la hauteur des circonstances : 
de Messenius (1) et les dernières lignes de la Chro- 
icopale de Vesteras peignent ce caractère indécis et im- 
« Il combattit avec violence la réforme religieuse et 
e des prètres, el d'autres choses utiles que le roi et 
ans voulaient accomplir, de sorte que s'il n'était pas 
bien il aurait été déposé de sa charge et de sa dignité, 
aurait dà s'exiler avec les autres prélats. » 
disparaissaient l'an après l'autre, dans une défaite 
e. les représentants de l'ancienne hiérarchie. Ingérar 
le plus inerte de tous, mourut le 4 octobre 1530, et 
Plaça par un chanoine de Vexiÿ, Jonas Boelii, qui fut 
wite, à cause de ses tendances luthériennes. Martin 
Hvèque d'Âbo depuis 1528, n'était pas moins docile au 
ur couronné. Magnus, évèque de Strengnäs, quoi- 
& Brask et de Petrus Magni, dissimula également sa 






intime, et à force de complaisance, se muintint encore 
Hnnéos dans les bonnes grâces du monarque. À Linkë- 
Skara, la fuite de Brask et de Magnus Haraldi laisse le 
bre aux intrus, créatures de Gustave ; à Linkôping, 
tord le chanoine Magni, Joannés Petri, puis un cer- 


rm Ponitüit reditus, patriæ quod dogma Lutheri 
Rex obirusurus, cuncla novaret ibi ; 
Nec datur ad claustrum rogredi, quod sœpè eupivi, 
Nec fidei curam fas ut habere, licet. » 
Op. cit, IX, pe 49. 
Spiso, Aros, apud Ser, R. Suec., U, 2, p. 118, 
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sis GESTavE vasa 

















tain Docteur Jüns Magni (qu'il ne faut pas confondre à 
Varchevèque Joannes Magnus, son compatriote), lequel es 
lite electus dans un contrat passé avec le roi (13 janvier 1 
au sujet du partage toujours inégal des revenus entre le 
etle Trésor. 

\ Ska a cathédrale, M° Sven Ja 
qui novit de Gustave, dès juin 1529, pl 





c'est le prvât de 





pouvoir d' 





tree le siège v 





pour évêque à la 
d'Upal dj 





nv. 133%o, sur les suffrages de quelques chanoi 
ent du Sénat. 
Laurent André. spécialement lié avec ce personnage. 


de Skara, avec l'assenti: 








conseille d'accepter, sous peine de se compromettre en par 
saint solidaire de 





n prédécesseur : il entre avec rèle dans 
intérêts de son patron. ce qui n'empêche pas Gustave de 








msn menu et de le traiter comme un simple fon 
naine : telle € 





t d'ailleurs. et dès l'origine. la condition 


clers 





luthérien : aucune liberté d'élection pour les Chapi 





aucune liberté d'action pour le: 





nouveaux élus (1). Reute 





Heure nettement que si le roi maintenait les anciens cd 





etait L'abend pour ménager le peuple, et ensuite parce que 
ésèques ni servaient à ln fois de percepteurs et de pré 





re d'importance à leur emploi 
VEclie chrétienne 


On ne se prossit pas en effet de sacrer ces prélats, ni 





ponrveir à Le vacance prolongée du siège archiépiscopal: 
l l û l 
u doyen Je 


dé du docteur Eric Geting. cantor du Chapitté 





juin avg. le roi en avait confié l'administration 





Laurent 











un certain prêtre de Bollnts. dans l'Helsingland soulerait 





ses discours, d'un luthéranisme exces: 


ler 
etau E 


: quelque trouble des 





sion: Gustne enjoint aux suslits de réprimer ce désordre 





forte, « car il faut £f 





ill royal de leur prête 





prendre deucement dans l'œuvre de la réforme. et précher dur 





ment y 





rule de Dieu, lorsque le commun peuple peut l'&- 





QU Op & 





DETES 
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e, non point de si grand matin, à une troupe de vieilles 
sh. 
äs il entendait bien diriger tout à sa guise : « Vous devez 
: de vos pouvoirs, éerit-il au doyen, d'aprés nos intentions, 
s ne sommes pas liés de manière à ne pas vous adresser 
res ordres, si cela nous convient, et si vos actes nous dé- 
isent, vous devez les changer, quand même vous auriez des 
encore plus fortement exprimés. » 
il ajoute qu'il se réserve à l'avenir ces affaires-I (il s'agis- 
‘un prêtre déposé de son bénéfice). 
me les revenus de la mense passaient, dans l'intervalle, à 
ne, le roi n'était pas pressé de eréer un nouvel arche- 
3 cependant il hésitait à froisser l'opinion qui commén- 
à perdre patience ; altendait-il le résultat du fameux 
lag d'Augsbourg, si décisif dans l'histoire du protestan- 
\é à Une lettre de Laurent André à l'évèque Sven de Skara 
Soct. 1530) permet de le supposer : « Je vois, ajoute le chan- 
+, qu'on ne prend guère à cœur de pourvoir l'Eglise d'Up- 
ni C'était, remarque Anjou, le premier symptôme du dis- 










































iment qui devaitamener, en 1539, une rupture entre Gus- 
Vet ses conseillers de la première heure. En mai 1630, le 
écrit à l'évêque d'Âbo que le Chapitre d'Upsal et le Sénat 
royaume désirent l'avoir comme archevêque, plus tard, ilest 

ion de Sven et de Magnus Sommar ; au printemps de 1581, 
‘gens de l'Helsingland réclament à la fois leurs cloches et un 
que ; Gustave répond qu'il y pense bien, mais que la 
mérite mûre considération, vu le tort que les précédents 
ont fait au royaume. 






ins le courant de l'été suivant (1), il se décide à convoquer | 





es et les principaux ecclésiastiques du 
holm ; le doyen Jean Laurent eut 3 voix, l'évêque de 





H}Les Editeurs dos Riksdagrakter rejettent In date du 24 juin, donnée 
Aa Chronique de Svart, mais sans en préciser d'autre ; d'après Bauzius, 
Btorien du xvu* siècle, l'élection se ft à Upsal, et le clergé d'Upsal fut 
tb y prendre part, cf. AÆiksdagsakter, 1, p. 170, 


( l 








nous y oblige (tenemur et debemus), nous recourons 
e du droit par la voie d'appel, et de protestation, la- 
coutume de relever les opprimés et ceux qu'on veut 
mer, el nous protestons devant vous, vénérables maîtres, 
x Pierre Galle et Torgar Gudlach, prébendé, publique- 
€ t, que cæ n'est point par audace téméraire 
rrelé d'esprit, ni directement ou indirectement, que 
entons aux doctrines ou aux factions luthériennes, et 
us ne les favorisons point, pas plus que nous n'approu- 
ions faites ou à faire d'intrus que l'on voudrait 
avoir aux églises de Suède, au mépris et au préjudice du 
Rome, et cela, bien que nous soyons contraints de pro- 
sacre des évêques : vi el metu queæ possunt in constan- 
cadere duel, de quoi nous protestons 
quant aux abus semblables, tels que les Messes en 


et scandaleuses erreurs, nous ne sommes pas capa- 
y opposer comme le rempart de la maison de 
s murum opponere pro domo Dei), comme c'est notre 
comme nous le ferions volontiers, sur quoi nous pro- 
à général et en particulier ; de plus, au sujet de nos 
présentes ou futures, scellées ou à sceller, concernant la 
n du clergé, l'ordination de l'archevèque ou des évêques 
nous disons et nous protestons que nous ne voulons ni 
leur accorder aucun droit, valeur ou autorité, mais 
ces choses et chacune d'elles qualilercumque, 
ar nous susdits évêques dans les matières luthériennes, 
fiolence et par crainte, qu'il s'agisse d'écrits, de paroles, 
ES présents où futurs au préjudice du siège de Rome, et de 
equel étatou dignité, nous déclarons le tout nul et 
venu (irrila, casa et vana et pro non factis dictis vel scrip- 
volumus). Aussi nous soumellons nos personnes et 
biens, meubles et immeubles, à l'Eglise romaine, 
à la Mère et Maîtresse universelle, et puisque l'usage 
ave Vos a 
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tevêque afin de recevoir de lui la bénédiction nuptiale : 

depuis 1523, il était question de celte alliance. 

ean Sasse, l'un des agents du jeune prince à Lubeck, avait 
tandé pour lui la fille de Frédéric 1°’, Dorothée, qui épousa 
45456 le duc Albert de Prusse, puis celle du due Henri de 
klembourg, Sophie, mariée en 1548 au duc Ernest de Lune- 
trg (1). Nous savons l'issue des négociations entamées dans 
ème but par J. Magnus à la cour de Pologne; le comte de 
ya, beau-frère de Gustave, et sa femme Marguerite en re- 
tent d'autres auprès du due Magnus de Saxe Lauenbourg; à 
Diète de Strengnäs, en 1529, on prépare les voies À ce ma- 
ge, que le pays appréhendait, par crainte des étrangers qui 
Wroduisaient à celle occasion dans le royaume. Herman Israël 
it d'intermédiaire, et dans l'été de 1531, le duc accorda la 
tin de sa fille aînée, Catherine, au fondateur de la maison de 
fa il paraîtrait que la sienne se rattachait, du côté des 
lines, à l'ancienne dynastie suédoise des Folkungar. Le ma-- 
hal Lars Siggesson et d'autres seigneurs furent envoyés À 
Hbeck au-devant de la princesse, mais le mauvais temps retint 
Scadro sur la Baltique, et la famille en Saxe. 

Lauenbourg exprima le désir d'ajourner le mariage à une 
älleure saison, car ln mère et la sœur de la fiuncée devaient 
Écompagner en Suède; Gustave, qui avait déjà lancé force 
ftations aux notables de son royaume, à ses amis de {Lübeck 
äu roi Frédéric, ne voulut pas y consentir, et il offrit de 
beurer au cortège un libre passage par le Danemark, si l'on 
ait peur de Ia traversée. 

Enfin, la princesse arriva, vers le milieu d'août, à Stockholm, 
Île mariage fut célébré le 24 septembre suivant, avec force 
fouissances, tournois, création de chevaliers (2). Gustave 
Bilcëtte occasion pour exiger un impôt extraordinaire ; il nnit 





(lettre de Jean Sasso à Gustave, du 14 décembre 1523. Handl.. 
XXXMHL, p. 32. La correspondance avec le due Magnus et le contrat de 
riage, dans Reg VII, passim, 

(a}Desriplion pittoresque dans Arzsuius, op. eit,, pe 272. 
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également le nouvel archevêque luthérien à l'une de ses pa 
rentes, Elisabeth, fille de Brigitte Vasa, et Gustave Stenbock, 
gouverneur d'Elfborg, qui avait été chercher la reine à Lubeck, 
épousa Brigitte Lejonhufvud ; de ce mariage devait naître Ca- 
therine Stenbock, la troisième femme de Gustave. Catherine de 
Saxe mourat jeune (en 1535) après avoir donné le jour un 
fils (13 décembre 1533), dont l'horoscope tiré par un astrono- 
me, selon la superstition de l'époque. fut réputé de mauvais 
augure ; il ne se réalisa que trop, puisque ce prince devait s'ap 
peler Eric XIV, l'un des personnages les plus malheureux et 
les plus tragiques de ce siècle si agité. 

Mais, en 1531, tout souriai 
entrait par ce mariage dans la famille de l'héritier de Dane 
mark et de son beau-frère Albert de Prusse; ces allianees étaient 
eprécieuses, à la veille de l'effort suprême que Kristiern LI, sou- 
tenu par la Maison d'Autriche, allait tenter pour reconquérir 
les pays scandinaves. 

















la dynastie naissante, Gustave 





CHAPITRE V 


ÆEFFORTS DE KIISTIERN POUR RECOUVRER SES ROYAUMES. — 
NÉGOGIATIONS AVEC LE PAPE ET L'EMPEREUR. — MISSION DU 
CARDINAL CAMPÈGE — ABSOLUTION DE KKISTIERN ; SA DUPLIGITÉ 3 
SA GAMPAGNE EN NORVÈGE ; SA CAPTIVITÉ ET SA MORT, 





(1599-1532. 


Nous avons laissé Kristiern, au lendemain de sa chute, 
‘extiyant vainement d'intéresser à sa cause la Maison d'Autriche 
les princesallemands ; besogneux et im portun, conservant dans 

Ua mauvaise fortune ce caractère hautain et impérieux qui lui 
avait créé lant d'ennemis, il trouvait moyen de se rendre sus- 
À pect à tous les partis et de se compromettre avec tous, sans s'at- 
lacher personne. En Allemagne, il s'était rallié au luthéranisme, 
ainsi que sa femme et sa sœur l'électrice de Brandebourg ; les 
tilés danois groupés autour de lui se livraient à une propagande 
äctive dans le même sens ;nousavons parlé plus haut de leur ver- 
Sion dela Bible; des polémiques injurieuses et violentes s'échan- 
Saient entre Cornélius Scepper, vice-chancelier de Kristiern, 
El Peter Syave, publiciste aux gages de Frédérie; Lübeck prenait 
Parti pour ce dernier, et leur accord tenait en échec, aux Diètes 
de Hambourg et de Lubeck (1525-1524), les propositions de 
Kristiern, assez mollement soutenues d'ailleurs par les envoyés 
du Pape et de Charles-Quint ; à Berlin, l'électeur Joachim trai- 
Hañt si mal sa belle-sœur Isabelle (et plus lard sa propre femme, 
fui dut le quitter et rejoindre son frère) que la malheureuse 
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reine chercha un autre asile, d'abord à Nuremberg auprès de Fer- 
dinand d'Autriche, qui lui reprocha vivement sonapostisié, puis 
dans les Pays-Bas (juin 1524). Kristierns'"y nfugia bientôtaprés, 
poursuivi jusqu'aux bords du Rhin par le grand-maître Albertds' 
Prusse, auquel it devait des sommes considérables ; ltirégenté 
Marguerite accueillit assez froidement Je couple exilé : on leur 
assigna d'abord comme résidence le château, de” Genepps et 
Limbourg, puis la petile ville de Lier, entre Anvers et Malines: 
c'est Li que Kristiern, autant que le permettait son minoeresent, 
se forma une petite cour moitié danoise, moitié étrangère ; les 
principaux membres en étaient Jean Vizs, l'archevéqueélu des 
Lund, l'évêque Gotshalk Ericsen, le chancelier Pedersén (ancien 
ambassadeur à Rome), le chanoïne de Lund Christiern Perlersen 
l'un des créateurs de la prose danoise ; on y +0yMtausstudes 
gentilshommes et des bourgeois de Copenhague où deMalmo, 
d'ardents luthériens comme Paul Kempe, qui servait d'inténme” 
diaire entre Kristiern et les chefs de la Réforme allemande? des 
hommes d'affaires plus où moins intrigantset tirés commebler 
man Willomsen, le frère de Sigbrit ; celle-ci avait dispartmye 
téricusement, sans doute pour fuir un châtiment trop amériléson 
croit que Kristiern connaissait le lieu de sa retraites vers 1631 
on parle de son eurprisonnement ; peut-être a-1-clléMétébrilée 
ccmme sorcière, car l'opinion la rendait responsable des crime 
et des malheurs du roi, que ses malélices auraient fiscinés 

Au début de 1526, Gustave Trolle, brouillé avec Prédérie,re 
joignit son ancien maître en Belgique, et nous le verrons.s'#s0> 
cier activement à l'entreprise de 1531. Mais l'obstacle étritiots 
jours le manque de ressources pécunisires ; ftute d'argent Kris. 
tiern devait congédier une parlie de ses serviteurs: raîter le teste, 
avec une économie sordide, emprunter à des Mine onérenxs 
vendre même ses meubles, les bijoux de sa femime/etson grind 
vaisseau de guerre, la Marie ; il l'offrit d'abord à Charles Quintet 
à Henri VIII, qui s'excusèrent, et finit parle céder {mnt 
chand génois, Augustin Centurion, au prix dérisoire de 4700, 
guldens. 
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guise d'appointements, le roi gratifiait ses fidèles de fiefs 
iplois problématiques dans les royaumes qu'il espérait re- 
un jour ; il s'occupuit de sciences et d'études avec les 
te de ses enfants, Klaus Pedersen, Christian Vinter, 
 Kempe ; le premier acheva sa carrière en 1525, au retour 
e mission infructueuse près du cardinal Wolsey, alors au 
e de sa puissance et l'arbitre del'Europe. 
es-Quint, absorbé par la guerre avec la France, avait 
de la même façon l'agent de Kuïstiern, Melchior de Ger- 
au commencement de 1621 ; le roï, ne pouvant aller lui- 
à Madrid avec la reine, comme il en avait d'abord l'inten- 
expédia vers la fin de 1524 à la cour d'Espagne Cornélius 
: celui-ci parvint à obtenir une réponse favorable, à con- 
que Kristiern recevrait les trois royaumes du Nord eu fief du 
nt-Æmpire; Charles-Quint écrivit en ce sens, d'une manière 
st pressante, aux princes d'Allemagne, aux villes de la Hanse, 
F Let aux Etats de Danemark et de Norvège; il re- 
e également Kristiern à la régente Marguerite, mais 
position lenace de celle princesse fit échouer la bonne vo- 
ilé de l'empereur ; Gotskalk Ericsen, Melchior et Scepper 
l'Espagne en juin 1525 au moment où Vère partait 
eôté pour aller les rejoindre ; il passa près d'une année à 
d sans avancer beaucoup; les négociations pendantes avec 
tu sujet de la captivité de François 17 empêchaient 










































Quint de prendre une résolution décisive: la mort de la { 
Hsabelle, survenue dans l'intervalle (19 janvier 1526) 
de ralentir lezèle dela maison d'Autriche pour la cause de 
: déçu de ce côté, le roi se tourna vers l'Allemagne; tan- 
e Vive, à Madrid même, essayait de gagner le due Henri 
ick, Kristiern entamait des rapports secrets avec le 
luthérien de Danzig, Jean Wendland, exilé en 









ue À La suite des querelles religieuses de sa ville | 
Paul Kempe rédigea dans ce but une lettre (1) qui 


D) Seripte Mer. Dan, L. VII, p. 489. Cf. Auuxx, LV, pe 832 et sui- 
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tait donc l'ullima ratio des armes, mais ceci supposait deux 
joses : des mercenaires el de l'argent ; la première abondait 
grand marché de chair à canon qu'était l'Allemagne du 
” siècle, mais la seconde ne se trouvait guère dans la 
irse de Kristiern; d'une année à l'autre, il entamait de 
caux pourparlers avec les condoltieri disponibles, mais 
rmontable obstacle reparaissait toujours, et le trésor mal 
ani s'épuisait en arrhes inutiles et en courriers dispendicux. 
printemps de 1526, Kristiern se rendit à Berlin chez son 

re Joachim ; le luthéranisme déclaré de l'électrice 
beth ne tarda pas à semer la discorde entre ces trois per- 

ges, mais le roi profit de son séjour en Prusse pour nouer 
relations avec quelques seigneurs du Holstein, mécontents 
nédéric ; il croyait aussi pouvoir compter sur une partie de 
urgeoisie et du peuple Danois, sur la Norvège, et même, 
Suède, sur les ennemis de Gustave Vasa. Mais c'était à 
lion de se poser en protecteur des intérêts catholiques, 
ou moins menacés dans les trois royaumes ; cette nouvelle 
e ne gènait pas Kristiern, habitué à changer de 
e au gré de ses ambitions. D'ailleurs, la politique 
ne semblait évoluer vers la réaction catholique : Charles- 
se rapprochait du Pape ; la paix de Cambrai (5 août 1529) 
Aui permettre de repousser les Tures, qui levèrent le siège 
Vienne en octobre suivant; les Diètes de Spire (1529) et 
g (1530) marquaient un retour offensif contre les 
nis : aussi, dès lo 28 juillet 1529, Kristiern écrivait à 
nd d'Autriche « qu'il était prêt à suivre en tout ses 





cils cb ceux de l'Empereur n : en effet il se trouve compris 
ans le traité de Cambrai ; le bruit court en Danemark de son 
iage avec la duchesse de Bourbon ; Vèze et Scepper redoublent 
‘efforts auprès de Charles-Quint et de Marguerite ; on espère 
usurpateur Frédéric sera déclaré schismatique et mis au 
de l'Empire ; le 22 février 1530, Gustave Trolle, à Lier où 
nestrevenu, lui renouvelle le serment d'obéissance prêté 
dis à Stockholm ; il reçoit pleins pouvoirs de traiter avec les 
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dès le 14 juin 1530, on expédiait de Rome la réponse 
sur l'avis des cardinaux, Clément VIL permettait à 
de recevoir publiquement l'abjuration et la soumission 
ern ; le roi promettait de veniren personne à Saint Pierre- 
dans les six moîs, de fonder en Suède, un an après qu'il 
reconquis ce royaume, un hospiee, et de lui assigner un 
ut annuel d'au moîns 2.000 ducats d'or — Le Légat pouvait 
Il fixer d'autres conditions, à son choix, — Le Saint-Père 
éclarait prêt non seulement à favoriser désormais Kristiern 
um justitià mediante facere poterimus, mais à intercéder 
Jui auprès de Charles-Quint ; il espérait qu'en échange, la 
le future du roi ferait oublier le passé . 
Le 26 juin, Campège annonce qu'au lieu de rappeler Kristiern 
ourg, Charles-Quint et Granvelle conseillent de remettre 
faire à l'archevêque de Palerme, Carondelet, chef du Conseil 
Flandre : Ferdinand revient sur les ménagements nécessaires, 
üs dissimuler qu'il ne compte pas beaucoup voir son beau- 
bre rétabli sur le trône. 
Le 29 juillet, celte note pessimiste s'accentue davantage, et le 
Égat lraïte Kristiern « d'homme léger, sur lequel on ne peut 
ëré s'appuyer » (da non farne molto fondamento). — Enfin, 
25 oclobre, lorsqu'il annonce le départ du monarque, 
ipège; encore plus réservé, se borne à dire « qu'il considé- 
Ja nature du cas et la dignité du Siège apostolique » (1). 
L'attitude ambiguë de Kristiern justifiait les défiances des 
oliques; Charles-Quint lui avait promis un subside de 








Refarmationis Lutheranæ, 1521-1525 (Ratisbonne, 1883, p. 237 


ca de Campège, dons Larsen, Monumenta Vaticano, p. 35. 
(#) Le Bref de Clément VII (Arch. Var, Brev. Clem. VIL 1. Ÿ, an VIL 
A7) est publié dans les Annales de Raynaldi (an, 1530, n° 58). Les 
ires dé Campège dans Laemmer (op. eit., p. 46, 49, 54, 61). Le 
août 1532, il mande encore à Salviali que Kristiern est caplif en Dane- 
que son fils Hans vient de mourir, et que l'empereur est Lrès affligé 
la mort de cet enfant, 
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Hibérateur et en ami du peuple (1). Le vieux roi Frédéric 
d'en afaiblir l'effet par un autre manifeste où il rappelait 
nie de Kristiern el décrétait une taxe extraordinaire afin 
ettre le pays en état de défense ; depuis plusieurs mois, il 
it avec Henri VIIL et François L, qui promirent de ne 
S aider son rival, mais sans consentir à le seconder lui- 
ce ne fut que l'année suivante, à la fin de la 
ne, que l'ambassadeur danois obtint de François I un 
er subside ; Frédéric fut plus heureux du côté de l'Allemagne, 
hilippe de Hesse et la Ligue de Smalkalde, jaloux de com- 
1 le beau-frère de Charles-Quint, conelurent avec le 
ark une alliance réciproque (janvier 1542) ; cependant 
Sénat danois, hostile aux tendances luthériennes, voyait ce 
ité de mauvais œil, et craignait de s'engager dans les querelles 
de l'Empire. 
La Hanse et Lubeck, dont le nouveau bourgmestre, Georges 
Vullenvever, allait jouer un rôle considérable dans les affaires 
Nord, n'étaient pas moins soucieuses que les princes d'em- 
er le retour de Kristiern et de ruiner la concurrence hollan- 
(2); aussi Frédéric rencontra-t-il de ce côté un secours 
Hectif et prompt. 

Les alliés s'altendaient à une altaque sur les côtes de la Bal- 
, et tel était le plan de Kristiern, mais la tempête engloutit, 
plusieurs navires, son artillerie, son trésor et une partie de 
Lroupes, le reste fut jeté en différents ports de Norvège, et 
sticrn débarqua lui-même, le 5 novembre, à Hestnäs (Dis- 
Iriet deNedenäs). 

M IL lrouvait le terrain préparé, semblait-il, pour une révolu- 
nat nationale et religieuse ; les années de sa régence 
Et Noniège avaient laissé un souvenir plutôt favorable ; le pays 
nayant point, comme le Danemark et la Suède, une aristocra- 
Mie puissante, l'épiscopat y jouissait d'une influence considé- 








Li (1) Texte dans Dansk. Hist, Tid. an. 1855, p. 316. 
| (2) GE. Wawrz, Libeck unter Jurgen Wallenwever, 3 vol., 1855-50, et 
Morris, Geschiehte Lübecks, 1 vol. 1889-1892, 1°® partie, p. 27 et suix. 


me 









ts d'église, que Georges Hansen, un autre agent de Kris- 
porta lui-même au monarque exilé. 

Cependant Olaus hésitait à se prononcer :le 7 septembre il aver- 
il le gouverneur de Bergen de la présence de Trolle et lui de- 
conseil, car il n'ose pas trahir un évêque et un amba: 
Eske Bilde, qui avait appris déjà l'arrivée de Trolle, 

nd, le 26septembre, qu'il faut congédier cet ennemi public ;il 
fre de lui procurer un sauf-conduit, et de réconcilier Olaus 
e Frédérie ; Trolle, ne se jugeant pas en sûreté, prie l'arche- 
que de le laisser s'embarquer pour rejoindre Kristiern ; sur 
es enlrefailes, le roi lui-même arrive, et Olaus, cédant aux cir- 
uces, passe franchement de son côté. Kristiern commença 
ar inviter Gyldenstjerne à lui remettre la place d'Akershus, 
le rusé gouverneur, « qui connaissait son renard », dit la 
; le supplia de lui accorder une trêve jusqu'au mois 
mars, afin qu'il pût prévenir Frédéric ; s'il n'était pas secouru 
ci le terme fixé, il capitulerait. En même temps, il avisait le 
hal Rantzau, qui lui envoya immédiatement des renforts. 
e d'artillerie, Kristiern fut obligé d'accepter cet armistice, 
cha d'en profiter pour affermir sa position ; le 24 novembre il 
ne Frédéric de lui restituer son héritage ; le 19, les notables 
orvégiens, réunis à Oslo, retirent leur hommage à ce prince 
proclament de nouveau Kristiern roi, et son fils héritier de 
‘la Couronne ; le même jour, l'archevèque Olaus prête aussi ser- 
ment entre les mains de Trolle, à Trondhjem, en stipulant 
«l'oubli du passé et le maintien des privilèges de l'Eglise : l'épis- 
pal Lont entier, sauf l'évêque de Bergen, met les paroisses à 
iribution pour soutenir l'entreprise, et le 6 janvier 1532, le 
bnotifie à Charles-Quint la restauration de son beau-frère. 
le priant d'aider au succès définitif. « 

Mais le peuple ne bougeait pas, Trolle et ses compagnons 
l'exil invitaient vainement les Dalécarliens à se soulever contre 
lave Vasa ; Ture Jonsson assurait à Kristiern qu'il n'aurait 
qu'à se montrer pour vaincre : après une première tentative sur 
Je Wiken, et la prise de Karlsborg, le roi se rendit en effet à 
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nd Reinwald d'Heiderstorp, par Nils Lykke, le gendre 
Mngerd, et par l'évêque de Fionie, Knut Gyldenstjerne, frère 
Æ gouverneur d'Agershus. 

Ces commissaires étaient munis Je preins pouvoirs,et le secré- 
Ge de Frédéric, Jesper Brokmand, les accompagnait, afin 
Wpp oser le sceau royal sur les actes qu'ils rédigeraient. Le 7, 
Mlotte arrivait à Osle 
Brlance, dès le 12 Kristiern entamait des pourparlers qui 
Bhouèrent d'abord, car il prétendait recouvrer ses royaumes 





; après quelques escarmouches sans im- 


ti moins la Norvège; sur un premier refus, il supplia les 
Bthmissaires, « au nom du saint Evangile », de lui indiquer le 
Beilleur parti à prendre; ceux-ci lui conseillèrent de se fier à ln 
fénérosité de son oncle, qui le traiterait avec les égards dusà 
Bmrang, mais comme ils n'osaient garantir la chose, on expé- 
Hu capitaine allemand et un officier danois, Pierre Skram, 
Blrédéric, afin de recevoir les instructions nécessaires. 
Cependant la campagne tournait mal pour Kr 
Fecours n'arrivait de Hollande, la cavalerie suédoise marchait 
PM Oslo ct menaçait le Nord, l'archevêque Olaus, assiégé dans 
Bmndhjen par Eske Bilde et ses lieutenants, réclamait une di- 
Version en sa faveur, au lieu de rejoindre l'armée du Sud 
Bomme on l'avait espéré; les mercenaires eux-mêmes, décimés 
Be la famine et les maladies contagienses, étaient réduits de 
2,000 à 1.500 vers la fin de juin : contraint de reprendre les né- 
Étéiations, Kristiern signa le 1° juillet un traité par lequel il 
uspendait les hostilités et promettait de se rendre à Frédé 
les commi 
Blitétienne, sous peine des plus grandes vengeances divines », 
Mibre passage en Danemark et libre relour. en Norvège, en Alle- 
Miigne où partout ailleurs, s'il neconcluait pas un arrangement 
Honorable avec son oncle et le Sénat danois; on ni laissait 
Miémie éscompter la succession possible de Frédérie, 
EnNorvège, sil était régulièrement élu à cet effet. Tour: 
Kisans jouiraient d'une entière amnistie, et les lansquenets re- 
Aoueneraient par bandes en Allemagne, défra 
Gustave Vasa 28 





tiern ; ancun 








ntissaient, « sur leur honneur et Jeur foi 





ires lui gr 








en route, aux 





| de 
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Hans, décédé le 11 août àRatisbonne, dans sa qua- 
ne année. 

s'évanouissai la dernière et faible espérance d'une 
À n impériale; Kristiern expia cruellement ses fautes 
ques et privées ; traité d'abord avec certains égards, il fut 
e muré dans une tour du château, pendant la guerre qui 
le Danemark après la mort de Frédéric (Grefvefejden, 
e du Comte, ainsi nommée à cause du comte Chris- 
d'Oldenbourg, parent éloigné de Kristiern, lequel dispu- 

e trône à Christian TL, fils de Frédéric). 
raconte qu'il finit par creuser un trou dans la pierre avec 

es ongles ! 

tard on lui témoigna un peu moîns de rigueur et il passa 
ières années dans une liberté relative, au château de 
borg en Seeland ; il y mourut en 1559, à 78 ans, re- 
e exemple d'une carrière avenlureuse, qui avait connu 


les extrémités des choses humaines; la compassion 
picent ses malheurs atténue, sans l'eflacer, le verdict sé- 


et de son expédition en Norvège. Si l'on voulait en entreprendre 
complète, qui ne manquérait certes pas d'intérêt, il faudrait dé- 
ouille les voluminenses archives transportées de Munich à Christiania en 
834, el publiées on grande partie dans le Diplom, Nore. (14 vol, jusqu'en 
outre les ouvrages classiques d'Allen el de Paludsn-Muller, 
M Hesse a donné sous co titre Eristier n i Norge, une étude spéciale donte 

era la reconsion critique dans la Dansk Hist. Tid., an 1878. 
iont de mourir (1898). a une belle 

de vors sur la captivité de Kristiern à Sonderborg, 

tentatives de ses filles et de ses gendres (l'électeur palatin Frédéric 
‘épousé l'atnée, Dorothée. et la cadette, Christine, fut. successivement 
de Milan et duchesse de Lorraine), moins pour le délivrer que 
essayer de recouvrer son héritage, se prolongèrent bien au delà des 
que nous nous sommes fixées, et sans aboutir à aucun résultat ; 
“constituent cependant un curieux épisode de la politique de la Maison 
Autriche vis-b-vis des pays scandinaves, et se mêlent, par intervalles, aux 
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questions plus vastes de la que européenne et des rivalités d'influenct 
du xvr* siécle 

L'hagiographe Surius (cité par Rayneldi, an. 1534, n° 87) so fait lélo 
d'un bruit singulier, d'après lequel Krisliern aurait été empoisonné dust 
sa prison, au moment où le peuple semblait disposé à se relourner ea a 
faveur, Nous ne trouvons aucune trace de la chose dans les écrits conien- 


porai 











CHAPITRE VI 


POLITIQUE ABSOLUTISTE DE GUSTAVE VASA? REPRÉSAILLES EX DALÉ= 
CARLIE. — RECHUDESCENCE DES MESURES DE IGUEUR CONTRE 
L'EGLISE ARMIVÉE DB GEONGES NONMAN ET DE CONRAD DE PYHY.— 
DISGHAGE, PROCÈS ET GONDAMNATION D'OLAUS PETRI ET DE LAURENT 
ANDRÉ; LEURS DERNIÈRES ANNÉES. —— NORMAN, surintendant 
général de l'Eglise. 


(1532-150.) 


L'échee misérable de Kristiern ne ramena point en Danemark 
Et en Norvège ln tranquillité depuis si longtemps troublée ou 
Précaire ; usé par les alertes continuelles et les émotions de ces 
après 





Merniers jours, le vieux roi Frédéric mourut quelques moi 
ro avril 1533) à Goltorp, et son fils Christian, ayant rompu 
Avec Lübeck pour se rapprocher des Pays-Bas,se vitengagé dans 
Une lutte redoutable avecla Hanse,le comte d'Oldenbourg et une 
Partiedeses propres sujets ; il en sortit vainqueur,et son triomphe 
Atena celui de la Réforme dans ses deux royaumes, mais trois 
Années s'écoulérent (1533-36) dans une sorte d'interrègne (Kon- 
re, Gus- 











Selise lid) ruineux pour le*pays. En Suède, au contra 
lave Vasa, malgré la part qu'il fut obligé de prendre à cette 
Campagne, se sentit désormais à l'abri de toute attaque sérieuse 
Et libre de réaliser ses dess 
feligieux, sans s'astreindre aux ménagements que la prudence 


ins d'absolutisme à la fois civil et 








lui commandait jusqu'alo 
Tnous reste à retracer,au point de vue de 
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tique cette évolution instructive qui devait réduire l'Eglise luthé- 
rienne à n'être en Suède qu'une institution d'Etat. plus vite & 
plus complètement peut 





re que partout ailleurs. 
Les Dalécarliens ressentirent le premier contre-coup de la réac- 


tion qui s'annonçait ; nous savons qu'ils avaient nettement re- 
poussé les avances de Kristiern,de Trolle et de l'arche èqueOlaus, 
ils n'en furent pas moins accusés par Gustave de complicité avec 
l'ennemi héréditaire, les uns, comme Evert de Leksand et M 
gnus Nilsson d'Aspeboda, pour avoir correspondu secrèlement 


avec li 





les autres sous prétexte qu'ils n'avaient pas envoyé de 
renforts afin de lui résister. Nous croyons, avec M. Alin (1), qu 
Gustave cherchait surtout à tirer vengeance du soulèvement de 
1531. que la pression du péril extérieur l'avait obligé d'amnis- 
tier en apparence, mais s 





s rancunes étaient tenaces, et ses dé 


fiances ne désarmaient jamais. 





En décembre 1532, il convoque le Sénat, la noblesse à 





quelques délégués de chaque d 





ict à Vesteras, pourle 13 jan 
vier suivant; lui-même sy rend accompagné de troupes 
nombreuses. et les seigneurs sont armés de pied en cap. Il 
éerit aux paroisses de la région qu'il vent aller avec le Sénat à 
la Montagne de Cuivre (Kopparberg) pour y £ 
et séparer les rebelles de 








faire une enquête 





loyaux sujets: eh 





que_ paroisse de- 


ait emoyei 





sa rencontre douze € prud'hommes » et amener 
de force les suspect 





cela se fit pour Nilsson et André Person 





de Rankhytta, l'hôte et l'ami de Gustave au temps lointain de 
la guerre d'Indépendance, ains 





que pour plusieurs prêtres. 





Le » février, quelques sénateurs haranguèrent les paysans. que 
les gens d'armes environnaient de tous côtés ; le roi pri 


la parole 


ensuile 








ce n'était plus l'orateur populaire. le jeune chef fugi- 


tif, habile à entrainer les ma: 





au bruit des mots magiques 
de patrie el de liberté, c'était le maître hautain et dur qui 
I leur demanda 
eu s'ils le regar 


sentait sa force et qui voulait Ja 





ire & 








Is se rappelaient leurs promesses de 


(a) Op. cite, pe 132. 
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L comme un oiseau npprivoisé, qui se prèterait au mème 
chaque année ; celte fois il fallait en finir ; ou bien la sou- 
ion complète, ou bien la guerre, et la dévastation du pays, 
el point qu'on n'y entendrait plus jamais le coq chanter ni le 
fen aboyer ; il demanda encore où ils voulaient placer la 
ibre, peut-être au ruisseau de Brunbäck, comme le disaient 
n et ses amis, en sorte que le roi devrait (selon l'ancien 
obtenir un sauf-conduit des montugnurds pour dépasser 
limite? 
Ce discours ironique dura jusqu'au soir, et le menu peuple 
Écoutait à genoux, tremblant d'avoir à s'incliner plus bas encore 
Sous la hache dn bourreau, 


On dénonça les chefs réels où supposés de ln révolte ; plu= 


Hieurs furent exécutés sur place, les autres envoyés à Stockholm, 
Ættenus captifs jusqu'au commencement de 134 ; un jury 
Composéide sénateurs, de nobles et du bourgmestre de la capi- 
Hale avec ses assesseurs, les condamma, comme traltres et re- 
belles, à perdre leurs biens et la vie ; Nilsson, Persson et Ingel 
Mansson furent décapi 
Îles autres oblinrent grâce, 
tard, le roi Jean HE voulut r 
reslituantaux héritiers de Nilsson les domaines de ce brave 
montagnard, lequel avait sauvé jadis la vie de Gustave, lorsque 
1e maître d'Ornüs allait trahir le fugitif caché sous son loit. 








le prêtre Evert mourut en prison ; 





1 échange dé fortes amendes ; plus 
rer l'ingratitude de son père en 





On montre encore dans le pays une caverne où Nilsson 





Sétait réfugié : il y fut découvert par l'instinct de son chien, 
que les sbires de Gustave eurent la malice de lance 
che. 


Cette répression sanglante mit fin à toutes les tentatives de 


à sa recher- 





févolté, du moins pour plusieurs années. 

Malire dé L'Etat, Le monarque travaille à se rendre. maître de 
MEglises à ln date où nous som 
Jique subsiste en Danemark et en Norvège, l'Angleterre n'a pas 


rrivés, la hiérarchie catho- 








rôtipu avec Rome; en Allemagne, les Dièles de Spire et 





d'Aügsbourg maintiennent le statu quo, ct cela semble indiquer 








is heureux ; le roi, qui les détestait cordialement, aurait 
les anéantir d'un seul coup, mais il craignait « le ta- 






la fin de 1530, il charge l'évêque élu de Skara de se con- 
: avec les notables pour expulser sans bruit les moines de 
ville et les transférer à Sigtuna. 











de vendre, de recevoir des legs, d'ailleurs de plus en 
rares: « Nous consentons volontiers à ce qu'il en soit 
écrit Gustave aux Dominicains de Calmar, nous n'avons 
é personne d'entrer au couvent, ni d'y rester et d'y 
un entretien convenable. » 

lis il employait des moyens détournés pour ÿ rendre la vie 
e ou impossible, et surtout pour prévenir le recrutement 
novices ; à Arboga, on changeait le monastère en église 
issiale, et les moines se dispersaient, soit pour rentrer dans 
e, soit pour devenir prédicants luthériens ; l'évêque élu 

















ge à Vreta ou à Vadstena, qui suivaient des règles diffé- 
es; les monastères de Kronobeck (près Calmar), de Sken- 
, d'Enkôping, celui des Frères Mineurs de Stockholm, 
sment doté par le roi Magnus Ladulas, devinrent des hôpi- 
à Enkôping, quelques Frères pourront rester « et mendier 
r les pauvres, au lieu de mendier, comme auparavant, pour 
 ». À propos de l'incamération du couvent de Stock- 
le roi déclare que la vie monastique est presque abolie. 
Les monastères riches en biens-fonds, tels que ceux des Cis- 
5 sont donnés en fief à des seigneurs, qui doivent nourrie 
moïnes et payer de fortes redevances à la Couronne. Ainsi 
& Nydala, où le bailli Gotfrid Sure fut tué, nous l'avons vu, 

ie les paysans révoltés ; ainsi d'Alvastra, où le régime, prétend 
Gustave, était « mauvais ct scandaleux ». Enfin, le rocès de 
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Vesteras. interprét 





dans le sens le plus favorable au Tréor 





imposait de lourdes taxes aux rares établissements qui conser- 





vaient leur autonomie ; c'est ce que la langue officielle. toujours 


appel 





féconde en euphémismes 
ningar). Des à 
abbayes de Varnhem, dé 
ko. 
Dès le 


Skode < 





«opérer d 





s réunions » (fôre 





cons de ce genre furent conclus avec ks 


dl d'Husaby, de Riseberg, 








de 






o octobre 





Gaz (D. le roi mandaît à l'abbese de 
adresser M° Laurent (Laurent André) qui pourvoinit 





sa communauté d'un « bon régisseur, et capable d'agir at 


mieux de se il la remerciait des sains donnés à 





une de ses 


. Olgerd Brahe. qui venait de mouriras 










sutaitil, nous ne vous louons pas d'avoir 
ple enfant de demander. à l'heure de 
à être revètue de votre habit pharisaïque. 





chant 


bien qu'il n'y a pas plus de sainteté dans cet habit que dans un 
autre, q 





pique votre Ordre et plusieurs autres aient longtemps 





nplosé cette tromperie, comme un hameçon pour attirer 
des biens et de Le 
Aadendal en F 
arder quelque revenu pour l'entretien de ses vieillards. Nat 








nlande, une colonie de Y: 





Astena, obtint de 











tellement. les particuliers ne se faisaient pas faute d'imiter 
< biens 


ués par leurs ancêtres. 





exemple msal et de réclamer, à tort où à raison. 





meubles et immeubles, soialisant lé 








Cette situation précaire des maisons religieuses devenait into 





lérable au moindre accident. 





Skenninze el hem eurent à souffrir de terribles incendies: 


V'abbesse de Gudhem a la simplicité de recourir au roi. qui 





pen d'une manière évasive : les baillis, avec ou sans ordres 








du marque, se livraient à des déprédations et à des violences 





que de jeurnal de Vadstena si es reprises ; Je roi 





lui éme interdit aux moines de recueillir des aumônes, et 





Sellerce de les enrèler dans le clergé Tuthérien. 
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out le programme ecclésiastique de Gustaveestex posé dansun 

“contrat » du r1 novembre 1533 avec l'archevêque Laurent Pe- 

eelui-ci désignera les tituluires des postes vacants, mais avec 

tation préalable au roi pour les plus importants ; l'arche- 

le surveilléra la conduite de ses prêtres, au point de vue 

Aa prédication et du service divin ; il rendra compte au roi 

dimes et autres revenus, qui serviront en partie à nourrir 

pauvres et à défrayer les maîtres d'école ou les pauvres étu- 

* ces derniers s'instrairont, non seulement de l'Ecriture, 

is de ce qui peut être employé « pro utilitate rei publicæ n (1). 

Le roi insiste en terminant pour que l'archevêque ne fasse 

une réforme sans l'avoir consulté, « car il faut s'y piendre 

précaution, et les réformes hâtives amènent du scan- 
(a}». 

Le peuple, dit Messenius (3), était si mécontent qu'il refusait 

“l'envoyer ses fils aux écoles, 

Aie, aux écoliers nomades: on disait que les collèg 

“es pépinières d'hérétiques et de libertins. « Au lieu de 2 ou 

oo étudiants (djeknar), dit Gustave, on n'en voit plus que 50, et 

dans certains endroits personne ». En 1538, un bourgeois de 





st de faire l'aumône, comme ja- 





{t)} Le roi transformait volontiors les étudiants suédois en agents d'in- 
formations à l'étranger ; voir plusieurs lettres curieuses à ee sujet dans 
Meg. VAL, p. 461 (relation latine d'un nommé Christophe Anderson sur 
Jesafaires de lu Méforme allemande, datée de Lübeck, le 4 avril 1530), 
Fauleur se recommande en ces Lermes : x nullum honestum munus, q10d 
Déni cnseientih snscipi poterit cujus ullh ex parte par esse possim recu 
Abo aut nspernabor, vel si Vestræ sorenilatis alendi sint oqui, vel si quid 
Doc hunailiis », ibid (IX, p. 359) ; lettre suédoise d'Olaus Larsson, prébende 
“ Strengnts, sur les choses d'Allemagne et de Lübock, datée do Witton- 
Mer le 15 avril 1534. ibid, (X, p. 173) le roi presse Olaus de lai éerire ; el 
“élu envoyer des mineurs habiles ct (XI, p. 247) au même sur le mé 
Set. Un certain Matheï recoit en 1535 une prébende pour aller en Alle- 
Migné étudier la théologie ; un autre est invilé par le roi à fréquenter la 
dnicellarie de quelque prince étranger pour acquérir la compélenca né= 
saire. 

(2) Reg. VIN, p. 324. 

(3 Op. cit., p. 5 
fantaria. » 























Non virtutum amplius seminaris, sed viliorun 
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da revaumer. écrivait 
3 -d Gostave : : L'enseignement 
ge à tertur mwcav d'eovahir La Suède... il n'y 








SÈCHE. 





à bames vraiment supérieurs 
+ Witenberz su de Rosock F 


rte d'arsent.…. aussi tout cet or 20m 








ns 26 cvs valéeaut. ct appareil de guerre seront 
La sieoce manque . 








22 482 & + ocait nrdns du pragrés intellectuel que 
& &< abraticas pratiques. Il exhorait 
à» juver jee maitres d'le et faisait ressor- 








ra. nuis il entendait n'y conii- 
Cela ne l'empechait pas de se plaindre | 
De La des sujets incapables . aussi propres 
at des bradeurs de perles. 
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rater la charrue -. Le 





> Laiversité nationale. 








d'exister depuis la re 





on écri- 
d'Allemagne 
sait matière : le 17 août 153$. 
un Suéduis qui résidait de 
s le dactorat en 


£ adateur 41 





= et savants 








avait pi 





les troubles du royaume 
tent pus de songer à une en- 


ant il en: Nicolas à re- 





+à ies ramener en Suëde avec 


fut dissoute et tans ses profer 
ecrum dlecti dit un contemp 
dass pe 7 Voir 





L ois qui sauraient le latin et l'allemand rendraient 
de précieux services à lu Cour ; le prince Eric gran- 
Ô aure besoin d'un précepteur ; que Nicolas se 
ouvrir un qui soit propre À elle mission de 


























&. 
‘avait servi à la Cour de Stockholm ; aussi se défiait-il 
1 de Gustave ; dès 1535, il écrivait à l'évêque de 
qu'il n'osait ni revenir en Suède, ni confier au papier le 
de ses inquiétudes, car une lettre pourrait tomber aux 
gens « apud quos eliam simplex aliqua sententia, 
intumvis candido animo scripta, atroces excitet tragædias » ; 
Svaning, le futur historien danois, son condisciple à Wit- 
erg, qui l'engageait à partir le premier avec quelques com- 
afin que leur exemple entraînät les docteurs étrangers 
le, il répondait : « Non ego Gustavo domino meo cre- 
Am, si proprio mihi sanguine suo litteras seribat. » Nicolas 
u d'une certaine réputation en Allemagne ; le landgrave 
rice de Hesse l'invite À une réunion de théologiens (proba- 
nt à Cassel, en décembre 1534); en 1536, il accompagne 
chton sur le Rhin, et passe à Louvain, où il séjourne en 
Promu docteur ulriusque juris, il allait peut-être re- 
en Suède, lorsqu'il mourut à Marbourg, le 24 novem- 
1543. 
Clétait, dit M. Annerstedt, un homme fort cultivé, qui s'ex- 
dat en latin avec une élégance classique, alors peu com- | 
L chez les Scandinaves. 
S'il ne réusit pas à relever l'université d'Upsal, qui végéta 
Jusqu'au règne de Gustave-Adolphe, il fut du moins la cause 
lirecte d'une évolution décisive dans l'œuvre de la Réforme 
Ven Suëde : voici de quelle manière. 
… I choisit comme précepteur du prince Eric un gentilhomme | 
méranien, M° Georges Norman, qui avait pris ses grüdes à 
nberg : ce personnage, chaudement recommandé par Lu- 


- (1) eg. XIE, p. 77 
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ther et Mélanchton (1), arriva en Suède vers le milieu 





3 avec le jeune Suédois Michel Agricola. plus tard évèquel 
d'\bo. 
Il y avait 





ë précédé, en 1538, par un aventurier allemand, 
xd Peutinger (ou de Pyhy), qu 





\ ie de docteur ès 


se qui 





droits, et qui, d'abord nanti d'une prébende au Chapitre d'Up 





1, devint presque aussitôt conseil 





de guerre et chancelier de 
roi. Ces deux hom 
el 
luthéranisme, Laurent André et Olaus Pet 

L 


l'élection de F 





«allaient se faire les organes dociles de 





l'absolut 





planter à leur profit les premiers apôtresdu 








an 





en chancelier s'était retiré de la scène politique aprs 





rchevèque Laurent Petri, laquelle avait désp- 
pointé peut-être ses ambitions secrètes; voyant aussi la Ré 





forme, entre les mains puissantes de Gustave. franchir les li 





il commence à faire au mo. 





mites que lui même avait fé 
marque une opposition sourde, trop isolée pour atteindre sn 
but, assez comprometlante pour provoquer là catastrophe que 
nous allons raconter (2). 

\lafinde 12 


S'appuyait sur 





Laurent écrivait à l'évêque de Skara, qui 





rité de Mélinchton pour maintenir l'usage 
de l'escommunication, que ce droit Jui paraissait douteux, ha 





discipline ecclésiastique étant plutôt destinée à guéri 





pable repentant qu'à punir les pécheurs obstinés. Le r 
Vesteras laissait la question ouverte ; aussi Laurent n'ocit 


émettre un avis formel el Sen rapportail au nouveau secrétaire 





du roi, M Christophe. «Je suis 
déti 





joutait il, presque entièrement 





du ie 





de sa Majesté, et M7 Olaus (Petri) espir 
être bientôt délivré du sien, »— 1 S'agissait du poste de chance 
li 


1533. Gustne lui rendit plus tard ce témoignage peu flatteur: 





qu'Olaus 





Sign en effet, au bout de deux ans à peine 





ui Bey. NU, pe v9%-299, lettres latines de Luther (13 avril) et all- 
mande de Mélanchton (ie mai 1549). Le roi ne parait pas æoir eu 












d'autres relations dire 





es avec les chefs de la Réforme ; on sait que Luther 
sent soutenu le droit de Kristiern. 
So el 1340, cf. 


avait d'abord 
€ Sur l'hist 


Tide, an. agé, pe 180. 





re de Laurent André ext, Hit. 





uen séjour à Strengoës chez l'évêque 
il s'intéressait aux anciens documents, el ses ouvrages 
e dénotent un certain fonds d'érudition ; le passage 


plus importantes ; il s'en servit pour composer sa 
Suédoise (1), le premier monument de la prose na- 
le, Non content d'étudier et parfois de copier les lettres et 
ers d'Etat les plus considérables, il Gt un essai sur 
runique (apparemment le premier en l'espèce), prit 
sur Les villes et les monastères, observa les supers- 
locales, et prépara même sur les Sources sacrées (offer- 
e) une notice que son frère l'archevèque supprima dans la 

, craignant'« le scandale du simple peuple ». 
= Ja transmis à ln postérité des renscignements précieux sur 
les anciennes Lois scandinaves (2), dont les manuscrits par- 
nus jusqu'à nos jours présentent des lacunes que ses indi- 
permettent de combler; il y joignit des Règles à l'usage 
qui figurèrent longlenrps à la première page du Code 


… Là eneore, dit M. Schück, l'humanise de a Renaissance à 
tqué fortement de son empreinte le siyle et ln pensée 


(1) On trouvera une étude détaillée sur cette Chronique dans Schück, op. 
282 ot dor. La Bibliothèque Nationole de Pris en possède un 
ire manuscrit. Cl. aussi l'étude récente de M. Stavenow dans 

de L'Ecole supérieure de Gôteborg (Goteborgs Hügskolans Arbo, 


% 
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uvre qu'il voulait maintenant achever sans eux et contre leur 























jexemple de Magnus Sommar, évêque de Strengnäs, le der- 
survivant de la hiérarchie catholique, faisait pressentir aux 
réformateurs le sort qui les attendait. Invité en 1536 aux 
noces de Gustave (avec Marguerite Lejonchufvud (1), 
eut l'imprudence de lenir des propos comme celui ci : 










es, j'étais le bon Magnus, mais maintenant que je n'apporte 
je ne reçois que des rebuffades. » Il se serait aussi vanté 
prendre et de raser le château de Stockholm (2). 

Messenius dit qu'on reprochait surtout à Magnus son aversion 
pour le luthéranisme: quoi qu'il en soit, on le mit en prison, 
au bout de huit mois, il fut relégué au couvent de Krokek, 
de Calmar, où il mourut sans être inquiété davantage, vers 


(543. 












ose première femme, Catherine de Saxe, était morle le 13 sep- 
1535, pou après la visite du rui de Danemark, Christian I, à 
ckholm. Selon Messenius (op. cit. v. p. 73), les historiens insinuent 
a la reine, ayant révélé à ce prince certains secrets d'Etat, fut si mal. 
e par son mari (tanto perea mario fuisse pulsatam) qu'elle en mourut. 
qui êst avéré, c'est quo celle courte union fut malheureuse et que le | 
ur Eric XIV ressentit les effets de la mésintelligence de ses parents ; 
humeur bizarre de sa mèro peul aussi lui avoir transmis le germe de la 
“mélancolie farouche qui devait empoisonner son règne. Marguerite Le- 
sufvud, fille du gouverneur de Vestrogothio, élait fiancée, dit-on, à 
Ksants, le fils de Sten Sturo, et ce mariage, par lequel Gustare comptait 
“sc ménager des appuis dans la noblesse, mécontenta beaucoup de per- 


Dix enfants, filles et cinq fils (dont les rois Jean IL et Charles IX, 
ing ing 

pére de Gustave-Adolphe), naquirent de ce mariage, qui dura 15 ans et 

fut plus heureux que le premier ; à li mort de Marguerite (1551), Gus 

Mave épousa en troisièmes noces la nièce de celle-ci, Catherine Stenbock, 

‘âgée de 16 ans, et qui lui survéeut jusqu'en 1621, L'archevéque Laurent 

“Petri essaya vainement de s'opposer à celle union, qu'il jugeait contraire à 
ya pl jugeai 

| 















As loï divine, vu l'étroite parenté des époux, On trouvera les portraits do 
“écs deux roines et la tabla généalogique de la famille Vasa, dans Aux, op. it. 
pe 248 et suiv, 

à (2) fe. Xp. 152, ef. Musswnus, op. cit. V, P. 77. 
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de, mais aussi la pénitence et la foi, la charité fraternelle et 
inte de Dieu. « Nous ne blämons point cela, répliquait 
tave, mais ce n'est pas uniquement à Upsal, c'est dans tout 
ëse el dans tout le royaume qu'il faut prêcher de la sorte. 
holm, on ne fait que crier à la tyrannie, et pourtant le 
et saint Paul ne cessent de prescrire l'obéissance aux 
érieurs… Si désormais nous n'apprenons pas que la parole 
Dieu soit mieux annoncée par vous et vos conseillers, nous : 
savons trop quel intérêt nous y prendrons, et nous nous 
iserons de quelque autre manière d'agir, selon la grâce que 
eu nous donnera .» 
I interdisait sévèrement à l'archevèque de procéder à aucune 
orme, de rien laisser imprimer sans l'avoir consulté, 
l'envoyer dans les paroisses de jeunes pasteurs inexpérimentés 
i susciteraient des scandales. 
G'est que le peuple tenait toujours à l'ancienne religion. 
tave/insisie sur lu nécessité de l'instruire avant de changer 
formes. du culte ; il révoque l'ordre porté par un seigneur, 
Johanson, de célébrer dans ses domaines la Messe en 
ïs ; il appelle les évêques à Upsal durant l'été de 1539, 
M ad corrigendos inveteratos errores et mores nondum castiga- 
». | 
à On ajourna ce synode à l'automne : c'est ce que nous savons | 
par une lettre latine de l'évêque de Linküping, Jüns Magni, à 
(celui de Skara ; l'on attendait de cette assemblée, dit le prélat, | 
Le omnis eonsummationis finem ». 
À Obligé par une maladie plus où moins politique de se relirer 
‘avant la dernière séance, il remercie son collègue de lui raconter 
œæ qui s'est passé; il s'étonne que Pyhy « spectabilis ir 
dominus cancellarius » soit offensé des réserves que lui et les 
autres évêques ont cru devoir mettre à leur ratificalion des 
Unesures proposées ; il it allusion aux intrigues de certains 
(personnages de la Cour contre Laurent André (1) ; en effet, Jüns 































(1) M. Ahnfelt dit avec raison que le terme employé reverendum domi- 
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sur l'avis exprès de Luther ; on leur attribuait juridiction 
es cathédrales, les écoles et les hôpitaux ; ils connaîtraient 
questions de mariage. 

théologiens de Wittenberg partageaient cette manière 
Noir; en 1541, ils proposent de maintenir les deux diocèses 
Saxe ; durant la vacance du siège, le Chapitre examinera 
mnera les futurs pasteurs, tiendra des consistoires et des 
L et fera des visites disciplinaires. 

(orman paraît s'être inspiré de leur système ; en effet, dans 
truction que nous analyserons tout à l'heure, les anciens du 
ipitre (senoires de Capitulo) sont désignés, au nombre de deux, 
n compagnie du lecteur en théologie et d'autres dignitaires, 
Pour figurer dans la commission exécutive, et aussi pour officier 
à la cathédrale les jours de grandes fêtes. 

Peut-être faut-il y voir une imitation du Sénat ecclésiastique 
Hussites, composé de seniores (évêques) ct de conseniores, 
admiré par Luther, 

Nous verrons plus loin qu'il ne put s'établir en Suède aussi 

qu'en Allemagne. 

Ce qui est incontestable, c'est que Gustave aspirait à 
üpprimer tout ce qui rappelait l'ancienne hiérarchie catholique, 
tandis que son entourage, à l'exception des étrangers comme 
Pyhyet Norman, désirait conserver les cadrestraditionnels et créer 
“une Eglise autonome, indépendante du Saint-Siège, mais gardant 
*sa physionomie propre et gouvernée par des chefs qui ne seraient 
jpas de simples fonctionnaires (1). 

Une assez grave maladie du roi, survenue pendant l'automne, 
relarda l'exécution des réformes projelées; à peine rétabli, 
Gustave expédia d'Upsal même, le 8 décembre, trois actes 
considérables, dont voici l'analyse (2). 

Le premier était une sorte de manifeste aux paysans de 
l'Upland, destiné à être lu dans les marchés publics où se 





(x) Sur le système Wittenbergeois, cf. Ricuren, Geschichte der evang= 
‘Kirchenverfassung, p. 82, 96 et 115. 
(2) Reg. XIL, p. 252-273. 
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ther et Mélanchton (1), arriva en Suède vers le milieu 
1539 avec le jeune Suédois Michel Agricola, plus tard évèqul 
d'ibo. 

Il y avait été précédé, en 1538, par un aventurier allemand, 
Conrad Peutinger (au de Pyhy), qui se qualifie de docteur & 
s, et qui, d'abord nanti d’une prébende au Chapitre d'Üp 
int presque aussitôt conseiller de guerre et chancelier da. 
roi. Ces deux hommes alla 








ent se fe 





e_les organes dociles de 
l'absolutisme et supplanter à leur profit les premiers apôtresd 
luthéranisme, Laurent André et Olaus Petri. 





L'ancien chancelier s'était retiré de la scène politique aps 
ection de l'archevèque Laurent Petri, laquelle avait désp- 
pointé peut-être sex ambitions secrètes; voyant aussi la Rè- 
forme, entre les mains puissantes de Gustave, franchir les li- 


es, il commence à faire au mo- 














mites que lui-même avait fix 
narque une opposition sourde, trop isolée pour atteindre son 
but, assez compromeltante pour provoquer la catastrophe que 
nous allons raconter (2). 





À la finde 1532, Laurent écrivait à l'évèque de a, qui 
S'appuyait sur l'autorité de Mélanchton pour maintenir l'usage 
de l'excommunication, que ce droit lui paraissait douteux. h 


discipline evclésiastique € 





ant plutôt destinée à guérir le cou- 





pable repentant qu'à punir les pécheurs obstinés. Le recès de 
Vesteras lai 


un avis formel et s'en rapportail 





ait la question ouverte si Laurent n'oit 








émettr u nouveau secrétaire 


dur 





M: Christophe, «de suis, ajoutait.il, presque entiérement 
détaché du service de sa Majesté, et M° O 





us (Petri) espèr 
être bientôt délivré du sien, »— 1 s'agissait du poste de chance 
lier, qu'OL 





en effet, au bout de deux 





as à peine. en 





1533. Gnstne lui rendit plus tard ce témoignage peu flatteur: 


QG leg. XIE, p. 294-293, lettres latines de Luther (17 avril) et alk- 
mande de Mélanchton (1% mai 15%g). Lo roi ne parait pas avoir en 
d'autres relations directes avec les chefs de la Réforme ; on sait que Luther 
ergiquement soutenu le droit de Kristiern. 
{ai Sur l'histoire de Laurent André en 1530 et 1340. ef. Anuemt<, Hit. 
Td., an. a8Qô, pe 1, 








avait d'abord 
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ck, faute de consseillers qui possédassent la langue alle- 
; en 1534, impossible d'écrire au due Christian de Dane- 
faute de secrétaire allemand ; les rapports continuels 
l'étranger, durant la guerre du Comte, avaient fait sentir 
nvénient de ces lacunes dans le personnel de Ja Cour; le 
‘était vu forcé de traiter lui-même loutes ces négociations ; 
avait les mains pleines et l'esprit surmené. Aussi s'estimait- 
mreux d'avoir engagé à haut prix les services de Messire 
et maintenant il avait peine à le retenir, car le chan- 
indigné d'être en butte aux calomnies des Suédois, vou- 
avait commis des fautes, le roi était prêt à 
sinon, les détracteurs seraient punis sévère- 








































L'avenir montra bientôt que les défiances du peuple étaient 
s justifiées que la confiance du souverain, Les antécédents de 
y sont mal connus : d'après Typotius (1), c'était un Belge ; 

autres versions, il sescraît distingué à la Courde l'empe- 
qui lui aurait donné le nom et les armes d'une vicille fa- 
Île italienne, les Pihi ; à la suite d'un duel, il se serait enfui en 
Luther, dans des lettres adressées aux rois Gustave et 
in IE, affirme que Peutinger était fils d'un pelletier de 
wt-sur-le-Mein, qu'il n'était pas docteur, et qu'il avait 
uru l'Allemagne en chevalier d'industrie, commettant toute 
orte de fraudes et d'impostures. 

AL avait épousé, contre la volonté de la famille, une noble 
lime, Catherine d'Unwerdin, pour l'abandonnerensuite à ln plus 
onde misère ; il prétendait faussement que Luther et Mé- 
F2 auraient autorisé son divorce ; Luther ayant écrit à ce 
sujel au roi de Suède, le rusé fripon avait intercepté la pre- 
müère lettre, et Luther priait le roi de Danemark de servir d'in- 
férprèle afin d'éclairer Gustave sur les exploits de son chance- 























(1) Hollandais qui devint secrétaire de Jean I, fils de Gustave, encou- 
“rut la disgrice de co prince et du favori Pontus de la Gardie, qu'il avait 
né on Suède, et publia en 1605 uno Relotio de regno Surcir \rès 
‘estimée à l'époque. CI. Sexüex, op. eit., p. 416 et 40. 


































ET LA RÉFORME EX SUÈDE 457 


üteurs de doctrines subversives détenus en lieu sûr ou défé- 
(à la justice royale. 
Lila visite générale succéderaient des visites annuelles, ac- 
plies dans chaque district par des seniores (probable- 
laïques) délégués du monarque, sous la direction d'un 
iservateur laïque, lequel veillerait à la sanction de leurs 
et à l'exécution de leurs sentences, jusqu'au crime de lèse- 
é exclusivement ; il expédierait au surintendant les rap- 
brts des seniores, l'accompagnerait dans ses propres visites, 
‘soumettrait les cas difficiles concernant les cérémonies, le 
ou les mariages, procurerait l'exercice de la juridiction 
e sur les biens et les personnes ecclésiastiques, et contrôle- 
les hôpitaux. 
Le surintendant, vicaire général du prince au spirituel, serait 
isté d'un conseil de religion, qui ne paraît pas avoir été créé 
bord ; à l'occasion, le roi réunirait des synodes pour délibé- 
er sur les matières du culte, de l'enseignement et de la bienfai- 
; le prochain synode rédigerait l'ordonnance ecclésias- 
ique alors en préparation. 
= _« C'était, dit Anjou, supprimer en réalité le recès de Ves- 
feras. Au lieu de recevoir du peuple mission de réduire les 
revenus et de contrôler la conduite des évêques, le roï se l'at- 
Aribuait en vertu de sa pleine puissance, et les évêques étaient 
mis de côté à tel point qu'il ne restait qu'à les supprimer eux- 
MMmêmes et à proclamer, comme en Allemagne, la simple iden- 
lt tité des fonctions d'ordre civil avec les fonctions d'ordre spi- 
le rituel » (1). 
Ayant de passer à l'exécution de ces mesures radicales, on 





it se débarrasser des ouvriers de la première heure, qui se 
pot par un étrange retour des choses, convaincus d'hos- 
ité au nouveau régime. 

A la fin de 1539, on commença leur procès ; il est assez dif- 
ficile d'en retracer le détail, faute de documents contemporains ; 


(2) Op. éi., p. 16. 
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it aux chefs du peuple, 
PR ee ne vou ui ces our 






le règne de Gustave permirent à l'Eglise de Suède 
“de cet idéal, le projet n'en était pas moins 
à l'époque où nous sommes parvenus, et d'ailleurs, 
des Eglises schismatiques les montre tôt ou tard as- 
l'autorité civile, que ce soit l'absolutisme d'un seul 
e collective d'une cligarchie tantôt aristocratique 
















chancelier était accusé de s'être donné un successeur 
dans la personne d'Olaus Petri, qu'il avait recom- 
1 roi; tous deux ensemble étaient responsables des 
rdres anabaplistes de 1524 à Stockholm, du pillage des 

et des couvents, des autels abattus, des reliques enle- 













à l'instigation des Lübeckois, quelques Allemands 
avaient conspiré contre la vie de Gustave (1). 
ayant eu connaissance de la chose, sous le sceau 
sion, l'avait communiquée à M° Lars, mais ni l'un 
n'avaient révélé ce terrible secret au prince ; ils étaient 
ices d'un crime de haute trahison. 
e les griefs allégués spécialement contre Olaus Petri et 
avons parlé plus haut, on lui reprochait encore 
ë le roï à épargner la vie des conspirateurs, et d'en- 














is (op, cit, v, p. 72) dit que le principal auteur du complot, 
Jünson, trésorier du roi [reset et beau-frère lé 






ss de cet avis. Cf. dans la Registrature (passim à partir de 1535) un cor- 
sin nombre de pièces qui se rapportent à ce personnage ot à succession. 


























Laurent André dut s'acquitter à : 
misère, et il passa ses dernières ai 
gnüs, où il mourut le 29 avril 
Olaus Petri. 

Les catholiques, dit Messenius, 
reuse de ces deux hommes un j 
dence. 

Cependant la disgrâce d'Olaus 
celle de Laurent ; Gustave ne le red 
le gagner; dès 1541, il lui propo 
choses qui nous concernent ; vo 
de celle que vous venez de publier 
tendu, le prince a la précaution de 












HT LA RÉFORME EN SUÈDE 461 


celle narration officielle, et il insinue qu'il fera exécuter par 

peintres des tableaux destinés à illustrer les plus beaux épi- 
des. Olaus ne se laissa pas séduire à ces perspectives enga- 
santes, mais Gustave ne se tint pas pour battu; en 1542, 

us reçoit la prébende d'Alunda, en Upland:; il devient ins- 
de l'école de Stockholm, et en 1543, pasteur de Stor- 
kan (l'église de la Cour) ; en 1545, nouvelle tentative du roi 
pur lui faire composer un pamphlet contre Kristiern, lequel 
lait l'année suivante renoncer à tous ses droits afin d'obtenir 
& captivité moins dure. Olaus demeura ferme dans sa résolu- 
de ne plus mettre sa plume au service de la politique 
e. On suppose même, d'après certaines allusions contenues 
ns la correspondance de Gustave, qu'il continuait à s'élever, 
haut de la chaire, contre les désordres publics el privés, 
ce n'était plus qu'un radoteur inoffensif aux yeux du mo- 
que, et il ne l'honora point des rigueurs de la persécution ; 
me, en 15/9, Olaus est invité à donner un avis sur la grave 
de l'Intérim accordé par Charles-Quint aux Luthé- 
ns d'Allemagne, mesure que les zélés partisans de la Réforme 
n Suède jugèrent attentatoire aux droits de « l'Evangile », 
ce qu'elle maintenait le statu quo en faveur des deux partis. 
Olaus semble s'être absorbé d'ailleurs dans les soins de son 
ninistère ; en 1548, il publia un sermon « sur les premibres 
transformations du monde », eten 1550 un drame de collège 
intitulé « la Comédie de Tobie », basé sur le récit biblique, 
maïs dont les personnages, d'après M. Schück (1) représentent 
assez bien la conception luthérienne de la religion et de la 
famille. Cette pièce, médiocre au point de vue littéraire, obtint 
Min succès relatif, car ses tendances didactiques répondaient au 
goût de l'époque. 

Les derniers renseignements que nous ayons sur Olaus se 
‘irouvent dans une lettre du pasteur finlandais Michael Agricola 
(en 1552) à un imprimeur de Stockholm ; on sollicite l'appui 


(1) Op. eit., p. 56. 

































vier 1540, Les pe 
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brent le royaume héréditaire de mâle en mâle, dans la 
son de Vasa. 
assistants jurèrent fidélité, sur l'épée que Gustave leur pré- 
en disant : « Au nom de Dieu le Père, le Fils et leSaint- 
amen, et en vertu de la puissance et de l'autorité divine 
Puissant, qui nous a établis nous et tous nos héritiers 
et princiers, sur vous et sur Lous nos sujets pour régner 
ner sur la terre, nous étendons cette épée de justice sur 
témoignage de votre serment. » Au mois d'avril suivant, 
ouvelle Diète tenue à Ny Lüdôse, près de la frontière da- 
ise, ratifiait le décret d'Ürebro, et une longue ordonnance (1) 
formait la Constitution pour l'adapter au régime hérédi- 




















tournures exotiques fréquentes trahissent l'origine de ces 
entes pièces, inspirées et peut-être rédigées par Conrad de 
et Georges Norman. 

ï Gustave était arrivé à ses fins ; selon l'opinion du temps, 
ne dé monarchie héréditaire était synonyme de monarchie 
, et il était bien disposé à en exercer toutes les préroga- 








a dit qu'il savait se fixer certaines limites, mais qu'une fois 
limites posées, il allait jusqu'au bout sans souci des obsta- 





On ne voit guère, dit M. Alin (2), où se trouvaient désormais 
limites de sa domination envahissante ; grisé par l'incroyable 
ne de ses entreprises, il semble mettre de côté la prudence 
sage lenteur qui caractérisaient jusqu'alors sa politique : à 
mple d'un Charles-Quint, d'un François 1°, d'un Henri 
4, äl veut que tout plie devant ses ordres, les hommes et les 
bstitutions ; il fallut une nouvelle révolte populaire, qui dura 
Plusieurs années, pour le ramener à son ancien système de mo- 


dération. 









(x) CG Riksdagsakter, à, L, p. 250-292. 
(a) Op. cit., p. 181. 


| 


[ss 



















CHAPITRE VIL 


à mBLE DE 1541, — VISITE DES ÉGLISES ET DES MONASTÈRES PAR 
NORMAN. — SOULÈVEMENT POPULAIRE EN SMALAND. — 
NILS DACKE. — ÉCHEG ET RÉPRESSION DU MOUVEMENT. 


G541-1543.) 


En 1534, Luther venait d'achever sa version allemande de la 
ible ; nous savons que les éditeurs du Nouveau Testament sué- 
ïs (126) promettaient de traduire aussi l'Ancien, et dès 1534, 
revenus de l'archidiaconé d'Upsal étaient affectés aux frais de 
le publication ; en 1536 parurent quelques fragments isolés, 
li Sagesse, l'Ecclésiastique, les Proverbes et les Psaumes ; on 
it suivi exclusivement la version luthérienne de 1524 ; cer- 
critiques y reconnaissent des spécimens exécutés par les 
uxilliaires anonymes des frères Petri. 

L'archevèque Laurent dirigeait l’entreprise ; il fit venir d'Alle- 
agne l'imprimeur Richolf, qui publia vers la fin de 1540 l'An- 
Testament, et la Bible entière en 1541; on s'était servi 
ipalement de l'édition allemande de 1534, mais une lettre 
l'archevêque à Georges Norman nous apprend qu'il avait re- 
à d'autres sources, peut-être même à l'original hébreu. 
Anjou (1) fait remarquer que la Bible suédoise, seule entre 
toutes les versions protestantes, a rendu le mot presbyleri de 
la Vulgate par prester où prêtres, et non par seniores ou an- 


ciens. 


{a} Op. cit,, p. 125-138. 
Gustave Vasa 3% 
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ivelles ordonnances ecclésiastiques, de surveiller la con- 
ite du clergé et de soumettre au roi les matières les plus im- 
ortantes. 
Ils recevaient on outre la mission expresse d'accomplir ce que 
avait commencé sans que sa commission s'étendit jus- 
c'est à dire d'inventorier et de recueillir tous les ob- 
précieux, calices, ostensoirs, ornements, etc. qui ne se- 
L pas absolument nécessaires au culte divin ; le tout serait 
fs à la disposition du monarque pour ses besoins et ceux du | 
me, « afin d'en user chrétiennement ». C'était le début de ce 
d pillage « qui honore si peu La mémoire du grand roi (1) ». 
Les exactions précédentes avaient au moins la pudeur de D 
déguiser sous le nom d'emprunt; les biens volés aux mo- 
res étaient, disait-on, restitués: aux ayant droit, héritiers 
des premiers donateurs ; maintenant l'on n'alléguait même plus | 
“le prétexte des nécessités pressantes du pays, et l'on ne solli- 
“cilait même pas pour la forme le consentement des intéressés, | 
Le roi nes'appuyait pas sur un vote régulier des Elats ou 
“des sénateurs, il déclarait dans la plénitude de son arbitraire 
que les vases sacrés et les trésors de l'Eglise ayant servi jus- 
qu'alors aux abus du eulte idolâtrique, il se les appropriait tout 
simplement : plus avisé que les anabaptistes, il ne détruisait 
rien, il transformait toute chose, à la gloire de l'Evangile. 

Les visiteurs décidaient, selon leur discrétion, quels étaient 
les objets superllus, inutiles au eulle. Après l'or et l'argent 
monnayés, ils saisissaient de préférence les images et les châsses 
richement ornées des Saints, les anneaux, les croix, les osten- 
soirs, les chapes dorées, les calices, les patènes et les encen- 
soirs. 

Norman remit à la reine Marguerite une image de la Saïnte 
Vierge, provenant du monastère de Gudhem, un petit tableau 
doré avec une eroix d'or, pris à Skenninge ; les cathédrales de 
Mexiô et de Skara fournirent nombre d'anneaux d'or, plusieurs 











() Expression du zélé luthérien Anjou, op, eit,, p. 118. 
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Gustave Stenbock de TORPA (dont la fille Catherine devint 
Lroisième femme du roi) cumulait en Vestrogothie les fonc- 
ions de gouverneur et de conservateur ecclésiastique, l'évêque 
de Skara lui servait de vice-chancelier ; on a les registres 
| deux premières années de ce régime, il était d'ailleurs trop 
pliqué, trop opposé aux traditions nationales pour subsis- 
longtemps. 
Norman aurait voulu réduire la noblesse à tenir tous ses do- 
aines de la Couronne, selon le système de la féodalité alle- 
le roï n'osa pas heurter à ce point les coutumes sué- 
il s'atribua la haute propriété des biens-fonds sou- 
pôt (skattehemmanen) ; si l'impôt ne rentrait pas, le 
ine était confisqué, En 1542, unautre décret proclame que 
tous les terrains non habités appartiennent à Dieu et à la Cou- 
ronne ; de même pour les pêcheries si nombreuses en Suède, et 
plus lard (1552) pour les mines. 
Le droit divin immédiat se substituait sur toute la ligne à la 
wicille autonomie scandinave. 
Ilva de soique le peuple, également menacé dans sa croyance 
et dans ses libertés, voyait avec peine le progrès du nouvel 
ordre de choses, 
Non seulement on lui enlevait les trésors amassés par la pieuse 
… générosité des aïeux, mais on ‘interdisait le culte des saints, et 
partout l'on imposait de force le Manuel et le Missel hérétiques 
d'Olaus Petri (réédités en 1544), partout aussi lesprêtres suspects 
de papisme étaient disgrâciés. Dès le mois d'avril 1540, un paysan 
tentait de soulever l'Ostrogothie contre la noblesse et les luthé- 
iens; l'on se plaignait de la dévastation des églises rendues 
& pareilles à des forêts désertes », de l'introduction de la liturgie 
en languevulgaire : « de sorte qu'un enfant pouvait siffler une 
Messe en conduisant un char de fumier »: un pauvre 
Homme en péril de mort ou d'infortunene savait plus où se ré- 
fugier, car ledroit d'asile était à ces époques lointaines la prin- 
M cipalle sauvegarde des petits contre la brutalité des grands, 
Le Smland était le principal foyer d'agitation : la révolte 


[ss 































F2 ccsrave ass 


de 15» n'avait pris fn que sur La promesse donnée par Gustave 
&: maintenir : ks bons vieux usages chrétiens », et de ne per- 
mettre aucune hérèsie : loin d'y ètre fidèle, il ne cessait d'en- 
asser VELALINS SUT Ve LAIONS. 

En 1532. il prohibait l'exportation du bétail et fixait un prix 
matimom pur La vente sur place; en 1335, il exigeait à a 
fs va imp? satracndinaire et un subside en nature ; ses baillis 
Eyrannisaient les malheureux paysans. et nous savons par une 
lettre du px lui-mème (juillet 1532 qu'un grand nombre 
étaient roluits à exercer le brigandage dans les bois, ayant été 
dépoailks de toat ce qu'ils presédaient : « sans que le Trésor 
en recusiilit grand'chose +. 

Les sigmeurs se joignaient aux baillis pour exploiter le 
peuple: aussi. durant la guerre du Comte. les Smalandais firent 
ils cause ommune avec les gens de la Scanie, attaqués 
pue Christian LL. et menacèrent d'arrêter les troupes que Gus- 
tave envoyait au secours de son allié; ils refusaient de payer la 













se mandait de Linküping le maréchal Sigzes- 


Farlssen et Jean Turesson, avec des sol 





br lon. rendre li justice et châtier les 


mme toujours. par d'énormes amendes, 








etlemec n 





augmenta : un certain Jon Andersson 





mita latte de rechelles et ne 
beck et! pri 
tathe ne nus 
dec 


lerqu'une taxe nouilles, accomp 


mème des rapports avec Lü- 
el mands ennemis de G 







ave : cette len- 





E ques mais en 1539-41. le pill «tique 


Le entiment populaire: la mesurs fut comble 





é d'une autre interdiction 
d'exporter Le bétail et les denrées alimentaires, fut édictée en 


int lrsqu'en avril on pre 





farier 





it une enquête fiscale 
qui devait abeutir à l'evpropriation des contribuables récalei- 
trants. 





La révolte n'attendait qu'un cl ce fut un simple paysan 


du Bleking. Nils Dacke, homme habile ct résolu, doué de 
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alités peu communes pour entraîner les masses et tenir tête 

adversaire qui disposait de forces écrasantes. 
S'étant pris de querelle avec un bailli, et l'ayant tué, il se vit 

damné, pour racheter sa vie, à perdre ses biens et à fuir 
‘les bois du Bleking; c'est de là qu'il fondit, en mai 1542, 
Smäland méridional, s'entendit avec plusieurs paroisses 
illa les domaines de la noblesse, sans épargner les baillis de 

uronne ; il se replia ensuite sur le Bleking et quelques se- 
plus lard accomplit un second raid ; cette fois Gustave 
it l'alarme et recourut à ses procédés habituels; des lettres et 
délégués royaux se répandirent dans le pays afin d'apaiser 
olte; en même temps, la noblessse des provinces voisines 
appelée sous les armes à Vadstena, et Linküping, et Jünk5- 
ue; on cherchait des renforts en Danemark et jusqu'en Alle- 
















- Le gouverneur Stenbock, à la tête d'une petite troupe, se fit 
u l'hommage des gens de Vestrogothie, mais en mar- 
it sur Vexiô, il se heurta près de Bergvard, le domaine de 
are Trolle, aux forces supérieures des rebelles, et se vit forcé 
conclure avec Nils Dacke, le 24 juillet 1549, un armistice 
(qui devait durer jusqu'au 1" ‘novembre. 
. Dacke venait d'inviter Svante Sture, fils de Sten et beau- 
frère de Gustave, à se mettre à la tête du mouvement; ‘s'il vou- 
» lait rétablir le régime traditionnel, les paysans le salueraient 
| roi. 
Svante, qui commandait la place de Stegeborg, avait refusé, 
quelques années auparavant, de prèter l'appui de son nom aux 
À Lübeckoïs dans leur guerre contre la Suède; il ne se démentit 
| pas en cette circonstance : lettre et messager furent expédiés par 
| 















lui à Stockholm. 

Gependant Dacke faisait des progrès inquiétants, l'Ostrogo- 
ie commençait à s'ébranler, car le peuple y demeurait très at- 
faché à la foi catholique, aux Révélations de sainte Brigitte et 
tous les pieux usages du passé il fallut organiser une expédi- 
tion en règle : le maréchal Siggesson au Nord, avec Jean Tu- 
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is que femmes et enfants mouraient de faim dans la Suède 
. En réfléchissant à tout cela, les bons Suédois verraïent 
anciens usages étaient si excellents. Gustave n'avait pas 
té les impôts pendant la guerre du Comte, et s'il de- 

it de nouveaux subsides pour sa cavalerie, c'est que tout 

lt plus cheret que le commerce n'allait pas. Comment se 
d'affaire avec l'ancien revenu de la Couronne? Maintenant, 
it la paix avec lous ses voisins, et de bonnes alliances, et 
lle houblon,ete.à bon marché; on circulait en sûreté dans 
e l'étendue du royaume, et quand les Suédois s'en allaient 
mger, on les traitait d'honnêtes gens (dannemän) au lieu 


e roi espérait donc que ses sujets finiraient par reconnattre 
il n'avait en vue que le bien public, et qu'il était prêt à ré- 
ndre de sa conduite devant Dieu et devant les hommes si 

avait à se plaindre, il fallait avertir ses envoyés, et il ferait 


Jadis, ajoutait-il, les évêques avaient une grande puissance, 
ls en abusaient au détriment du royaume comme par exemple 
save Trolle, qui avait offert, durant le siège d'Upsal, un sel 
brune eau bénile que personne n'avait oubliés ; le royaumeétant 
oi et non aux prêtres, le monarque pensait que les évêques 


t s'occuper de l'œuvre de Dieu, c'est-à-dire d'annoncer 
l'Evangile, et non de politique et de trahisons ; c'était bien fait; 
coup de prêtres exhortaient le peuple à reprendre les anciens 
Müsages, qui n'étaient pas chrétiens : il ne fallait pas les croire, 
(ar les divisions intérieures proftaient aux ennemis de la Suède, 
(menacée par les héritiers de Kristiern.Gustave comptait pour les 
leombattre sur l'appui de ses fidèles sujets, et il les pressait de 
(bien peser les termes de sa lettre, pour y répondre convenable- 
ment (1). 
Cette circulaire eut du succès : on renouvela dans plusieurs 
districts le serment de fidélité, et les Dalécarliens envoyèrent h 





(a) Reg. XIV, p. 392. 
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renfort de 2.000 hommes. Mais les ennemis de Gustave 
blaient leurs efforts : Albert de Mecklembourg, neveu par 
liance de Kristiern, puisqu'il avait épousé la fille de sa 
Elisabeth, Anne de Brandebourg, offrait des secours à, 
si celui-ci voulait appuyer ses prétentions au trône de Suède: des 
son côté, le gendre de Kristiern, Frédéric, Gomie palais 
du Rhin, obtenait de l'Empereur,en octobre 154a,une leltrequ, 
recommandait sa cause au ministre Granvelle, et le xx févriet 
1543,il envoyait de Nüremberg à Dacke deuxde ses conseillers, 
Gaspard Seckendorf et M° Ambroise Schlehenrieth, qui score 
tentèrent d'ailleurs d'aller jusqu'à Wismar, sur la Baltique” 
d'où ils écrivirent, le favril,à Magnus de Skara, l'évêque resilé 
qu'ils pensaient gagner aisément; ce dernier confia en effet, pour 
Dacke, au messager qu'on appelait le grand Hermann (lang 
Herman). ane instruction rédigée en allemand, et destiné à 
soulever les Suédois contre l'oppression de leur prince héré. 
tique : Charles-Quint, disait-on, allit le chasser du pays, 
comme allié des princes luthériens, alliés eux-mêmes aveole 
Ture (1). 


Néanmoil 





Dacke observait loyalement la trêve conelueavee 

asa; à la fin de novembre 154a, il réunit une as 
populäire à Vexië, et_promit d'accepter une paix tie 
rable, si le roi lui accordait certaines faveurs} parexemple ne 
gouvernement du Smaland, qu'il disait avoit reçu en fefde 
Charles-Quint ; il ssait dans le même but au Sénatdu 
ave lui proposa un sauf-conduit pour veniriris 
omnellement à Stockholm, mais Dacke nos pas en 
fier, et les négociations furent bientôt rompues® 

Au commencement de 1543, la situation nenaïssaitpasque 
u dedans et au dehors il ne 
Sa capitale lui paraissait ec 
posée à une attaque des Lübeckois, ebilMécritau comm 
dant de la forteresse de se tenir prêt à Monte éventualité dans 








ter pe 











ante pour le roi; 





voyait que périls et incertitudes 





(1) Toutes ces pièces dans Reg. XV, p. 631, 63261 644. 
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le royaume il ordonne aux nobles de s’enfermer avec leurs 
ens et leurs provisions dans les châteaux voisins, en évitant 
atefois de trop attirer l'attention des paysans ; à ses princi- 
x capitaines il se plaint derechef de l'ingratitude qui est la 
récompense de ses loyaux services et de ses soucis conti- 
S'il est las de co peuple indocile et de ce métier ingrat ; il 
se retirer en Allemagne, acheter un domaine et y vivre 
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ellement, ceux-ei répondent qu'ils ne veulent point aban- 
ner leur chef, et que la Providence le tirera encore de ce 
Mauvais pas. 

En effet, la noblesse se réunit à Ürebro, en janvier 1543, et 
l'on résolut de former à Vadstena une nouvelle armée, qui irait 
indre à Jünkëping celle de Siggesson, serrée de près par les 
de Dacke ; l'Ostrogothie et la Vestrogothie envoyaient éga- 
nt des messages aux Smalandais, pour les exhorter à la paix. 
Cependant le pillage et l'incendie des châteaux continuaient ; 
e se rendait maitre de l'ile d'Oland, assiégeait Calmar 
jer 1543), et menaçait dans Stegeborg Svante Sture, qui 
[ait capituler lorsque Jean Turesson accourut à son secours; 
ke lui-même, avec plusieurs milliers de paysans, prit hardi- 
nt l'offensive du côté de Skenninge, où était l'armée royale. 
es capitaines de Gustave essayèrent de les surprendre pendant 
nuit, mais l'attaque n'eut lieu qu'au petit jour, et les in- 
gés avaient pu occuper une forte position dans la forêt de 
“Hulje, entre Skruckeby et Mjülby. D'un côté s'étendait une 
“vaste prairie, de l'autre coulait la rivière Svarta ; la cavalerie 
“royale déboucha dans la prairie, tandis que les fantassins s'en- 
fonçaient dans la forêt; Dacke, en habile stratégiste, attaqua 
et dispersa successivement ces deux corps de troupes, com- 
posés en partic de lansquenels qui s'étaient vantés de battre ces 
nnanants, quand même il en pleuvrait du ciel tout le long du 
jour. Les vainens regagnèrent leur camp, mais les vainqueurs 
avaient perdu plus de mille hommes, etils se plaignaient d'avoir 
té entraînés si loin de leur pays. 
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Mocrait mort ensuite de la peste dans un hôpital, en 1580 ; sc- 
Bo d'autres versions, il aurait été pris et roué à Calmar. 

æ Gustave avoua que celte rude campagne lui avait coûté 
100.000 marcs (250.000 couronnes, ou plus de 300.000 francs), 
M emporté toutes ses économies des sept dernières années, ré- 
alta du pillage des églises. 





CHAPITRE VII 


DISGRAGE DE PYHY. — SECONDE DIÈTE DE VESTERSS : LA ROTAUTÉ 
HÉRÉDITAIRE DANS LA MAISON DE VASX : PILLAGE DES ÉGEISES 
KT NOUVEAUX PROGRÈS DU LUTHÉRANISME. — DERNIÈRES ANS 
NÉES ET MORT DE GUSTAVE VASA. 


(1544-1560.) 


Il ÿ a tout lieu de croire, d'après le témoignage peu su 
pect des historiens suédois, confirmé par ce qui reste desdo 
euments contemporains, que la révolte de Dacke était, comme 
les précédentes, au moins aussi religieuse que politique. Lesin. 
surgés se plaignaient hautement de voir enlever des églisesot 
des monastères les ostensofrs et les ornements que la piétén 
it consacrés au service de Dieu. Hls vouliient 
rétablir la Messe latine et les autres rites catholiques: Lenrdé 
faite entrainait donc, par une réaction fatale -unerupiure plis 
nette avec l'ancien ordre de choses ; en outre le roiconmaissut 
a force et l'impuissance de l'opposition, qui iris 
ayer. Il n'abandonnera pas complètementléton 
paternel et familier qui caractérisait ses débuts mais de plis 
souvent il parlera en maître sévère, en véritable autoertte, 
Croyant qu'il n'a plus besoin de personne; il changent dite, 
trument à son gré, et les brisera dès qu'ils cesseront de luipe 
raître assez dociles. 


Laurent André et Olaus Petri en avaient faitMexpériences 





leurs ancêtres a 











désorm 





tait sans l' 































fortane, Conrad de Pyhy, Pme 
près dans la disgrâce, Il avait joué un rôle 
derniers événements : à l'automne ro il né- 





lavoir soupçonné si tôt, car en mai 1541, il re- 
cr Le traité qui sera conclu à Brômsebro, en sep— 
sur la frontière des deux Etats. En celte même 


çaise, celle de Christophe Richer, qui aboutit à un 
: commerce entre les deux pays: c'est Pyhy que Gus- 
ie de son côté à Paris en 1542, avec Georges Norman, 
 Knut Lilje et le jeune Sten Ericsson, frère de la 
rguerile ; c'est lui qui signe le traité de commerce et 
du 1x juillet 1542 (x), à Fontainebleau, et qui est 
François I de remettre le collier de l'Ordre de 
À Gustave et des insignes royaux à son jeune fils 
s sous prétexte de mieux connaître l'état des affaires 
:, Pyhy prolongea son séjour en Allemagne et ses né- 
s jusqu'au milieu de 1543: peut-être le rusé personnage 
il l'issue de la révolte de Dacke, pour se rallieraux 
ds rivaux de Gustave; du moins ce retard le 
et, et lorsqu'il se décida à regagner Stockholm, où 
‘était lnssé de l'attendre, après avoir d'ailleurs prolongé 
« avec de grands frais pour la Suède », il fat mis 
n ; le procès-verbal, dont le texte suédois nous est 


















le dans Rydberg, avec l'instruction des ambassadeurs suédois, du 
1542, 4. IV, p. 246. CE. Reg. t, XIV, XV, XVI, où sont rêu- 
les pièces relatives aux deux ambassades de Richer, et à son sé— 


lui-même a laissé uno relation curieuse de ses missions en Suède, 

is ft et Henri IT, en 1541, 1543, 1546 et 1550 ; néon 1513, il 

en 1553. Weïdling (Schuwedens Geschichte in der Reformation, p. go). 
ge de ce livre assez rare, publié à Troyes en 1625. 








parvenu (1), reproche à Pyhy d'avoir invité le comte rhéran 
Jean de Solms et le dno Otto de Brunswick à venir en Suds, 
où il leur aurait promis de belles places; on accuse d'avoir. 
donné au roi de Danemark Christian IIE un subside de 
6.000 couronnes, destiné par François Ir à la Suède, d'avoir mis 
en gage à Brême les regalia offerts au prince Erie, d'avoir dé 
pensé indûment plus de 37.000 thalers, ayant soin de changer 
de secrétaires, afin de se soustraire à toutcontrèle; bref, encinq 
ans, Pyhy n'aurait pas gaspillé moins de 58.ooothalers ilau. 
rait traité de son propre mouvement avec la ville de Brèmeet 
la Maison de Bourgogne, négligé de rendre compte de sn 
ambassade, et séjourné en Allemagne pendant la guerre di 
Smäland. 

A en croire une apologie allemande du chancelier, il aurait 
été surtout victime de la rancune du jeune Sten Ericsson, quine 
lui pardonnait pas de l'avoir repris, à la Cour de France,at 
sujet de ses mauvaises manières et de son manque d'usage. 

Pyhy jugea prudent de s'avouer coupable, etle roi, dansune 
sorte de manifeste qu'il adresse en 1546 aux princes alle 
mands ex dit l'avoir traité avec indulgence en ne le condam- 
nant qu'à la prison perpétuelle. 

L'inventaire des biens du chancelier, dressé le 30/octobre 
1543, et qui est publié dans la Registrature, prouvele luxe qu'il 
déployait en fait d'étolfes, de pierreries et dé lapis précients 
tout cela fut confisqué, ainsi que les biens de sa femme Ans: 

Cependant Gustave ne renonçait pas complètement aux ser-M 
vices de son ex-ministre ; le 13 février 1548, à Vadstenà, celui 
ci rédige en allemand un projet d'instruction (conservé aux 
Archives de Stockholm) pour les amibassadeurs qui doivent allée 





(1) Reg. XV, p. 640. Sur l'argent qu'il aurait remis à Christian It, 
t XVI, p. 178 ot 287. Jbüd. (p. 613, du 22 septembre 1544), lettre latine | 
de la reine de Suède à Marguerite d'Angouléms pour la remercier du en, 
aceueil fait à son frère Stan. 

(2) Rroneno, op. cit. p. 263, CL. sur Poty à Eee EEE | 
pe 172. 














Danemarck et à la Cour impériale : ilne mourut qu'en 1567, 
festeras, peut-être rendu à la liberté ; on croit qu'il fut tué 
un coupde pierre, par un de ses anciens secrétaires ; il ne laissait 
fils, lequel mourut jeune. Son collègue Georges Norman 
partie jusqu'à sa mort, en 1553, du Conseil de Gustave Vasa, 
put l'aider dans l'œuvre, qu'il avait sans doute inspirée, de 
rissement de l'Eglise à la Couronne (r). 
9 janvier 1544, le roi prononçait devant les Etats, réunis 
LVesteras, un long discours, où après avoir rappelé une fois 
le plus ses titres à la reconnaissance publique, il entrait dans le 
if de la question religieu: lein de sollicitude pour l'âme de 
peuple, il avait pris soin de faire prêcher la bonne doctrine 
d'extirper les erreurs. Selon lui, la vraie religion n'était que 
crainte de Dieu, la foi en Jésus-Christ, l'obéissance aux au- 
orités établies et la charité fraternelle ; tout le reste, eau bénite, 
e des cierges, des rameaux, Messes d'anniversaire, culte des 
ts, etc. n'était qu'inventions des prêtres. Il reprochait aux 
tés de rester si attachés à leurs prêtres et à leurs évêques ; 
ton menaçant il demandait quelle avait été leur conduite 
ndant la dernière rébellion et donnait à entendre qu'il serait 
ez disposé à sévir, si l'on refusait de lui renouveler le ser- 










































nt de fidélité. Les partisans de Kristiern, eux, ne s'endor- 
ent pas ; il fallait donc aviser aux meilleurs moyens de dé- 


conforme aux désirs du prince (2), et l'on décréta que dans 
haque province la noblesse et les villes fourniraient un soldat 
sept habitants, sauf en Smaland, où il y en aurait un sur 
aq x en cas de nécessité, la levé 





{t) On voit dans Hey. XU, p. 302, un plan d'éducation en allemand 
M pour les princes Eric et Jean, rédigé en 1539, probablement par Georges 
Norman, et qui fait assez bien connaitre ses idées politiques et pédagogi- 


(a) Toxte dans Fiksdagsakier, p. 3a3-11. 
Gustave Vasa % 





ordre : en 1536, le pasteur luthérien de Skellefiéa, sur le 

Bothnie, ne réussit pas à y établir la Messe suédoise, 

à 1544, nous savons que le « papisme » se maïntenait encore 

te paroisse reculée ; en 1538, dans le Gestrikland, un 

lre pasteur, Jüns, avait élé chassé par les paysans qui vou- 

Je mettre à mort ; des cas semblables n'étaient pas rares 

tes provinces, mais la répression devint de plus en 

: dès 1539, le roi dénonce ouvertement le « papisme » 

le de ses baillis et de ses commissaires ; on 1543 et durant 

nées suivantes, tout le clergé des diocèses de Linkôping, de 

de Vexië, soupçonné d'avoir favorisé larévoltede Dacke, 

L'objet d'une surveillance incessante qui amène souvent des 

de rigueur. Le célèbre monastère de Vadstena tenait 

malgré le départ de Brask, les fréquents changements 

e et de Confesseur général : nous voyons dans le Diarium 

il y eut encore une profession de Frère en 1542, et une de 

een 1543. Gustave écrit qu'il voudrait bien envoyer 

qu'un convertir ces nonnes, mais qu'il ne sait trop qui 

er de cette mission ; en 1543, il fit enlever ce qui restait 

les spoliations précédentes, c'est-à-dire la bibliothèque, 

statue de pierre qui était sur l'autel de Notre-Dame et alia 

abilia, ajoute le Diarium, qui devient d’un laconisme 

catif à mesure que les événements se précipitent. Le g 

re, le nouvel évêque do Linkôping, Claude Hit (1), qui 

laçait l'évêque démissionnaire Jôns Petri, tient un synode 

Vadstena, sans avoir prévenu les habitants du monastère, 

anea ignorantibus, et Von ÿ supprime « beaucoup de 

comme le Sacrifice de la Messe, l'eau bénite, la confession, 

ge de la chape et de l'habit monastique.… annihilando servr- 
Dei ». 

(1) C'était un Dominicsin danois, ancien Prieur de Calmar, qui était 

lé, paraît-il, à Wittenberg dans le dessein de convertir Luther, et qui fut 

même séduit par le réformateur. Rentré dans le Nord, il épousa une 


jouse du eouvent de Skenninge, et obtint pour un temps la faveur de 
Ye Vasa, qui devait le disgrâcier ensuite. 
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ir les biens et de chasser les religieuses, ainsi comdamnées 
reouà des unions sacrilèges. Un chanoine de Linkôping, 
que l'on croît parent de Brask, se permettait de combattre 
ropagande luthérienne ; en 1537 et en 1544, le roi lui avait 
fait entendre des paroles menagantes ; en 1548, Norman et 
e Hivit essayèrent vainement de le « convertir » ; le papiste 
nt fut envoyé à Stockholm, et détenu au château de 
holm. jusqu'en 1554 ; il dut y subir de nouveaux assauts 
‘part des prédicants finlandais Agricola et Justen ; cependant 
init par le relâcher, et il alla mourir à Vadstena. 
confiscation des biens d'Eglise (Kyrhoplandring) était 
vie sans ménagements ; le Recès de Vesteras ne livrait à 
Couronne que l'excédent du revenu des éviques et des 
Bhapitres, mais entre 1540 et 1550, le roi prit en main 
nistration directe de tous ces domaines, et ne laissa aux 
issés qu'une portion congrue de la dime, laquelle, à partir 
1539, avait été attribuée au Trésor, De plus, on étendit cette 
re aux bénéfices du second ordre, c'est-à-dire aux paroisses 
aux presbytères ; les immeubles appartenant aux fabriques 
f saisis sans indemnité, et les curés ne reçurent qu'une 
e compensation en espèces où en nature. En 1542, leurs 
ciers devinrent tributaires de la Couronne, et comme on se 
nait du changement, Gustave prétendit que ces domaines 
nt mal administrés, et que les paysans, ainsi que plusieurs 
avaient eux-mêmes sollicité le transfert à la Couronne. 



















lave, Hasmus Ludvigsson, mais son témoignage est démenti l 
ce point, comme sur beaucoup d'autres, par les auteurs plus 

et plus indépendants. 
Le pillage des objets mobiliers, interrompu par l'insurrection 
de Dacke, recommenca de plus belle à partir de 1545 ; après la 
“Gothie, ce fut le tour du Svealand (provinces septentrionales, où 
Suède proprement dite), puis vers 1550, de la Finlande, et 
Ml'opération dura jusqu'à la fin du règne de Gustave ; elle amena 
dans les caisses de l'Etat, qui se confondaient alors avec la 
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cassette royale, une somme que M. Alin (op. cit., p.200) évalse 
à 220.000 lods ou 110.000 onces d'argent, sans compter ce qu 
fournirent le Vermland, la Dalécarlie, la Néricie, une partie de 
l'Upland et la majeure partie de la Sudermanie. 

On estime également que le revenu de la Couronne fi 
doublé aux dépens de l'Eglise, et tout cela sans aucune inter. 
vention des Etats ni même des sénateurs du royaume, bien 
déchus de leur antique dignité, 

Il est vrai qu'on supprima l'obligation onéreuse pour les 
particuliers de loger et d'entretenir les troupes royales, maisen 
1554-1556, la guerre avee la Russie amena la création d'une 
taxe nouvelle, qui était le double de la précédente ; la Suide 
entrait définitivement dans la voie des grandes puissancess elle 
préparait la gloire de Gustave-Adolphe et les folles aventhres 
de Charles XII. 

Naturellement les dignitaires de l'Eglise ne, voyaient pasde 
bon œil cette diminulio capitis, mais ils avaient perdu leur 
poste dans les Conseils de l'Etat, et, créatures du monarquenils 
étaient incapables de lui résister ; leur seule ressource étaitile 
céder la place : l'évêque Jüns Mänsson de Linküping se démel 
Sven de Skara, en 1544 ; il mourut en 1550, ele 
venu simple chanoïne de sa propre cathédrale. Le visilMééqueM 
d'Âbo, Martin Skytte, fit de même en 1545, mais contitue ce 
pendant les fonctions de sa charge jusqu'en 1660, oùil mous 

ès Anjou, il garda le célibat, et se fit estimer pour piété 
é envers les pauvres. 

Les successeurs de ces homines né sont presque jamaistélus, 
même pour la forme, par les Chapitres, Hesquelsalliientamis 
ide plus en plus, faute de prébendes et fie 
le roi seul qui désigne les chefs dielèrgé, 
et il veut leur enlever le dernier resto de la dignité épiscopale, 
à savoir le nom d'évêques, qu'il remplicedanslesaetesattels 
endants ; quant à l'archesé- 
à dater de 1539, il ne l'appelle plus quiinése 


que » lout court. 
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de titulaires. ( 
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oulre, pour achever de ruiner le prestige de l'ancienne 
rarchie, Gustave crée de nouveaux diocèses dont le territoire 
prélevé sur celui des circonscriptions traditionnelles. Âbo 
le premier divisé entre Âbo et Viborg (ou Borga), en 1564. 

el Agricola, le traducteur dela Bible, eut l'ancien siège, et 
nouveau fut conféré à Paul Justen, l'écolâtre d'Âbo, qui avait 
té l'élève de Luther et de Melanchton, et qui écrivit plus tard 
Analyse des Evangiles de l'année, et une Chronique des 
évêques de Finlande (on latin). 

Tous deux avaient été élus, pour la forme, par le Chapitre 
d'Abo, et tandis qu'on ne sait rien du sacre des autres Ordinai- 
dont nous venons de parler (1), Agricola et Justen furent 
en Suède par Gustave, et sacrés régulièrement par l'évê- 
de Strengnäs, Bothvid Suneson, qui occupait ce siège 
1536. C'est sans doute aussi pour ménager le sentiment 
‘populaire en Finlande, qu'à son retour Agricola officia pontifi- 
£alement dans sa cathédrale : episcopali in infulà, more ponti- 
me, dit Messenius, et cela en la fête de la Nativité de la 
Sainte Vierge, qui venait d'être supprimée par les luthériens ! 
Le roi, très mécontent, l'envoya en Moscovie avec l'ambassade 
dirigée par Laurent Petri etle frère de la reine Marguerite, Sten 
Ericsson ; Agricola mourut au retour de ce pénible voyage, en 
1557. 

Il eut pour successeur un chanoine de Linkôping, Pierre 
Fulling, qui avait étudié à Copenhague, et dont Messenius 
vante le savoir. Celui-ci ayant été déposé en 1564 comme sus- 
pect au roi Eric XIV, et détesté de son clergé ob nimiam ava- 
ritiam, Paul Justen passa de Viborg à Âbo; ainsi qu'Agri- 
cola, il fut ambassadeur en Moscovie, où Ivan le Terrible le 
retint prisonnier trois ans, et il mourut en 1576, peu après sa 
délivrance. 

L'évêque Bothvid, qui les avait sacrés, encourut également 
a colère du monarque pour ln franchise de son langage ; on le 























(t) Anjou suppose qu'ils furent sacrés selon le rite introduit pou aupara- 
nant en Danemark par Bugenhagen, disciple de Luther. | 
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soupconnait d'avoir collaboré à la Chronique d'Olaus Petri, qui 
renfermait des allusions blessantes à la conduite de Gustave: 
1552, il avait cu le courage de s'associer aux protestations dé 
l'archevêque et de quelques-uns de ses collègues contre les 
noces du roi avec sa nièce Catherine Stenbock (a), et'en 1556, 
il fut privé de son siège et jeté en prison. Sa captivité nef 
pas longue, et il reçut à titre de retraîte le bénéfice de 
Fogdë, mais il ne rentra dans son diocèse qu'après la morbide 
Gustave, auquel il ne survécut que deux ans. 

Après la Finlande, ce fut la Suède qui vit établir dé nouvelles 
circonscriptions ecclésiastiques : dans l'archidiocèse, on crêt 
deux Ordinaires, l'un à Stockholm, l'autre à Gefle pour le 
Nordland: Linküping neconserva que l'Ostrogothie, tandis quele 
Smäland septentrional fut soumis à l'Ordinaire de  Jonkäping: 
etle Smäaland oriental, avec l'ile Oland, à celui de Calmir, 
on détacha la Néricie de Strengnäs pour la donner à l'Ordiniite 
dOrebro, et la Dalécarlie de Vesteras pour l'Ordinaite dé Stat 
Tuna. Skara garda seul son ancion territoire, et Vexig, 1noins. 
étendu des diocèses primitifs, s'enrichit en 1665 des distriels de 
Sunnerbo, d'Ostbo et de Vestbo. 

Le roï prétendait faciliter ainsi à ses agents la surveillinee 
du clergé de ces provinces, qui était loin de sé ralliér tout 
entier à la Réforme, mais une conséquence qu'il naval per 
prévue peut-être, ce fut d'augmenter l'importance politique des 
simples pasteurs, qui ne so voyaient plus effacés dins les Dites 
par un petit nombre d'évêques élevés au-dessus d'eux aiMiois 
par le prestige du sacerdoce catholique et par leur grande situ 
tion dans l'Etat; on commença de s'en apercevoir an Riksdig, 
de Strengnäs en 1546, et malgré la réactionqui se produisit 
sous Eric XIV, à partir de Jean III, cette égalité relative des: 


deux ordres demeura établie. 


(1) Sur cette affaire, cf. Anjou, op. cit, p. 108, et'Rikstapeaen a 
date de 1552, où figure un Métmoire caractéristique, rédigé celle cconton, 
par les prélats; malgré certaines précautions de langage, ils Condaetent 
l'union projetée, mais le temps n'était plus où ces représentations pouvsiealL 


avoir encore quelque efficacité sur les princes. | 


_n 
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sait que le clergé a joui en Suède d’une représentation 
incte aux Etats du royaume jusqu'au milieu du xn siècle. 
fependant, à l'origine, les Ordinaires n'étaient pas complète 
assimilés aux évêques ; on réservait ce dernier titre aux 
des anciens sièges, et ceux-ci gardaient en outre une 
autorité sur les Ordinaires, qu'on pourrait comparer 
‘ chorévèques de l'époque carlovingienne. Cela est certain 
Calmar, subordonné à Linküping, et il en était probable 
de même ailleurs, sauf en Finlande, où Viborg était indé- 
ntd'Âbo. Mais évêques où Ordinaires furent également 
is au bon plaisir du roi, qui les faisait redescendre au 
rang aussi aisément qu'il les avait élevés au premier. 

HA avait remplacé À Strengnäs Bothvid par Eric Svart, qui fut 
à Skara lorsque Bothvid recouvra son siège ; en 1556, 
premier évêque luthérien de Vesteras, l'ex-dominicain Henri 


de la politique de son maître en écrivant des pamphlets contre 
es Danois. 

La distinction entre les évêques et les Ordinaires parut au 
éouronnement d'Eric XIV ; Les récits contemporains nous ap- 
ent qu'à cette cérémonie les évêques étaient revèlus de 
“chapes, et les Ordinaires de simples chasubles ; en 1566, on ne 
les appelle que « pasteurs », et à partir de 156 
question du tout. 

Cornelius croit qu'ils continuèrent À exercer leurs fonctions 
dans leurs villes respectives, sans en porter le titre, 

Nous ne prélendons pas raconteren ces quelques pages la der- 
nière partie du long règne de Gustave Vasa : c'est une étude 
qu'on ne pourra faire sérieusement qu'après la publication com- 
plète de la Registrature, mais l'œuvre de révolution religieuse 
Sur laquelle nous avons principalement insisté peut paraître 
achevée dans ses grandes lignes à partir de 1545 ; sauf un essai 
de propagande calviniste sous Eric XIV, et une tentative inté- 


il n'en est plus 








ressante, mais éphémère, de restauration catli ( 
et son fils Sigismond, le futur roi de Pologne, pa. 
rienne de Suède a gardé jusqu’à nos jours les traits essentiels 
qu'elle avait reçus de la forte main de Gustave, et c'est dans le 
même sens que Charles IX et Gustave Adolphe achèveront del 
constituer. 

Les historiens suédois prêtent au roï mouran! une Sorie ds 
discours prophétique, qui ne manque ni d'émotion nide gr 
deur ; fut-il réellement prononcé, en juin 1560, devant les Elsts’ 
réunis dans la salle du Trône, par le vieux monirqué entourh 
de ses trois fils Eric, Jean et Magnus, el tenant sur ses genoux 
le plus jeune, Charles, tel qu'on l'a représenté dans un fables cé 
lèbre? C'est plusquedouteux, etil fant voir undecesprocfiéssre 
nouvelés de l'antique, si chers aux écrivains de Ia Renaissance? 
du moins, il reproduit assez fidélement la pensée du règne, Hell 
qu'elle apparut aux yeux des contemporains ; Je "roïcr donc, 
traduit d'après le texte un peu modernisé de M. Starbsel (1). 
« Ceux d'entre vous, disait le roi aux députés, qui coramencent 
à être d'âge savent certainement combien notre chère patrioa 
souffert jadis des siècles de misère et d'oppression sousMetpot 
voir des maîtres étrangers, et surtout de ce cruel yen Kris, 
tiern, et comment il a plu à Dieu de se servir de MOÿ pour vois. 

e celle lyrannie. Qui étais-je en effet pour chassepun 
redoutable, qui ne régnait pas seulement snrMois 
royaumes, mais qui était le parent et l'alliédel'Empereurebds 
souverains les plus puissants ? Je ne pouvais guère prévoir 
pareil honneur, lorsque j'étais réduit à errer dans les bois el ur 
les montagnes pour fuir le glaive d'ennemis altérés demon 
sang. Mais Dieu a conduit l'œuvre cta fait parmoisesmmeneilles, 















comparer à David, que Dien fit, de si 


son peuple. £ 


pure et claire Parole et s'il a de plus comblé ce royanmede 


(1) Lüseboki Swenska Hisiorien, 3° édition, 187ÿ: pe x40, 





ird'hui, c'est une raison, braves gens, pour que nous lui 
os tous gloire avec la plus grande reconnaissance et hu- 
té Je sais bien que beaucoup me regardent comme un roi 
dur, mais le temps viendra où les enfants de la Suède vou- 
ent pouvoir m'arracher de la tombe. Néanmoins, personne 
parfait ni sans défaut. Aussi je vous prie de bien vouloir, 
es = fo me pardonner pour l'amour du Christ les 
ai pu commettre dans mon gouvernement. Mon 
a un été le plus grand bien du royaume et de ses ha- 
nts, Je sais aussi que les Suédois sont prompts à consentir, 
ats à examiner; je puis également prévoir qu'il s'élèvera 
l'avenir beaucoup de docteurs de mensonge ; c'est pour- 
je vous prie et vous conjure de tenir ferme à la parole de 
, de rejeter ce qui ne s'accorde pas avec elle, et de rester 
dans la même cryance. Ma fin approche : je n'ai pas be- 
pour le savoir de consulier les étoiles ou d'autres présages ; 
sens dans mon propre corps des signes qui m'avertissent que 
devrai bientôt m'en aller d'ici et déposer aux pieds du Roi 
rois cette couronne de Suède, qui est belle, mais passagère ; 
ccompagnez-moi de vos fidèles prières, et quand j'aurai fermé 
is yeux, laissez reposer mes cendres en paix . à 
- Le roi bénit alors l'assistance en larmes, et sortit, soutenu 
wses fils ; il abandonna désormais le soin des affaires au prince 
et'quelques jours avant sa mort, il réunit de nouveau ses 
ériliers, leur rappela les malheurs qu'avait causés à la Suède 
discorde des fils du roi Magnus Ladulas, et les exhorta en 
ë temps à l'union fraternelle et à l'obéissance envers le fu- 
Tue monarque. L'avenir devait tristement justifier cos prévisions, 
“car la destinée tragique d'Eric XIV, la vie agitée de Jean LUE et 
ke son fils Sigismond, la lutte de ce dernier avec son oncle 
Charles IX, devaient valoir à la Suède un demi-siècle de guerres 
lciviles et fratricides. 
Gustave rendit le dernier soupir le 29 septembre 1560, au 
bpalais de Stockholm ; il fut inhumé solennellement dans le 
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APPENDICES 


de Léon X à Sten Sture, pour lui annoncer la 
mission d’Arcimboldo. } 


Dilecto filio nobili Viro Stenoni Sture, Regni Sueciae 
Gubernalors. 


« Dicecre iLi, SALUTEN 


Venit ad nobilitatem tuam et inclytum Sueciæ Regnum di- 
filius Joannes Angelus Arcimboldus referendarius et oum 
de latere in eodem Regno nuncius et Commissa- 






dicti Regni personas ecclesiasticas et 
s et Reipublicæ Chris- 


intelleximus, nostro nomine componere studeat, indul- 
liasque plenarias in commendationem fabricæ immensi ope- 
is Basilicæ Principis Apostolorum de Urbe Christi fidelibus ejus- 
Bin Regni concessas et prorogatas publicet. 

Quapropler nobilitatem tuam paterne monemus et hortamur 
étrogamus ut pro tuà et majorum tuorum in nos et Sanclam Se- 
Apostolicam solidà et inveteralà devolione, dictum Joannem 
um benigné audire et te pro pace amplectendä vel treugis 
mdis nostro nomine bene monentem exaudire favoresque op- 
Portunos pro publicatione diclarum Indulgenlinrum et aliis rebus 
ji per eum eodem nomine exponendis, super quibus plenam 
sibi fidem adhibe bis, prestare velis. 

Facies in hoc rem debilam, nobis admotum gralam. 
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Ag GUSTAYE VASA 


Datum Rome, die 6 septembris anni 1516, poutificatus nosiri 
quarti, » 
Jac. Sanoer. 


Archie. Vat. Brevia Leonis X, t. XXXIX, 1. 96, n°41. 
NU 
Lettres de l'agent danois à Rome, à Kristiern Il. 
D'après l'original aux Archives de Copenhague. 


(Chr IE — fase — 47 — Nr — 40 — 1521) 





Perpetuam felicitatem eum regnorum incrementis ex humili 
corde dicit keré nadigste here, werdis edhiers nade wide, at Lundi 
domkircke er expedieret mester Diderich Slagheg &ÿl gode, sont 
thenne breffwiser Hermen edhers nade ydermer sio kan, dir 
wilde pawen inthet wnde edhers nade Oxlo kircke oc ey bellér 
Schare heller oc Strengeness, al the motle bliffue confirmers de 
oppo thenne tyd; wdy hwal mening thette skeer, kan jeg icke 
wyde wden at pawen haffde acht at sendi en munck tiiledhers 
nade, men siden her kom rôchte, at edhers nadé war à Planderen 
hos keyserlig maiestat, wed jeg ioke om hans hellighed blilfser 
anderlis beroedth, hwer man forwndrer syg, at edhers nsdeer 
hommen tid met so mügit folek {het syes,at edhers nade halfier 
mère XVI: m: oc the ther aldriig wisthe lyÿl forén at sy0 ail 
edhers nades mechtighed, oc wdhen tiffswel ha£ ska roches 
hedhen wdij Fwréhien indhen foo daghe. Keré nadiyste here 
wildhe jeg sielif haffuc resth aff tyl edhers nadhe hos Keyserie 
maieslat por poest al wnderwise édhers nade om mange /erende) M 
men jeg bege rede af Fuccharen XX : ducaler aff edliérs males 
pennige lyl lering oppo weïen, (hennem kwnne jeg intheefonge, 
thi kwnne inthe! komme offuerst met  mester…Hariwith, 
hwicken moget hofluer ligget syg, wyl jeg wydere undermie 
edbers nade güüd i hemmerig befalet Lyl ewig tyd om alLinee 
Rome mensis julii XX° anno, ete., MDXNI®. 


e maiestalis vesire 


humilimus ac fidelissimwus, 


seruilor Nicolaus Per | 
Udskri(t : 
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nissimo ac inuictissimo principi et domino domino Chris- 
0 Ie Danie Suecie Norwagie Selanorum Gotorumque regi 
ui o duci Slesuicensi etc domino suo elementissimo, 























Du même au même. 
(Chr. IT — fase, 47 — Nr — 1) 





norum incrementum, victoriam et felicem quoque suc- 
im præcatur. Kere nadigste here sende jeg edhers nade ith 
Fi Flan(deren) om then seylatz aff Danmarck tyl Indien oc 
Uy1) thenne dag wbekende land, bedher jeg edhers nade 
legg(e) het po hierlhe, Edhers nade ‘schal icke troo, at 
er falsk) eller dromme, Jeg wyl bewisedt met sannighen 
üm wor herfe) gudh à himmerighe wiül wnde och giffue 
oc lycke ther thil, thet kan gaügne oc bocdhe edhers 
oc Danmarckis ryghe tylewigh tidh, och om s0 schede, 
hers nade inthet andet lher met bedriffwe schulle, en ith 
fa oc rychte i the{ edhers nade sodanth fürsth betencht haffde 
Ub, tha skulle edhers nade ingelunde lade thet bliuc til 
heller wgiort, offuerst mig hobes met gülz hielp ther 
komme wdaf, icke allene hedher, pryss oc ore, men stoer oc 
profyth. Nar jeg kommer siellf ty1 stedhe, {ha wyl jeg 
forclare oc wndherwise, so at edhers nade sehal giffwe mig | 
h oc siellf see oc obenbarligh forsloa, at Lhet stoer edhers 

môgyt bedher Lyl gürendes en the Hispanioler, hwicke alle 

mer oc mer henlhe yn i mod Grénland ele, oe wden edhers 

de hafluer achtwng ther opp oc seer met tyl, tha kwnne the 

Lyden güre edhers nade 0e rigerne stoer skadhe. 

Hem haffwer mester Hartuicus oc jëg expedieret IL breuia 
Käpostolica, hwicke som same mes ter Hartwich fürer mel syg, 

Ko edhers nade mo lade holle hochtyd oc are, hellig Eler 00 

hellig Hagen oc lade syæ messer om {hernem” en dog the ere icke 
Xanonizeret, ther fore mo edhers nade lade gore officia 00 missas 

ve ander festh holle oo celebrere om theanem, 0e ther tyl lade 

ll réde gôre oe wdstaffere the siedhe oc altere, som theris le 
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geme, corpora oc relliquier schulle ligghe, hwiless 00 berrans 


wdi, met edher, nade[s] naffa oc titeel ther hos schrellust elle 
wdgrafluets (f) hwat edhers nade wyl haffue dichtet balle 
giorth enth(en) weerss heller andhet (hes wyl gore edhers nadhé 
thes best(he) jeg kan, ydermer schal theite mis bud. vnder ist 
edhers nadhe efllher sys memoriale, som jeg hafner giffue 
hannem met om alle erende. Edhers nade gud à himmérighe 
befales tylewig tyd. Exorbe Roma XXI* septembris anna ai 
natali erisliano MDXXI* 





e Ov maistalis 
fattig tro tienere 
Klaus Pedherson. 
Udskrift : 
Inuictissimo pri Daci Suecie etc, regi Christierno Hl* de 


mino suo clementissimo. 





Du même au même, 


Alyn ydmygelig beplichtig tro lienesthe, kerc nadigsté her, 
som edhers nade mig aff Flanderen tyl schreff, attexpedition 
oppo Lunde dom kireke schulle so lenge forholles in Lyl'edliers: 
nade ÿdermere ther om schreffue elc., tha hafluer jeg Héron 
indben wnderwyset edhers nade bode met brelf oc "schriffuelse 
oc Lesligest met mit egeth bwdh, som jeg hafluer af senlh 
twiler mig inthet, edhers nade er wel beretlet om alle sager, Jes 
baffuer giort thet mig bwrde at gore, nev haffuor jeg longe 
edhers nades breif oppo ny att bwllerne skulle expedieres-ccaf, 
skickes met het snare sthe, etc., effther it 1het er edbers cales 
wiliæ hwicken som bür at goo für syg i alle mode, the sendhe 
them edhers nade wel expedieres in meliori forma, men jes/0ppa 
Schare kircke ther kwnne wy inghen fram gong foo met, üe 
en {her bliffuer en ny pawe keest igen, ha wylle y gorearon 
flüth, at hwn schal bliffue expedieret, oc hwes andendesl, som 
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nade wdy framlyden bege rendes er, hobes mig, as wy 
e wel bekomme met then wy pawe, hwicken ther blifuer 
giort indhen fastela gen. Item som edhers nade schriff, uer 
ispen aif Fya hwickeledes, han hafuer bewysel syg wdy 
s gamble stycker, tha roder jeg edhers nade ladhergôre en 
process lher om, effther thy at then commissarius er {her 
handen oc met the andre processer hyd wpskicker, Edhers 
kan wel lofflighe skiliæ hannem fran biscopes domen 06 
rel offuer hannem, so at han for len for hans gode gerninger, 
Kere nadigste here, the penninghe, som war oppschicket oppo 
wègne om Strengeness kireke ; them férde mesther Hartwich 
hiem met syg i geen, en dag lhef war wdhen myn wilie. Jeg 
wylde, (he schulle bleffuet i benchen Lyl stedhe po edhers nades 
wegne 0e behoff, ele. 
Kere nadigsle here hafluer ieg mange merckelyge stycker, ther 
edhers nade stoer macht oppo lygger, at wnderwyse edhers 
nade, Uher, edhers nade wylle for gutzskyl waselthe mig mal so | 
mange peñnige, jeg kunae komme hiem met. Jeg haffner icke 
en hwydh oc stoer jeg i henchen hos the Florentiner, skyllig for 
Lhe penninge, som jeg giorde thetbwd rede met ty edhers nadhe ; 
fonger jeg icke wndsetting iadhen IIL monedhe, ha mo the 
grybe mig oc haffue mig fan gen. Thi bedher jegh edhers nadhe 
for gatz skyld at wylle hielpe mig, at mig ivke thén- 
skal goo wdoffuer. Jeg loffuer edhers nade, at (he pennige 
ieicke were spilth alsammen. Kere nadigste here, inghen ny 
nghe er her, wdhen at Romere kircke hennes krigesiolek 
“08 kegserens ere en nw tyl hobe wdy Melan oc hobes man alle 
“dage, at the schulle foo slottet, ele. 
Ther som keyserlig maiestadh trygger lydhet bedher anther 
mere wdy Burgundien, tha twyler mig inthet, at kongen aff Fran- 
L bliffuer snarlige met gutz hielp straffet oc castigeret, ete. 
Her met edhers nade gud tyl ewig tyd befalet. Datum Rome 
anño domioi millesimo quingentesimo vigesimo primo mensis 
mouembris XX° sede vacante 
e v  maieslatis inuiclissime 
hamilimus ac fidelissimus 
seruitor Nicolaus Petri, 
canonicus lundensis. 
cn | 
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regnorum voluerint gaudere concordalis, SV. libenter hoc 
concedet, cum Nicolaus Papa V* concesserit quod volentes 
adhærere concurdalis id facere possenl, et nihilominus ex gra- 
ià S% V. posset inlerponere auctoritatem suam ul Card'* de 
| Cesis cederet io favorem islius pro quo scribit Regina, prout in 
Consistorio se paratum esse dixil, quasi innuens quod cum eo 
_ jam concordaveral, si solutio annalarum aliàs facta pro Theode- 
rico, qui posteà fuit erematus, nune serviret isti pro quo Regina 
seribit, et non esset nisi bonum ex gralià hoc illi concedere, 
quia SU* V, in hoc possel salisfacere ipei Regino ot Archiduci, ac 
oratori Imperaloris, eujus Liiteræ suot plenæ veneni more solito, 
nam quand eis non conceditur quod petunt, veniunt ad jurgi 
et obloeutiones ; satisfaceret et Card! Campegio qui super hâe 
re seribit. Poterit igitur S® V. ja primo Consistorio Ece"" Lun- 
den. providere de person istius pro quo Regina seribit, el ità 
megocium hoc cum multorum satisfactione com ponetur. 


Leitere Principÿ, Arehivio Vaticano, t. IX, f. 345. 
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Il est assez difficile d'apprécier au juste la valeur historique des 
récits qui nous sont parvenus sur l'enfance et la jeunesse de 
Gustave. La légende nationale et populaire s'en empara de bonne 
heure, et le roi lui-même ne fut pas étranger à sa formation. Préoc- 
eupé d'agir sur l'opi publique et de prévenir en sa faveur le 
jugement de la postérité, il paya de sa personne dans les cam 
pagnes de parole et de plume comme sur le champ de butaille. 
A la Gn de son règne, il chargera un médioers humaniste alle- 
mand de célébrer en hexainètres latins certains héros suédois du 
temps de l'Union. Dès 1523, il avait lancé contre Kristiera le 
premier manifeste politique (en suédois, en latin el en allemand) 
qui soit émané des presses de Stockholm au nom de la chan- 
cellerie royale ; lui-même nous apprend qu'il avait fait rédiger 
dans plusieurs ZZisioires latines où allemandes le récit des cruau- 
| Ws de ce prince; en 4524 ou 1525 il commandait à des graveurs 

belges les estampes du Massacre de Stockholm que nous avons 
À signalées plus haut ; vers 1545 ou 1546, en réponse aux pam- 
| phlets de ses ennuis d'Allemagne ct des émigrés suédois, il 
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baptème signifie : « bâton des Goths (Gustaf, Gôlers-slaf) » ; son 
enfance lient du prodige, il est le bienvenu partout, ses camarades 
l'élisent pour leur chef ; à 5 ans, Le roi Hans prédil sa future gran- 
deur, et s'il fuit la Cour, par ordre de Sten, on évoque le souvenir 
de l'Enfant Jésus fuyant devant Hérode, Plus tard, c'est encore 
aux grands noms de la Bible, à Moïse, à David, qu'il sera com- 
paré. 

Grûce au talent litéraire de Svarl, son histoire devint rapide- 
ment classique et servit de source et de modèle à toutes les com 
positions ullérieures. 

Mort en 1563, après avoir prononcé l’oraison funèbre de Gus- 
fave, l'évêque de Vesteras n'avait point terminé son récit. ILeut 
deux continuateurs, Rasm Lodviksson et Pierre Brahe. Le prem- 
ïer (mort en 1594), homme de confiance du roi et de ses fils, mais 
personnage d’un caraclère douteux, avail compilé, par ordre de 
Gustave, un certain nombre de documents originaux, surtout 
ceux qui provenaient des couvents et des églises, afin d'exami- 
ner leurs litres de propriété. C'était donc une manière d'archi- 
visle, quoique l'emploi d'archiviste du royaume n'ait élé créé que 
sous Gustave Adolphe, Mais c'est un médiocre historien ; d'après 
les critiques suédois, sa Chronique d'Eric XIV a peu de valeur, 
sauf pour la description des combals maritimes, etsa continuation 
de Svart n’en a aucune ; il ne dit mot d'un fait aussi important 
que la Version de le Bible de Laurent Petri, en 1541, mais il 
mentionne avec délail l'apparition de monstres marins près de 
Stockholm, en 1546 ; il interrompt le récit d’une guerre civile 
pour narrer la naissance d'une princesse royale. 

Pierre Brahe. qui a remanié sans grande erilique le travail de 
Rasm, mérite cependant plus de confiance, car il était le neveu 
et le familier de Gustave; c'est à lui que Geijer a emprunté, en 
partie, le beau portrait qu'il trace de son héros, 

La première histoire complète de Gustave Vasa parut à Slock- 
Holm en 1622 : elle était d'Eric Tegel, fils de Georges Tegel, 

lle mauvais génie du malheureux Erie XIV; enveloppé d'abord 
dans Ia disgrâce de sa famille, Tegel devint cependant le domes 
lique et le secrétaire de Charles IX, dernier fils de Gustave; mi- 
nistre dévoué et peu scrupuleux, il s'éleva sous Gustave-Adolphe 
aux fonctions d'archivisle du royaume, en 1614, de conseiller 
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d'Etaten 1647, fut anobli en 1627 et mourut en 1636 ; les dos 
ments de l'époque nous renseignent défavorablement sur sn 
eompte ; c'est par ordre de Charles IX qu'il avait commencé k 
refondre et à réfuter, au point de vue national, la Chronique ds- 
noise de Hvitfeld (sur Kristiern et Christian Ill, publiés à Copeo- 
hague en 1596), compilation volumineuse, d'une valeur eritique 
assez mince, et Tegel déclare que l'ouvrage est moins à lui qu'au 
monarque lui-même. Pour des raisons personnelles à l'auteur, 
à son royal patron, la partie qui concernait Eric XIV, achevée dis 
4612, resta inédite jusqu'en 1751. 

Quant à l'histoire de Gustave Vasa, malgré l'abondance dés 
sources que Tegel avait à sa disposition, il n'a produit qu'une 
œuvre peu originale ; il evpie mot à mot Svart, Lodvikssin, 
parfois imème Hvitfeld, il transerit côle à côte, sans essayer de 
les fondre, pièces d'Archives, lettres royales, actes el procès-vet- 
baux des Diètes. Cependant, le succès fut grand, el dura jusqu'à. 
Ja publication, faite au siècle dernier, des chroniques de Svartet 
de Pierre Brahe. 

La première a élé éditée par M. Klemming (Stockholm, 1870), 
a seconde par M. Ahnfelt (Lund, 1897). 

Mais c'est seulement à partir de la publication intégrale delle 
Registrature (depuis 1861) qu'on a pu étudier à fond lœuvreet 
la personne du premier des Vasas. 

Pour lout ce qui précède, ef Schück op., cit, passim-ele His 
toire illustrée de la Liliérature suédoise (Stockholm, 4896), p.200) 
et p. 300. 

Voir aussi dans Reulerdahl (op. cit. 1. IV, préface, /etp468) 
un tableau critique des sources de la période gustavienne, ébun 
article de M. de Wieselgren dans la Revue hist suéd. Lx. 
(1860). Sur les généalogies compilées par Rasnt Lodviksson, ef, 


Ja thèse de M. Rosman (Upsal, 1897) (compté rendu dansla Re 
vue hist., L XVII, et t. XIX, p. #7). 
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LA 
1529, 15 août, Upsal. 
Le Ghapitre d'Upsal à Adrien VI 
À feuille relin Ancn, Varioane 
Tree de pocnn Let. lot, dell Areb, di Castel S, Angelo 
(Original, assez endommagé). Ansaio IX, carsa 8, n° 30 


Devota pedum oscula beatorum. 


Beatissime Paler, * 


Quamvis jam tota Ecclesia Cristiana in regis Aquilonaribus, 
adeo infeliciter corruerat quod omnes qui militie clericali as- 
eripti sunt, mallent potius se alicui abjeclo officio layeali man 
eipatos quam in sacerdotum ordinem assumptos ; tamen ecelesin 
nostra Upsalensis tam miserabiliter collapsa est ut nos et univer- 
sus ojus clerus morlem ipsam hâc iofelicissima vita nosträ cha- 
riorem existimemus, 

Sed quomodo in has calamitates incidimus, brovissima sed 
flebili epistolà apud sanclitatem vestram exponemus : 

Elegimus, aano a nalivitate Domini 1515, Dominum Gostavum 
‘Trolle in nostrum Archiepiscopum, spem de co habentes quod 
semper ea acturus esset quibus oristiani populi tranquillitatem et 
pacem conservarel, verboque et exemplo mores hominum in me- 
lius reformarel. 

Sed, hou dolor! nichil orum que sperabamus exequi euravit. 
ÆEvasit namque, a principio sui pontificatus, homo sediliosus, | 
pacis Lurbator, p e sue hostis, innocentum oppressor, erudelis, 
sanguinarius ; singulaque opera sua eo converlit quo magis 
Chrislianorum sanguinem funderet quam episcopale offcium 
curaret. 

Propter eujus temeraria et enormia [faci]nora, hec sequia 
sunt : 


ke | 
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Deinde H um Arosiensem prepositum posulavimus, qui ex- 
U ecelesie nostre miserias advertens. Nunc vero implora- 
quem eligere aut postulare debemus ecclesie Upsalensis et to- 
ecclesie Suecane statu intromittere, quique posset et vellet 
feliei ecclesie rempublicam cito (?) et prudenter erigere. 
Totam igitur spem sanclitatis Vestre reponimus obsecrantes 
m per Dei misericordiam ne nos et libertatem Evclesie, ymo 
ianam religionem sine Arehiepis copo in hoc infelicissimo 
pore perire, mat Sanctitas Vestradummodo {alis sil qui se— 
issimo domino nostro Regi ila acceptus sit quod Majestatem | 
jus in favorem periclitantis religionis et ecclesie mare at; 
si magis placeret Sanctitati Vestre, Reverendum Patrem 
num Joannem Magni Gothum Sanctitatis Vestre Legatum 
idem ecclesie taliter vacillanti… preficere humiliter exopta- | 
mus Bealissime Pater, lot insu perabilibus vexationibusconsumpli, | 
écclesiam nostram penitus deserere cogamur; coram Deo et 
Sanctitate Vestra protestamur quoniam nos sanctam Sedem Apos- 
tolieam et Sanctitatem Vestram de periculo Ecclesie et religionis 
in hüs terris nolabiliter emergentibus plene informavimus. 
Felicissime valeat Bealitudo vestra multos annos. 
Apud Upsaliam, anno Cristi 1523, 15° die mensis augusli. 
Gapitulari nostro sub sigillo solito et consueto. 

Sanclitatis Vesire devolissimi servitores alque oratores 

bumilimi. 

































Prepositus et Capitulum 


Upsalense, 
Ne VI 
Nous insérons ici, d'apris le savant travail de M. Slave 


(a) Ce travail à été précédé d'une étude semblable sur les sources de la 
version de 1536. — (Même Recuel, t. TL) Om Källorma till 1541°ars 
fuersiuning af Nya Testamentel publié dans le Recueil de la Société 
Humanistique d'Upsal, L. IV, 1895 (Skrifter nigifna af kongl Hamanistiska 
DWetenskups Samfundet © Upsale), — le texto est suivi d'un résumé en 
allomand). 


LR. 





faut-il y joindre les versions allemandes antérieures à la Ré- 
{par exemple celles de Lübeck, 194, et d'Halberstadt, 1522), 

ce point demeure obseur. 
te diversité, cette indépendance relative s'expliquent par la 
tition de la tâche entre plusieurs collaborateurs, et viennent con- 
ner à leur tour l'hypothèse que nous avons exposée plus haut ; on 
ait cependant à l'ensemble une certaine homogénéité, qui 
ose une direction commune, peut-être celle de Laurent André, 
lus qualifié sans doute, et le plus modéré, sinon le plus érudit 

de tous. 
De ce chef, la version suédoise aurait l'avantage sur la version 
laquelle suit servilement Luther ; leurs ressemblances s'ex- 
vent aisément par l'usage de sources communes, sans qu'il y 
ait eu d'emprunt direct. 

M. Stave donne {op .cit. p. 222 et 224) deux listes de passages. les 
omis, les autres plus où moins singulièrement rendus : il a 


une collation minutieuse, disposée en colonnes parallèles, du 
« suédois avec toutes les versions que nous avons citées, et il 


e son travail par un résumé en allemand, où l'on pourra fa- 
it prendre connaissance de ses conclusions. 
Quant à la Bible complète de 154r. publiée sous les auspices de 
urent Petri, alors archevéque d'Upsal, et frère d'Olaus, c'est une 
entièrement nouvelle, et franchement lathérienne ; on avait 
oins besoin de ménager l'opinion nationale, et l'on devenait aussi 
dépendant de l'Allemagne. 
Ce n'est pas à dire qu'Erasme et la Vulgate soient tout à fait 
avec l'édition érasmienne de 1522, celles de 
AB, 1519, 1535, qui renfermaient aussi le texte grec, et sans doute 
celle de 1527, qui contenait également le texte de la Vulgate : pour 
l'Ancien Testament, on employa l'édition donnée à Nuremberg par 
Osiander, en 1522. 
- La version de Luther, éditée à Wittenberg en 1540, et à Stras= 
bourg en 1535, servit à compléter celle de 1522 ; on trouve aussi 
des traces de l'édition de Bâle (1525) et de Wittenberg 
11526 )- 
“Dès 1523, on avaitcommencé à traduire en Suède le Pentatenque, 
a 1524, les livres historiques et poétiques, en 1532 les prophètes. 

















fatiche, et ultimamente per obedir ali S* precepti KYs 
n Mons. R® Campeggio in questa affanosa et periculosa 
one Germanica in che modo mi sia portalo, il remitto al 
o di sua S. R°* Hora dopo il mio servir cum quella 
is et integrità ch'ioho possulo prestare come fidel servo di V. Bea- 
di questa 8“ sede, me ritrovo destitulo d'ogni etsi 
speme {engo nella clementia et liheralità di 
nel exlremo grado di miseria, ch' essendo Ves- 
son molto più mendico che quand'era fratre. Primo la men- 
mi cedeva in honore, hora m'è vergognosa el degaa dj 
elia, et certo ala S' anima di Papa Leone, benchè molta 
enlia mi mostrasse sempre, mai li fui moleslo di cosa perti- 
al proprio comodo et particular mio : del chè V. 84 n'è 
mente informata. Mi contentava del grado teneva nella re- 
ne, el più oltra non pensava ; Hora son Vescovo di sol nome, 
di speranza di mai posser consequir il possesso dela chiesa 
use, dila quale ho solo il titulo ; son per questo astrecto con- 
ali piedi clementissimi di V. bealitudine, cum pregerla 
nto piu hum'lmente posso, si degna per sua clementia darmi 
pane, accid non fnischa questa ela in che mi trovo, piens 
ani et contrita di fatiche, cum summa ignominia e mia e dila 
sede Apo**, in continua acerbita et amaritudine. 
… Facile & certamente a V. S* succurrere al'inopia el mise ria 
Accade ogni giorno opportunita, sololi supplieo, cum quella 
loccasione a mi conveniente, si degna levarme di questa miseria ; 
(del ché certo non difido, essendo v. B°° clementissima per questo 
{nata al mondo et per divina dispositione, in si altissimo trono lo- 
(cata che subleve li miseri, et doni animo ali servi di questa S 
Isode et di V. S' di aspectar condigno substentamento dila vita 
Moro, come indubitatamente spero da V. B°* eonsequir. Ala quale 
eum ogni humilita baso li Sv! piedi. 
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N°IX 
Analyse des articles d'Olaus Petri, avec la réfutation du Docteur 
Nicolas. 
1 On ne trouve pas dans l'Ecriture authentique que sainte Anne 
fût la mère de la Sainte Vierge. 
R, — Voir le Catholicon (quelque commentaire du Moyen Age. sans 
nt Jean, et la collecte de la Messe de saint Anne. 





doute) sur 

2° Saint Joseph n'était pas un vicillard, mais un jeune homme, 

R.— V. l'hymne des 1 Vèpres et la 6° leçon de son office, l 
légende de la Nativité de la Sainte Vierge, et la Légende doré 
(acques de Voragine’ sur la Nativité 

3° Personne ici ne vous a prêché la vérité avant moi. 

R.— « Relinquitur sapientibus intimius discutendum ». Saint 
Eskil fut martyrisé pour avoir préché en Suède la vérité catholique. 

4° Les ordres mendiants ne doivent pas exister, car il est écrit au 
Deutéronome (ch. xv) : « Non erit mendicus in vobis ». 

R.— Il s'agit des Juifs, d'après la glose de Nicolas de Lyra (1),et 
quant aux religieux, surtout les Prècheurs et les Mineurs, ilsont 
droit de mendier. 

















int Thomas 2%, 2%, 2, 187, art. 4 et 5. 


Personne ne doit mettre sa confiance dans l'homme, par exemple 









en Notr e ou dans les Saints, car il est écrit (Jérémie, dh. 
xvu) à « Maled no qui confidit in homine ». 
Re s'agi ias et de Nabuchodonosor : le roi et lepeugle 





juif se pte et se défiaient de Dieu. Se confier en 
L'homme, pourvu qu'on n 
Dieu, n'est point mal (Saint 

6 Dans 


que la Messe. 











elle principalement sa confiance en 





homas art 4. 








ise de Dieu, la prédication est le principal, et plus 





R. — D'une manière absolue et formelle, la messe l'emporte, en 
raison de l'acte principal et le plus excellent dans l'Eglise de Divi. 
s Docteurs et saint Thomas, ln 
a, 3, art. 8. 


ïes de la Sainte Vierge (a) et des Saints sont frivole. 


qui est li Consécration, Cf. 
Die 2 du IV 


Les confré 









“lion 








parce qu'elles ne s'appuient sur aucun passage de l'Ecriture. 


GA 


note « liram, 





ler (lue, eit.), ane singulière bévue de l'éditeur, qui met 
älicet propheticam » ! 
€) In Dist., AVIL, IV Sent., 2, art, 1). 
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R. — Cf. S. Matthieu, ch. xvru, « Ubi sunt duo vel tres congre- 
Mi in nomine meo, ibi sumin medio eorum ». Et si d'après saint 
Micques (ch. v) « multum valet deprecatio justi assidua », combien 
lus la prière de plusieurs, réunis en confrérie à 
8° 11 faut se confesser mentalement à Dieu seul, et pas au prôtre. 
R. — En cas de nécessité, s'il n'y a point de prêtre, la contrition 
fait, laquelle est en Dieu seul quant à sa forme informante, mais 
rte salut c'est un acte libre, selon saint Thomas. 

Et qui peut étre sûr d'avoir une contrition suffisante ? « Nescit 
Wiômo utrum odio vel amore sit digaus », dit la Bible ; il faut donc se 
Mnootrer aux prètres, selon Ia recommandation du Sauveur (Lue, 

wi}, et Boèce en donne la raison : « si medicinam expectas, 
Stnem morbum detegas ». Il est nécessaire au salut que l'homme 
mioive la médecine, donc il doit découvrir son mal au confesseur, 
Eh outre, dans les jugements séculiers, le juge est distinet de 





liccusé, mais selon saint Thomas, le jugement spirituel est mieux 
ürdonné que l'autre, donc le pécheur doit avoir un autre juge que 
Îni-mème. Ainsi notre thèse demeure, et comme dit saint Ambroise 
(sermon du Carème, in Capit. « ecee de penitentià », disp. prima) » 
# non meretur justificari qui in vita noluit conliteri peccata ». Aussi, 
Mans le Nouveau Testament, le Christ, ayant pris notre nature, 
Exige la confession vocale de l'homme à l'homme, et n'étant point 





Présent à tous ici-bas sous sa forme humaine (saint Antonin, in parte 
SG eur Somme, litul. XIV, eap. 19), I a établi comme ses vicaires 
des hommes auxquels nous devons nous confesser, el auxquels il a 
dônné son pouvoir de lier etde délier. Le Christa établi la confession 
Lacitement, mais les Apôtres l'ont promulguée expressément, car saint 


Jocq 





dit « conli 





temini allerutram peccala vestra, et orate pro 
fnVicemut salvemini » (Jac. V, v. 16) 





les uns aux autres, c'est-à-dire 


à céux qui en ont le pouvoir, de même que, dans l'Ancienne loï, le 








prêtre offrait le sacrifice pour les péchés, et : priez les ans pour les 
autres, car le confes 


Peut-être dira-t 





eurdoitpr 





pour le pénitent, et réciproquement. 
(Olaus), « more consueto », que celle Epitre n'est 
pasauthentique, mais ceci est tout à fait faux et erroné, en vertu de la 
première des rà 








nérales de la théologie : « omnis Scriptura 


Veteris et Novi Testamenti in volumine Bibliw contenta est edita 


abauctoribus suis Spiritu Sanclo inspirante, ergo est authentica et 
Simmopere acceptanda ».. 





nt Thomas {in 1V Sent., dist. 17, inexpo- 
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sitionelitteræ), et saint Antonin (Hfpart tit. XI V, cap. 19) déclarent 
hérétique l'opinion « que la confession vocale n'est pas nécessaire », 
non point que ceci aille explicitement contre la mais parce que 
c'est supposer que les clés de l'Eglise ne sont pas nécessaires au 
salut, et, dans les choses temporelles, une opinion n'est pas hérétique 
avant que l'Eglise ait défini qu'il s'ensuit des choses contraires à 

foi .C'est pourquoi le maître des Sentences et Gratien ont soutent 

cela à titre d'opinion, mais depuis la définition portée par l'Eglie | 
sous Innocent HILL : « Omnis utriusque sexus », ce serait une hé 
Ainsi la confession vocale est de droit divin, la confession mentak, 
qui se fait à Dicu seul, est de droit naturel, d'après saint Thomas 








(oc. cit.), ct le Pape ne peut en dispenser, parce qu'il n'a pes k 
pouvoir de supprimer le droit divin, quoiqu'il puisse dispenser de 
la confession annuelle, laquelle est de droit humain. 
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